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PREFACE.

Ouvrage que l'on donne au

Public, n'a été entrepris
d'abord que comme un pur
amusement. On n'avoit en

vûë dans le commencement que de
se délasser l'esprit en se promenant de
tems en tems dans le vaste champ
des Antiquitez Celtiques : peu-à-peut
cet amusement est devenu une étude
sérieuse. Ayant eu occasion de me

convaincre, que la plupart des Auteurs
modernes qui ont parlé des Celtes, ne
les ont connus que très-imparfaite-
ment } j'ai cru que le Public verroic
avec plaisir, qu'on lui fît connoître à
fond les anciens habitans des Gaules r
de l'Allemagne & de toutes les autres
contrées que les Celtes occupaient 5
qu'on lui donnât une juste idée des
Moeurs 8c des Coutumes de ces Peu-

ples 5de kur manière de vivre ; 6s fus-
* Z> ÎOUÊ
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tout de leur Religion, qui a été re-

présentée d'une manière, qui n'est ni

exacte, ni même sidèle,dans un Ouvra-

ge Anonyme qui a pour titre (0,
La Religion des Anciens Gaulois. Pour
bien connoître les Celtes à tous ces
diíFérens égards, il ne faut pas les con-
sidérer tels qu'ils étoient lorsque les

Phéniciens, les Grecs & les Romains
surent entrez dans leur païs, òc en eu-
rent soumis une partie. Le Commer-
ce & la Domination desétrangers pro-
duisirent, comme je le montrerai, de

grands change mens dans leurs Loix ,
dans leur Religion, & en général dans
íoute leur manière de vivre. II faut

prendre ces Peuples dans le brut, si

j'ose me servir de ce terme, & décou-

vrir, s'il est possible , ce qu'ils étoient
avant que d'avoir adopté des idées Sc
des coutumes étrangères. C'est ce

qui m'a déterminé à prendre YHistoire
des Celtes auffi haut, que le peu de
Monumens qui nous restent m'ont

permis de remonter. Mais comme
ia

, (i) j'en ai dit en peii de mots mon fenti-
mînt dans la Bibliothèque Germanique, Tome
XXXV 1,1.pag. 140. Síjuiv.
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h première Epoque de cette Histoires
qui commence aux Tems Fabuleux
& qui finit à l'année de la Prise de Ro-
me par les Gaulois, n'étoit pas suscep-
tible d'un ordre Chronologique , j'ai
pris le parti de suivre l'ordre des Ma-

tières, & de représenter au naturell'an-
cienne Simplicité, ou si l'on veut
l'ancienne Barbarie des Peuples Cel^
tes, dont on les verra sortir successive-
ment , les uns plutôt, les autres plus
tard, selon qu'ils étoient plus ou moins
voisins de quelque Nation policée.

La matière est curieuse ôc intéres-
sante. Les Ouvrages qui traitent des

Antiquitez . piquent la curiosité du

Public, ôç font généralement recher-

chez, lors même que les Médailles &
les Inscriptions qu'ils expliquent, ne
roulent que fur des faits particuliers,
dont personne ne s'informeroit s'ils é-
toiënt arrivez de notre items. II s'a-

git ici de connoître nos Pères 6c nos
Ancêtres i de savoir ce que nousavons
hérite de leurs Défauts 6c de leurs bon-
nes Qualitez i en quoi nous les surpas-
sons , & en quoi ils valpient mieux que
nous. On verra avec étonnement, que

*
-j les
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les Peuples mêmé qui passent pour les
plus civilisez de toute l'Europe, n'ont

pûv se mettre jusqu'à présent au-dessus
d'une infinité de Préjugez 6t d'Abus,
qui, pour être anciens, n'en font pas
moins déraisonnables. Le sujet est
d'ailleurs nouveau. Nous connoissons
assezbien l'Histoire .6c les anciennes
Coutumes des Egyptiens, des Juifs,
des Chaldéens, des Grecs. Ce que
nous savons des Peuples dont nous

descendons, se reduit pourlaplusgran-
dè partie à des Fables, que les Auteurs
ont copiées três? fidèlement depuis
plusieurs siécles, pendant qu'ils n'ont
fait aucun usage d'un bon nombre
d'exeellens matériaux que j'ai recueil-

lis, autant qu'il m'a été possible, dans
cet Ouvrage. J'espère qu'il satisfera

pleinement les Curieux, qui ne se con-
tentent pas d'une connoissance génér
raie 6t superficielle de l'Antiquité.
J'ose m-ême me flatter qu'il pourra
être de quelque Utilité à ceux qui veu-
lent lire avec fruit l'Histoire de Fran-
ce 6c d'Allemagne , dans laquelle on
rencontre íouvent des choses capables
d'arrêter un Lecteur, ou de lui don-

ner
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ner le change, s*il n'est pas au fait des

usages auxquels l'Historien fait allu-

sion. On y trouvera des Faits inté-

ressans., des Remarques nouvelles qui
ont échapé aux autres Auteurs, ou
dont ils n'ont pas fait au moins touc

ì'usage qu'ils pouvoient. Les Celtes

y font représentez au naturel}-barba-
res 6c féroces à certains égards , sages
6c raisonnables à d'autres: Suivant u-

.ne bonne forme de Gouvernement, 6c
la corrompant en même tems par
ì'abus que les particuliers font de la
Liberté pour se rendre indépendans,
êc pour former des brigues 6c des fac-
tions qui sont la ruine d'un Etat:

Ayant une juste idée de Dieu 6c de ses

perfections} mais autorisant en même
tems un Culte barbare, avec desSuper-
ilitions, les unes folles 6c les autres per-
nicieuses : Faisant une guerre "conti-
nuelle à toutes les Nations étrangères ,
6c recevant pourtant les Etrangers avec
une Hospitalité dont on ne trouve plus
d'exemple. Je rends aux Auteurs,
tant anciens que modernes, la justice
qui leur est'dû e. Je les éclaircis, je
les concilie , autant qu'il est possible.

*4 Je
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Je me donne aussi la liberté de les ré-

lever, quand il est évident qu'ils se
sont mépris pour s'être fiez à de mau-
vaises Relations , ou abandonnez à de
fausses Conjectures. Mais la Critique
est toujours honnête 6c modeste,com~
ine elle doit l'être, quand on ne cher-
che que la vérité. ~

Le Lecteur jugera facilement qu'il
m'a falu beaucoup de tems , de foins
6c d'attention, non seulement pour
rassembler de tant d'endroits différais
les matériaux qui composent cet Ou-

vrage } mais encore pour discerner le
vrai du faux , dans les Auteurs que
j'ai été obligé de suivre. On sait d'un
côté, que les Celtes n'ont çu aucun
Historien" qui ait entrepris de faire
connoître fa Nation à la postérité. II
n'étoit pas même possible qu'ils en eus-
sent, soit parce que I'usage des Lettres
ôc de ''Ecriture leur étoit entièrement

inconnu, ou parce qu'ils se firent en-
suite un scrupule & une affaire de

conscience, eje confier au papier leurs
Loix v leur Religion , leur Histoire ,
par les raisons que l'on trouvera expo-
iées au long dans cet Ouvrage. D'un

autre
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autre côté , la plupart des Historiens

étrangers qui ont parlé des Celtes ,
ne Pont Tait qu'en passant, 6c ne les

ont d'ailleurs connus que très-imparfai-
tement, Strabon s'en apperçut, il y
a bien long-tems, lorsqu'il voulut en-

richir sa Géographie d'une exacte des-

cription de tous les Païs qui étoient

occupez par des peuples Celtes (z).M
saut avouer , dit-il , que Ximofthene „
Eraflothene , £5?les Auteurs plus anciens,
n'ont connu absolument, ni l'Espagne, ni
ìes Gaules,, encore moins les Germains",
les (?) Bretons, les Gêtes & les Baflar-
nes. Ils n'ont pas_ mieux connu V'Italie ,
les contrées voisines de la mer Adriatique'
£5?du Pont. Euxin, ni les Païs Septentrio-
naux. Ailleurs (4), en parlant de Py-
theas de Marseille, qui se vantoit d'à-,
voir parcouru (f) toute la Celtique,
depuis Gades jusqu'au Tanaïs, il juge
qu'il'n'y a gueres d'apparence qu'un hom-

-.,.--' .-"'-..' me

(1) Strabo Lib. II. p. 93.
(3) Ge font les Habkans de k Grande-Br&«

tagne.
(4) Strabo L. I. p. 63.
(5) Idem L. il. p. 104.
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me qui a menti si souvent dans des cho-

ses connues de tout le monde%i ait dit
la vérité lorsqu'il ? est agi d'autres cho-

ses que tout le monde ignore parfaite-
ment: Le même Géographe recon-
h'oîx (6) que toutes les contrées qui font

• au-delà de VElbe jusqu'à la'mer Ocea-

np , .étoient entièrement inconnues de son
tems. Ce qu'il ajoute immédiatement

après, en fournit une preuve convain-
cante : Nous n'avons pas appris qu'au*
(un de ceux qui ont été'avant nous, ait

Tiavigé vers VOrient, le long de cette co-

te, jusqu'à, l'embouchure- de la Mer Cas-
pienne. On voit dans ces paroles une
erreur commune à la plupart des an-
ciens Géographes, qui croyoicnt que la
Mer Caspienne étoit un Golfe de l'O-
cean Septentrional. Pline l'Ancien,bien
qu'il soit postérieur à Strabon, avoue
aussi (7), qu'une bonne partie de la
Germanie étoit encore inconnue dans
3e tems qu'il écrivoit. Quand on ne
trouveroit pas de semblables aveus dans .
les anciens Auteurs, il suffit d'aiikurs

de

. (6) Strabo L, VIL p. 3.94.
(7) Germania. .. nec iotaftrcognìta. Plin.Hift'

Nat.. Lib, IV, Cap, 13.14. pag. 477,
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de les lire avec quelque attention, pour
se convaincre qu'ils ont souvent par-
lé des Celtes fur de très-mauvais Mé-

moires, 6c qu'ils ont pris plaisir à char-

ger leurs Relations d'un faux merveil-

leux. Comme j'ai donné ailleurs un é*
chantillon (8) des bévues qu'ils ont fai-

tes, ôc des fables qu'ils ont débitées
en décrivant les Coutumes des Celtes,

•

ou la situation de leur Païs, il n'est pas
nécessaire d'y revenir, d'autant plus que
j'aurai assezsouvent occasion de les réle-
ver dans tout le cours de eet,Ouvrage.

Malgré ces difficukez, il n'est pas
ablolumcnt impossible de percer les té-
nèbres où l'Histoire des Celtes est en-
sevelie. Ces Peuples commencèrent
d'être .mieux connus par les guerres

x

que l'on porta dans le coeur de F Es-;

pagne, des Gaules, de la Germanie,
de la Thrace , ôc des autres contrées

qu'ils habitoient. C'est encore la re-

marque de Strabon, dans l'endroit que
j'ai déja cité (9) : On peut dire de nos

jours

(8) Biblioth. Germanique , Tom. XXVIII,
P- 37-44-

N

(yj Strabo L. II. p. 117..x 18.
* 6
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jours quelque chose de plus certain des
Bretons , des Germains, des Peuples qui
demeurent fur les deux rives du Danube,
desGêtes, des l'yrigetes, des Bastarnes &c.

'Les expéditions d'Alexandre le Grand ,
dit-il ailleurs (10), nous ont ouvert une

grande partie de£ Asie, avec toutes les Pro-
vinces Septentrionales de FEurope Ì qui
s'étendent jus qu au Danube. Les Romains
nous ont fait connoítre les contrées Occi-
dentales de F Europe jusqu'au fleuve de
F Elbe, qui partage la Germanie en deux

fartìes ; & les Pais qui font au-delà du
Danube jusqu'au fleuve de Tyras. Mi-

thrìddte, surnommé Eupator , & ses Gé-

néraux, ont découvert toutes les terres qui
font au-delà, jusqu'au.Palus Méotide &
à la-Colchide. C'e/l enfin par le moyen
des Parthes que MUS avons commencé à
connoítre l'Byrcanìe , la.Bablriane, &
les Scythes qui demeurent au-delà. -Dio»
dore de Sicile fait une remarque sem-

blable. U dit (i i) que les Illyriens, les

Peuples qui habitent le lor,g de la mer A-

driatique , les Horaces, &? les Gaulois
leurs

(10) Strabon L. ï. p. T4.
(ii)- Diod. Sicul, L. XVII. p, 6z$;
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leurs voisins^, commencèrent d'être connus

par les Grecs , du tems d'Alexandre le

Grand , à qui Us envoyèrent des Ambaf-^

fadeurs. On peut donc fajre en gêné-
[ rai assez de fond sur les Historiens qui
\ ont écrit depuis iles expéditions dont;
I je viens de:pjriery \ Le Païs des Celtes

étoit ouvert-de leurtems \ ,ony voyà-
geoit librement j on étoit à portée d'eiì
recevoir de bons Mémoires; j au lieu?

qu'il faut se défier íexçrêmement des
Auteurs qui ont précédé ces expédi-
tions. Jules- César, par exemple, mé-
rite beaucoup de foi quand, ii parle
des Gaules, où il avoit demeuré près
de dix ans: Mais il ne dit presque rien
des Germains qui ne prouve qu'il é-
toit mal informé. Pline l'Ancien',, au

- contraire, 6c Tacite, sont ceux qui ont
le mieux connu la Germanie. Ils y
avaient fait (n) l'un 6c l'autre im se-;
jour assez long. Je ne puis que re-
gretter ici la perte que nous avons faite
de plusieurs Ouvrages où l'on par-

loit

(rz) Plin. Hiít. Nat. L. VII.. Cap. 16. Plinii
Junior. Epist. L. III. Ep. 5. Grohovii Proefati©
ad Tacitum,
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îoit des Celtes d'une manière fort éten-
due. De ce nombre font, l'Histoire
de (-i?) Pofidonius d'Apamée , qui ayant
voyagé ,dans les Gaules, étoit en état
d'en donner , une exacte description.
Lè Traité de Pytheas de Marseille qui
avoit pour titre De Ambìtu Terroe.

Quoique ce Géographe (i s) soit fort
décrié parmi les Anciens, il n'avoit pas
laissé de bien rencontrer en plusieurs
endroits ,' 6c il devoit connoître au
moins les Gaulois, voisins de fa patrie.
Nous avons perdu encore'les Oeuvres

à!Agrippa, qui avoit fait une Descrip-
tion de la Germanie ,* citée par (if)
Pline FAncien. Les vingt Livres de
la Guerre de Germanie (i6), composez

par le même Pline. Le Livre CIV.
de Tite-Live (i?), dont la première
Partie contenoit une Description de
la Germanie, avec le caractère de ses

ha-*

(îSVStrabo L. IV. p. 198.
(14 Idem I. 63. IV. zoi.
(15; Plin. H. N. L. IV. Cap. 13. p. 477.
(16) Tarit. Ann. L. I. Cap. 69. Plin. Jun. Ep.

L III. Ep. 5,
(17) Suetonìus Caliguîa Cap, 8. Tit Liv. E-

pit. CIV.
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habitans. VHistoire Romaine d'Asinìus

Quadratus, qui, au rapport (r 8) d'Aga-
thïas", avoit' décrit avec beaucoup
d'exactitude les affaires de Germanie.

VHistoire des Goths d'Ablavius , dont
celle de Jornandes est un abrégé. J'au-
rai occasion d'indiquer encore dans
cet Ouvrage plusieurs autres Auteurs,
dont il ne reste plus que des fragmens
ou des Extraits, que j'airassemblez a-

. vec tout le foin dont j'ai été capable.
On verra par cetteHistoire, qu&, mal-

gré toutes les pertes dont je viens de

parler, nous avons encore aujourd'hui
assezde Mémoires 6c de secours pour
connoîrre les Celtes, pourvu qu'on
sache en faire usage. - Ce sera au Lec-
teur à juger si cet Ouvrage a été com-
posé avec ce goût critique qui a été

porté si loin dans notre siécle, 6c lans
lequel il n'est pas possible, ni de discer-
ner les bons Auteurs,, ni de découvrir
la vérité dans les Auieurs les plus mau-
vais 6c les plus décriez. J'efpére que
l'on trouvera de l'exactitude dans
mes Remarques, ôc de la vraisemblan-

ce

(i8) Agathias Lib, I. p. 17, , .
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ce dans les Conjectures auxquelles je
fuis obligé de recourir quelquefois, jfe
ne doute point cependant qu'il ne me
soit échapé plusieurs fautes, les unes

par.inadvertence , 6c les autres parce
qu'il est difficile de ne pas broncher

quelquefois , quand qn marche dans
un chemin négligé 6c rempli de brous-
sailles. Je verrai avec un très-grand
plaisir, qu'on me relevé de la même
manière que je relevé lés autres. Bien
loin de craindre la Critique, je la sou-
haite 5 parce qu'elle fera une preuve de
l'attention avec laquelle on aura lû mon

Ouvrage} 6c je ne la regarderai jamais
comme sévère, pourvu qu'elle puisse
servir à. me ramener à la vérité.

A Fégard du Plan de cet Ouvrage,
j'ai, tâché d'éviter les redites, ôc de

placer les matières dans un ordre natu-
rel. Je parle d'abord de l'Origine des

Celtes,des Contrées qu'ils occupoient
anciennement,des différens Noms qu'ils
ont porté, de la Langue ancienne de
ces Peuples. Ce premier Livre ne se-
ra peut-être pas le moins curieux. Je
crois y avoir prouvé, que la plus gran-
de partie de l'Europe n'étoit autrefois

ha-
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*
habitée que par un seul 6c même Peu-

ple. Dans les Livres suivans je trai-

te des Moeurs ôc des Coutumes des

Celtes. Je les considère comme Hptnr
"mes, comme Membres d'une'Fanúllej,
d'une Religion, d'un Etat, Ôcje rap-
porte à chacun de ces chefs, tout ce

qui peut y avoir quelque rapport di-
rect ou indirect, je passe ensuite aux

Migrations ôc aux Guerres des Celtes
'

qui ont précédé la Prise de Rome par
les Gaulois, ôc je m'assujettis dans ce
dernier Livre- à Fordre Chronologi-
que , autant que l'éloignement ÔcFobf-
curité des siécles renfermez dans cet
intervalle ont pû le permettre. S'il

plaît à Dieu de me conserver la vie,
je continuerai cette Histoire générale
des Celtes, jusqu'au tems où elle
commence à se partager en plusieurs
branches, pour me renfermer ensuite

uniquement dans l'Histoire de.FAlle-
magne.

Au reste, afin qu'on puisse vérifier les
Citations qui se trouvent.dans cetOu-

vrage, je joins ici une Table des Au-
teurs que j'ai consultez , ÔCdes Edi-
tions dont je me fuis servi, hes pas-

sages
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sagesdes Auteurs Grecs font citez en
Latin pour la commodité du Lecteur.
Mais j'ai eu soin d'en revoir 6c d'en
rectifier la version, ôc je cite les pro-
pres paroles des Auteurs, lorsqu'elles
font sujettes a recevoir différentes in-
terprétations.

T A-
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| Citez dans çet Ouvrage, Ôc dès E-
I ditions dont on s'est servi. /

í ; . A. . r .

CLaudii

M liant, Varia Hi storia, Edi-
tio Tanaq, Fabr . Sàlmurii i668. -

Jíjusdem de Animaiium Naturâ Libri
.XVII. Genev. i6iì.^ _ ;

Mthici Xíosmographia. Editio Jacob. Gro-

novii, Lugd.Batav.169o.
Agathias Scholaíticus. De laipeti© Justinia-

ni , cum notis Bonaventurae Vulca-

nii, Paris. 1660.
A. Geilii Noctes Attiess, cum notis Jacob.

Proust, in usumDelphini, Paris.16S1.
Alamanmrum Leges, in Codic.e Antîqúarurn

Legum Lindenbrogîi.
Ammìanus Màrcellîn'ùs', cum notis Henrici

:.., ,. & Ha'driani Valeíìi, Paris. 1681.

Arionyml Ghronicon , ab, Henrico Vaiesio

edituitt, ad càlcem Ammiani JVlarcei-
îini.

Afíglwrum Leges, in Còdice Antiquatura
Legum Lindenbrogîi.

Ânunim Itinerarium , in Theatro Bértii.

Apollodori Bibliotheçoe, íìve de DeorumOr

rigine Libri III. Heydelb. 1699.
slpollomi Rhodii Argonauticorum Libri IV.

cura
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cúm Scholìaste Grafco & versione Je-
rem. HoeUlim , Lugd. Bacav. 1641..

Appianì Historia Romana v Editio Tollií
Groeco Latina. Amslel. 1670.

Excerpta ex Appîano, vide Valesium.
h. /ipuk'ji Opéra , cum CommentarioPh.il.

Beroaldi & Godeschal'. Stèwechii. Ba-
fil. 15-60.

Aristophanis Comoedios IX. Groecè cum
Scholiaste G.roeco, Florentiae perHas-
redes Philippi Juntíe 1.5-2,5-.

Arifto/eln Qpp. curante If Casaubono, E-
dit.Gr. Lat. Lugd. 15-90. -.

Arriani Tactica, Periplus Ponti Euxini &

~Cynegedcus, Editio Nicolai B.'iancar-
di. Amsteld. 1683.

Ejusdem Expeditiones Alexandri Magni
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cette Edition.
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nseúm, Lugduni 162,1.

Audraâi Modici Revelationes , apud Du«
chesne inScriptoribus Rerum Francica-
rum.

Auguftini de Civit. Dëi Libri XXII. cum
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rium,
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Bìírgmdionum"Leges, vide Lindenbrog.
Byzantins Historié S cri ptor es , Tom, I.

Paris 1648. Tom. II. 1649.

C. . -'.-.
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LIVRE P RE M ÍER.

CHAPITRE PREMIER.

LEs
Celtes faisóient partie des anciens Scy-

'

thés, i. Les^ Auteurs de la première An-
tiquité distinguent les Scythes Européens en

. Hyperboréens, Sauromates & Arimaspes. 2.
-Les Sauromates conservent encore aujour- -
d'hui ce Nom. ibid. Les Hyperborécns font
3es Celtes, ibid. Les Arimaspes font peut-
être un peuple fabuleux. 9.

CH.IMIKI H,

Les plus anciens Auteurs qui ont parlé desHy-
perboréens, ne remontent pas au- delà de
la L. Olympiade, u. Les Celtes & les Sar-'
mates font les deux peuples qui occupoient
autrefois toute l'Europe. 12.. Caractère des
Sarmates. 14. Caractère des Celtes. 15. De-
puis que les Celtes & les Sarmates ont été
connus, plusieurs Auteurs n'ont pas hissé de

<"""."
'

"- ":" "
les
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les confondre sous le Nom général de Scyi
thés. 17". Difficulté qui naît de cette inexacti-
tude, ibid. Selon les apparences ,' les Celtes
& les Sarmates étoient les mêmes peuples que:
l'on appelloit en. Asie Medes & Perses.' 18.

. C H A P ï T R E III. .

Les Celtes occupoient anciennement la plus,
grande partie de TEurope. i<?:. Cluvierl'a en-
trevu. 20. Le P. Pezron s'étoit proposédele
prouver. 2u Preuve générale: Les Anciens

n'affignent point d'autres limites à la Celtique,,
que les bornes :même deTEurope. 22..

C H A P I T RE IV.

Preuves particulières. 25. Les anciens habitans-
de l'Eípagne 8c du Portugal étoient Celtes. 2&.

CHAPITRE V.

Les anciens ,Gauloi« étoient Celtes. 29*

C H API T RE VI.

Les anciens Germains étoient Celtes. 34. Lès--
habitans de la Scandinavie étoient Celtes..37-.
11 y avoit des Celtes en Pologne; 39. Et ea,
Moscovie, ibid.

CHAPITRE VII.

Le's peuples, de ^Angleterre étoient Celtes. 40."'
Les Pictes ou Ecoffois étoient Celtes. 42. Es
les Irlandois., ibid.
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:C H A PIT R B VIIL

Les peuples établis au Midi & au Nord du Da-
;. nube „ depuis Carnuntum jusqu'au Poat- Euxin,

.étoient Celtes. 45. Au-delà du fleuve é-
toient les Getes &les Daces, qui étoient Cel-
tes, ibid. - En deçà .du. fleuve, étoient plusieurs
peuples reconnus pour Celtes. 48. C'est-là
qu'étoient établis les Gaulois qui recherchèrent
l'alliance d'Alexandre le Grand, ibid. Et ceux

. qui, après avoir pillé la Grèce & le Temple
de Delphes, allèrent s'établir dans l'Aíie Mi-

<; neure. 51. Les-Scordisces étoient Celtes ou
Gaulois. 5,4. Les Baítarnes. 56, Les Boïens. 59.
Les Taurisces. 60. Les Japodes. 62. Origi-
ne du nom de Pannpniens. ibid. Cluvier re-
levé. 63. Scaliger relevé; 64.

CHAPITRE IX,

Les anciens habitans de la Grèce étoient Scy-
thes , 6c le même peuple qui reçut ensuite
lenom.de Celtes. 66. Première preuve, ti-
rée, deTanciennc Histoire des Grecs. 68. Se-

conde preuve, tirée de la Religion des Pe-
lasges ou anciens Grecs. 7.6. Troisième preu-"

• ve, prise de la Langue Grecque. 80. Qua-
trième preuve , tirée des Fables ôc de la My-
thologie des Grecs. 8.4.

.CHAPITRE X.

Des anciens habitans de l'Italìe. 87. Les Li-

gures étoient Celtes. 89. Les peuples qui dc-
meuroient depuis les Alpes jusqu'à l'A ppen-
inin ,<étoient Celtes. 91. Les Peuples queles
Gaulois dépossédèrent lorsqu'ils firent irrup-

;
"" " """ '" "

tioa



DES CHAPITRES.

tion en Italie, étoient les Timbres Scies TuP -
ces. 92. Les Umbres étoient Gaulois. 93. 11

y a apparence que les Tusces l'étoient auffi.
ibid. Histoire abrégée despeuples qui demeu- -

roient depuis
'
l'Appennin jusqu'au Détroit de

Sicile. 95. Sentiment de l'Auteur là-dessus.99.
Er fur les Sicules, iles Aborigines , lesPe-
lasges. 100. Sur les Tusces. ioì. Sur les

Troyens. 103. Réflexion fur l'Origine^ des
Romains, IOJ.

CHAPITRE XI.

Des anciens habitans de la Sicile, m. ;

CHAPITRE XIÍ.

Le climat *des Gaules, de la Germanie & de M

•; Thrace doit avoir été autrefois beaucoup»
plus froid qu'il ne Test aujourd'hui. 120.

CHAPITRE. XIII.

De rOrigìne des peuples Celtes. 124*

CHAPITRE XIV.

Des divers noms que les peuples Celtes por-
toient anciennement. 137. Du nom de Scy-
thes. 143. Du nom d'Ibères. 147. Dunom.de
Gaulois. 149. Du nom de Teutons. 152.

CHAPITRE XV. /

De la langue des anciens Celtes. 155. Les Cel-
tes avoient anciennement la raeme langue.
156. Première preuve, ibid. Seconde preuv.e.- ' - ' * *
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i $8. Troisième preuve. 160. Quatrième preu-
ve. I-6-I. La langue Allemande est un reste
de l'ancienne langue des Celtes. 165. Pre-
mière preuve, ibid. Seconde preuve. 169.
Objections. 176.' Réfutées. 178.

L IV RE S E C O N D.

•CHAPITRE PREMIER.

DElTein
de ce Livre & desfuivans. 193. Ré-

flexion préliminaire :'-Les'- véritables cou-
tumes des Celtes doivent être cherchées par-
miles peuples qui n'entretênoient aucun com-
merce avec les Nations étrangères. 194. 195.
Les Celtes avoient reçu de la Nature 196..
Une grande taille. 199, Beaucoup d'embon-
point. 202. Des chairs blanches, descouleurs

.vives, ibid. Des yeux bleus. 203. Us avoient
le regard farouche 6c menaçant. 204. Des
cheveux blonds, ibid. Un tempérament ro-
buste & vigoureux. 205. 206, Mais qui sup-:
portoit mieux le froid que la chaleur. 206,2076y
Et qui ne' dúroit point à la fatigue. 207.

C H A P 1 T R E II.

Manière de vivre des peuples Celtes. 208. Les 1
'

Scythes vivoient des fruits que la terre pro-
duit naturellement, de la chasse, du'-lait Ôc
de la. chair de leurs troupeaux. 209. Les peu-
ples Celtes,se nourrhìoient anciennement de
la même manière. 2Îo. Les Gaulois. 211. Les
Germains. 213. La Bière étoit la boisson com-
mune des peuples Celtes. 216. Les peuples
Celtes n'ont commencé que fort tard à boire
du Vin 8c à planter des vignes. 219,220. Les

Celtes
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Celtes prenoient leurs repas assisdevant une
table. 223.224. Leur vaisselle étoit de bois

. ou de terre, 225. Ils bûvoient dans des Cru-
ches de terre, de bois ou d'argent. 226. Dans

. lesFestins on présentoit à boire dans desCornes.
226.227. Ou dans des Crânes humains. 228.

C HA PITRE III.

Oa a accusé les peuples Scythes 8c Celtes d'être-

Antropophages. 234.. 11y a apparence que cet-
te imputation est fausse.240, Les Sarinates a~
voient une manière de vivre différente de cel-
le des Celtes. 2,47. Usage que l'on peut faire:
de cètte remarque. 250. Manière dont les peu»
pies Celtes faifoient leur sel. 253.

CHAPITRE IV*.

Les Celtes étoient de grands Dormeurs; 254?
'. lis couchoient à terre, 8? tout habillez, 2jj.

ils aimoient la propreté. 256.

C H A P I T R E Vì

Les peuples Celtes n'avoient anciennement point
; de demeure fixe. 259. Ils demeuraient fur des

chariots. 260. Lors même que ces peuples eu-
rent commencé de s'appliquer à l'Agricultu-
re, ils ne renoncèrent pas d'abord à la vie er-

. rante 8c vagabonde à laquelle ils étoient ac-
coutumez. 266. Tous les ans ils changeoient
de demeure 8c cultivoient de nouvelles
terres. 266. 267. Aussi long-,tems qu'ils,
n'eurent point de demeure fixe , ils ca-
choient leur moisson dans des cavernes fou-,
terrcines, 2.70. Lorsque les peuples Celtes



T A B L E
r prisent le parti de se fixer dans un païs & de

se loger dans des maisons, ils ne bâtirent ce-
pendant ni Ville ni Village.^ 272. 273. Cha-
que particulier occupoit un certain terrein ,
èc bâtissoit au milieu de fa pofléffion. 274.- C'est l'origine de ce qu'on appelloit un Can-
ton. 275. Tous les peuples rìcl'Europe étoient
anciennement partagez en Cantons.275.276.
Les peuples Celtes fuyoient le séjour des vil-

.; les. 278. Au lieu d'en bâtir , ils ruinoienï
celles qui tomboient entre leurs mains. 280.
Les Espagnols , les Gaulois 8c les Thraces
ont eu des-Villes de bonne-heure, en com-
paraison des autres peuples Celtes.'282. 283.
Changement remarquable arrivé dans les Gau-
les vers le. IV. 8c V. Siécle» 284. 285-. w'.

"

C H'À PI T R E VI.' "

Manière dont les peuples Celtes étoient habi}-;
lez. z86\ II est assezvraisemblable que les plus
anciens habitans de l'Europe ne connoissoient
point l'usage des habits. 287. La plupart des

1
peuples Celtes traçoient fur leur corps des fi-,
gures de toute forte d'animaux. 289-291. Ces.

;
'figures servoient à distinguer lés conditions 8C
îes familles. 292. 293. 11 faut par conséquent
que ces peuples fussent nuds. 293, Les pre-
miers habits des Celtes étoient de peau. 298.

: Ensuite ils en eurent de toile. 299, Et enfin
d'étoffés de laine. 300. L'habillement despeu-
ples Celtes confiltoit 1 dans; le Saye. 301. 2
Les Brayes. 307. 3 La Tunique. 309. Les

• Celtes ne paroissoient point en public fans
leurs armes. 31$.

CHA-
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CHAPITRE VII.

On reconnoissoit les Celtes à leurs longs che-
veux. 323. 324. .Qu'ils teignoient en rouge.
325. On distinguoit les peuples par la manié- -

re différente dont ils accommodoient leurs
cheveux. 328, 3.29. /•,

CHAPITRE VIII.

Les biens des peuples Celtes ne coníìstoient an-
ciennement ni en maisons 8c en'terres, 340.
Ni en or 8c en argent. 3.41. Le bétail 8c les -
esclaves étoient leurs seules richefíes. 342. Ils
ne s'appliquoient ni à l'Agriculture. 344. Ni
aux Arts méchaniques. 346. Ni aux Sciences.

348.
CHAPITRE IX.

Toutes les études des Celtes se reduisoient à ap-
prendre par coeur des Hymnes. 349.3 50. Que
les Bardes çomposoient 351. Sujet de ces
Poëmes. 35$. Forme de ces Poëmes. 360.
On les chantoit au son d'un instrument. 361.
Et en dansant. 362.

C H A p 1 T s. E X.

Les peuples Celtes' tenoient à déshonneur de sa-
voir lire ou écrire, 379. L'ignorance deslet-
tres est la véritable origine de la Poëíìe. 384.
Les Grecs ont reçu leurs lettres des Phéni-
ciens. 38.5. Ils les ont reçues beaucoup plus
,.tard que le commun des Auieurs ne le pré- 1

tend. 390. Les Latins ont reçu leurs lettres
des Grecs. 393. Mais long-tems après la fon-

,'..'""
"

datioa
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dation de Rome. ibid. Les Gaulois ont reçu
îeurs lettres des Grecs. 397. Les Germains
les ont reçues, les uns des Latins, 8c lesau-' ires des Grecs. 399.

CHAPITRE XÏ.

La Guerre étoit la feule profession de tons les
peuples Celtes. 406. Ils y attachoient la gloi-
re. 409. La justice. 414. Le salut. 419. Ces
•principes avoient une influence générale fui-
la'manière de vivre des peuples Celtes. 420.
Ils étoient toujours en guerre avec quelqu'un
de leurs voisins. 420. 421. Le grand but de
l'Assemblée que despeuples Celtes tenoient au
commencement de chaque printems , étoit
de résoudre où l'on porteroit la guerre pen-
dant cette année. 422. Au défaut d'une guer-
re générale', on áutorisoit dans l'Assemblée des
guerres particulières. 424. Les Celtes fournis-
soient des Troupes à tous ceu-x qui leur en
demandoient. 427. Quand le soldat Celte
n'étoit pas employé au dehors, les peuples se
decbiroient au dedans par des guerres civiles.

431. Les particuliers vuidoient ordinairement
leurs différens à la pointe de l'épée. 434. Te

Magistrat étoit obligé d'y consentir, ibid. On
se battoít en duel pour les Charges. 436; Pour
ïes Dignitez, Ecclésiastiques.'?^. Et souvent
de gayeté de coeur, pour faire .parade de sa
bravoure. 437. 438. Les braves setuoienteux-
mêmes, quand ils n'étoient-plus.propres pour
,1a guerre. 441. Les apcíens habitans de la Grè-
ce Sc de l'iraîie n'aròient aussi point d'autre

profession que cei.ledes armes, 442.

CHA;
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CHAPITRE XII.

Leurs exercices étoient tous militaires. 444. Ilg;
avoient pour but d'endurcir le corps.i&/Ì,44$.
De le rendre léger. 445. On les exerçoit a

passer à la nage les fleuves les plus larges &
les plus rapides. 447. La Chasse étoit aussil'un
de leurs exercices favoris. 449. Ils s'exerçoient .
fur-tout à la chasse de l'Elan. 451. Etdel'U-
rus. 451. Les Festins étoient la grande récréa-
tion des peuples Celtes. 463. Les peuples Scy-/
thés 8c Celtes .'cultivoient la Musique* 485.

:

. C H A P I T R E XIII.

Caractère des peuples Celtes. 489. Us étoient
d'un tempérament vif 8c bouillant, 491. Ils
aVoient l'esprit ouvert. 493. Le coeur bon. 494.
Ils étoient auffilégers, ibid, 495,. Curieux.495,
Fiers. 496. Insupportables dans la prospérité.
497. Abattus dans l'adveriìté. ibid. Et outre
cela colères 8c emportez, ibid.

CHAPITRE XIV.

Les vertus communes à tous les peuples Celtes
étoient l'amour de la Liberté. 499. -Idée qu'ils
avoient de la Liberté, ibid. Ils prenoient de sa-
ges précautions pour l'afíurer au dedans. 501.
Ils la défendoient avec vigueur contre les en-
nemis de dehors. 503. Us la préféroient à la
vie. JOJ. Et se tuoient eux-mêmes,pour évi-
ter la servitude, ibid. Les femmes des Celtes
témoignoient le même attachement pour la
Liberté. 509,'

"
;

-

C H A-'



.TABLE DES CHAPITRES.

CHAPITRE XV.

La Valeur étoit la grande vertu des peuples Cel-
tes. 519. Us s'y engageoient par des voeux

_solemnels. 520. Vaincre ou mourir étoit-leur
devise. 521. Les Romains ont rendu justice à
leur valeur, ibid. 522. Les Grecs aussi les ont
redouté. 523.

CHAPITRE XVI.

De l'Hospitalité des peuples Celtes. 530.

CHAPITRE XVIL

Les autres vertus des Celtes étoient : la Fruga-
lité. 537. L'amour de la Justice. 540. L'U-
nion 8c la Concorde. 543. La Sincérité 8c la
Fidélité. 546.

CHAPITRE XVIIÍ.

Les Vices capitaux des Celtes étoient : la Fé-
rocité. 556. La Paresse. 559. L'Yvrogne-»
fie. 562._____

;•-^Fìn'âe U fable.
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LIVRE PREMIER,

*__>«*''-traite de V Origine "des Celtes y des

Païs qu'ils occiipoient anciennement-s
des dìfferens Noms qu'ils -,ont porté ,
£5? de la Langue ancienne de ces

Peuples.
N

GîITA.P'l TRE PsR E Ml E<R.

'© -r ®mu $
ES Celtes ont 'été compris ancien-
nement, so'ús le nom; général de
Scythes, que les Grecs donnoient
à tous les peuples qui habitoient
le long du Danube, 8c au delà de

ce .fleuve.,.juiques dans le rond du Nord (a).- , Stra-

tes Celttg
faisoient
partie des
anciens
Scythe*.

Ça) De fïiftmtm Grccorum fintcvtitia ht dìce, quoi mu
A virfiu



i H I S TOI R E

Strabon nous apprend „ que les Auteurs Çb)
„ de la première Antiquité distinguoient les
„ Scythes -,établis au deíîus du Tont Euxin.,
„ du Danube, 8c. de la Mer Adriatique, en
„ Hyperboréens, Sauromates, 8c Arimaspes;
„ 8c ceux qui sont au delà de la Mer Caspien-
„ ne, en.Saces 8c Massagetes.,, Les premiers
étoient donc établis eh Europe, 8c les seconds
avoient leurs demeures en Asie. Comme
mon Plan ne m'appelle à présent qu'à parler
des

1
Scythes Européens, Je; ne dirai rien ici

des Saces 8c des Massagetes.
.,-Les Sauromates ou Sarmates font connus
encore aujourd'hui lous lè même nom, qui
sert à désigner en commun tous les peuples
•qui parlent la langue Esclavonne ; les Mosco-
vites , les Polonois, les Bohémiens, les Ve~
•nede.s-,& plusieurs autres. Les Hyperboréens
sont les Celtes établis autour des Alpes, 8c du.
Danube, comme je le prouverai après quel-
ques Réflexions préliminaires^ que jé dois fai-

re

CHAT. I.

I.es Ail-
leurs de la

première
Antiquité
distinguent
lesScythes
Européens
en Hyper-
boréens,
Sauroma-
tes, &Aii-

msspes.

Les Sauro-
uiaie.s con-
íeivent
encore au-

jourd'hui
ce nom.

Les Hyper -

boiéens
font les
Celtes.

ver/Us Septetitrknem gtntesuno prius ntm'tne, omnts vel Scy-
the, vtl Ntmades ut ab tìtnwo apptllubantur.; scpo/ìea 1cm-

pirïs, cognitisrcgwnit>HieaidHri, Ctìu, ìberi t am mixtt
nemint Ciltibtri ac Ce/tofiyth*} cum prius oh tgnor/itionem, fin-
gui*getiUs, jinoprunes ntmtrte efficcuntm. Strabo, Lib. I.

P- 33>
'
Vtttrts Gr*itrtim Scr'tptòrts'uhiverpis -gìtítes Stpten-

tntma'es Scythurttm & Ctitesiytharttm xomine effteerunt.
Strabo Lib. XI. p. 5°7- ,

(b) lis autem antiquiores itk divjferunt tas, ut qui supra
Tiuxinum, ìjìrttm, & ^idrìam, 'eos omnes Hypcrbortos, Sau-

rtmatas, &.^4rimafpos uppellannt, qui tram tertre Cafpmm
SÍIMS alios, altos Itaffagttay vicsrunt. Strabo Lib. XI.-p.
507. Ces Auteurs pius anciens (ont, selon les apparences.,
Aristeas de Pioconnese, Isigonus de Nicée, Ctesias,
Onelìcritus, Polystephanus, Hegesias, qui, au rapport
d'Aulu-Gellé, étoient remplis de fables & de choses

incroiables, A, Gel), Noct, Attic. Lib. IX. Cap. 1Y.

f. 24*. .



DES CELTES, Livre I. 3
re sur leur sujet. On les plaçoit au délà des
monts (c) Riphéens. cela est bien jusques là ,
les monts Riphéens des plus anciens Auteurs
font les Alpes; mais on vouloit encore, qu'ils
fussent situez sous le Pôle Arcìique, '8>cpar
conséquent dans un climat extrêmement froid,
où Tair;-étoit toujours emplumé (d) , c'est à
dire plein de neige, 8c où le Soleil ne parois-
foit point, pendant six mois entiers deTannée»
Comme Topinioh commune étoit , que le
Vent du Nord : ( Boreas) sortoit":des monts
Riphéens, on conclut delà , qu'il ne fouffloit
point chésles peuples qui avoient leurs-de-
meures au delà de cette chaîne de monta-
gnes : 8c c'est delà qu'il reçurent le nom
d'Hyperboréens, ou de gens qui demeurent au
delà du vent du Nord («). Cette fausse po-
sition, que l'on avoit donnée dans le commen-
cement au païs des Hyperboréens, fut unis
source d'erreur, pour leì Géographes 8c pour
les Historiens, qui écrivirent dans les siècles iui-
vans. Comme on s'apperçut , lorsque les
Gaules 8c la Germanie eurent été découver-
tes, que lé vent du Nord y fouffloit comme

.par

(O Solin, cap. XXVI. Plin. Hist. Nat. L. IV. c.
IXII. p."47»- Strabo L. I. p. 6z. fomp. Melà L. III.
cap. V.-p. 77. Clemcns Alexandr. Stronì. L.'l. c. XV.
p. 359, Stephanus de Urb. in Rirîeis & Hyberborrit, p.
6.4. 727-

(d) ïlTipotpópeí, Solin , fub. sup.
(e) Apollonius ^irgonauiic. L. IV. vs. i.g.j. dit que

]es sources du Danube font ìnrtpTsvoi^i Bôçécta \
Xìiraloií h oçea-irn , c'est à dire, au delà des halei-
nes du vent Boreas, dâns les monts IUphacenj. Hj.
períiorei supra Aquilonis flatum habitantes.' P. Festus
Pauli Diaconj.p. 197, Vir_.il. Gtorg III. vs. iPá. fie
Notas Servii,

Ai

CHAP. I.
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par - tout ailleurs ; comme on n'y trouva, ni
cette terre voisine du Pôle, 8c toujours cou-
verte de neige, rii ce,jour Sckcette Huit de
six mois ,dont les anciens avoient parlé, on
fut obligé de reculer toujours-vers le Nord,
tant les monts .Riphéens,, que les peuples
qui étoient assis au pied de ces, montagnes,
ou de les placer au moins dans^quelque païs
inconnu, où personne n'avoit encore pénétré.
Au lieu donc-^que les plus anciens Auteurs (/)
s'étoient accordez à dire que les Hyperbo-
réens étoient établis autour des sources du

Danube, ceux qui vinrent dans la fuite jugé- •

rent plus à propos de les transporter aux (g)
extrémitez. Septentrionales de l'Europe ,: 8c de
mettre , en la place du Danube , le Tanaïs,
qu'ils faifoient descendre de certains monts

Riphéens qui ne subsistèrent jamais, que'dans
•leur imagination. D'autres placèrent ies Hy-

'
. -s Per"

Cî?Ar I.
'-.^i . . -"-'

{/) On remarque cette différence ck ce -changement
dès Auteurs,-dans l'Ouvtage d'Elienne deBysance, qni,
apîès avoir cité les Anciens, cite ensuite les Modernes.

Voici ses paroles. Hyptríprei, ítns. . protarchas itutem sc.

asîerit, ^ilpts Rhip&os mtntcssic appeìlatos effè, & omnts fitb

^Aípims mohtibas habitantes Hyptìbortos nomittari. C'est le

sentiment des plus anaens Auteurs. Celui des Ge'o-

'graphes postérieurs est exprime- dans les paroles qui
iuivent. ^iniimachus vero eofîìem cum ^Arimafpis cjse iriquit.
'~istt Damcstei in Ltbra de gentibus, supra Scythas hzbitarc /JJì-
doncs, fupiriui vero ^Ar:maspos. Supra ^Arìrnafpos atttem

Xkíptos mmtes, ex .quibiís Boream fi<trt, mvtm wrí nan.

tçuam eos dcfirere, supra hos itttim manies Hyperèoreospertin-
gere usquead ahertCrh mure. Steph. de Uib. p. 7Z7.

(g) Plin. H. K. L. IV. cap. XII. p. 464.-471.
Lib. VI. cap. XIII. pag. 667. Virgil. Georg. L. III.

.vs. jSr. Lib- IV. vs. 517. Fomp. Mtla. Solin. ub„ sup.
LEC2JI. L. III. vs. 272. Oros. Lib. I. p. ,ï. Suabol.
ti, Paul. Diac. L, XIV. p. 182.
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perbsréens dans une Isle de l'Ocean , à ( h)
l'opposite de la Celtique, 8c d'autres, enfin au
Nord de ( i ) la Thrace, le long de l'Hebre ,
ou autour du Pont Euxin. Toutes ces diffé-
rentes opinions peuvent être^exeusées, 8c- mê-
me conciliées, par cette, considération : C'est

que les Celtes, que les Grecs appellérent dans
le commencement' Hyperboréens , occu-

poient effectivement toutes les différentes-con-
trées qu'on leur affigne. Mais, au reste, il est
certain que les monts Riphéens des plusan-
ciens Auteurs Gréer sont les Alpes ...toujours
couvertes de neige ; 8c que les Hyperboréens
font les Celtes, qui demeuraient au-delà de
ces montagnes. C'est ce que Cluvier (_V) re-

con-noit, 8c. qu'il prouve d'une manière incon-

testable'; bien qu'il établisse,,en" même tems 1,
une vérité, dont il ne s'agissoit point du tout-
dans cette occasion: c'est que les véritables
Hyperboréens , les peuples qui ne voyent

"

point le Soleil, pendant six mois deTannée ,
doivent être placés du côté dé la Groenlandc,
8c de la nouvelle Zemble, c'est-à-dire dans un .

païs que les Anciens n'ont assurément point
connu. Quoiqu'il en soit, ce Géographe pro-
duit des Auteurs qui ont dit foimeîlement,
,,.que les monts Riphéens sont les Alpes, 8c.
,,.que tous les peuples qui demeurent au pied
,, de ces montagnes font appeliez en commun
„. Hyperboréens. „, De ce nombre sont Pro-

tarchus-

(h) Hecatxns apud Diod. 'Sieiií. L.'II. p. 91.
{i) Valei. flaccus Argon. L. II. vs. si$.

- Aíartialis.'
L. VII. p. 9t. IX. p. 12.7,-136. Xucanus Lib. II. vs.-
640. Vibius in Catalogo Montium. p. 343. Dionyf.
P.eiieg. vs. 314.. Apollonius Argonaut. L. 11. p, 211;

(*>-Cluveiii-Gerrnania Antiqua p. 6.-9.

A 3.

CHAP.1.
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tarchuî * 8c Posidonius (/). Le-passage de
Posidonius mérite d'autant plus d'attention ,.
que cet Auteur avoit voyagé dans les Gaules,
&c qu'il y avoit appris, que l'on appelloh autre-

fois , monts Riphéens, cette chaîne de montagnes,
qui avoit reçti dèpws le nom: d'Olbes (m),;- e?
qui portoit de jòn tems celui d'Alpes. Cluvier
prouve encore, ,, qu'un bon nombre d'Au-
„ teurs Grecs, que je cite en marge (»)-, se
„ sont accordez à mettre les sources du Da-
,, nube dans le Païs des Hyperboréens 8c à.
„ fairè décendre ce fleuve des monts Ri»
,, pliéens Ço). „ A; ces autorités nous pour-

"vons

CHAP. T.

*
Hyperborei,

gent. Pri'

tarchus
vtr'o <Alpts
Jìhipeot
montes fie

uppeUatos
tjè, & ont'

nés sub

^ilpinis
montibus

habitantes

Fyperboreet
Ksminari.

Stephanus
àe Uib. p.
737-

(/) Apud Athenseum L. VI. c. 4. p. m. 174.
(m) Nous verrons en son lieu, que les Celtes don-

noient le nom á'O'.íes, ou d'Alpes à toute forte de.

montagnes. Voyez ci-dessous chap. XV. vers le milieu.
- "

(n) Voyez le passage des Argonautiques d'Apollonius ,,
cité ci dessus pag. 3. not.(e). Le Scholiaste d'Apollo-
nius remarque, que son Auteur fait sortir le Danube du,

païs des Hyperboréens & des monts Riphéens^ à l'exena-

ple d'Eschyle qui disoit la méme choie dans une de ses

Tragédies, intitulée Prométhée délié, p. 413. Le méme
Scholiaste dit ailleurs, que selon Posidonius les Hyper-
boréens font établis autour des Alpes d'Italie; que selon,
Mnafeas les Hyperboréensétoient appelltz de Ion tems.

Delphes, pag. 21 r. Cluvier prétend qu'il faut lire Celtes.

Voyez austî Pindare Olymp. III. & ion Scholiaste. Au.

teste, Casaubon dans ion Commentaire fur Athcnée dit

que St. Basile fait sortit lèPo des monts R-iphéens. P.40S.
{0) A proprement parler, le Danube nc descend pas

des Alpes, mais d'une hauteur de la forêt Hercynie en
Suabe. Tacite Germ. 1. & rline H. N. L. IV^ c. r2.

appellent cette hauteur le mont ^ibnoba. Mais les An-
ciens comprenoient, fous le. nom d'Alpes, les monta-

gnes de laNoricie, qui est la Bavière, & de la Vinde-

licie, qui est la Suabe d'aujourd'hui. Florus L. III.
eh.'XX. p. 376. De la vient que'.Strabon met expressé-
ment la íource du Danube dans les Alpes. Stubo L.
iY. p. 107»
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vons ajouter encore un passage d'Heraclide <

de Pont, que Plutarque (__>.)nous a conservé : '

il porte, que la nouvelle arriva d'Occident qu'u-
ne armée, venue du pais desHyperboréens,, avoit
pps tine ville Grecque nommée Rome , Jttuée
prés de la- grande Mer. Ceux, ajoute Piutar-
que,. qu'Heracïidë,.ap_eUeHyperboréens, Arìfioie,_
les nomme Celtes.' II faut bien que les Hy>-
perboréens demeurassent autour du Danube,
ou qu'au moins ils ne fussent pas auíïi éloi-
gnés de la Grèce,, que le prétendent ceux,

qui les placent au fond de la Moscovie. D'un
côté, on leur attribuoit la fondation deTÒ-
ra.clé (__) de,Delphes, où rimage d'Apollon--
n'étoit anciennement, -.fui-vanç.la coutume des-

Scythes 8c.des Celtes,, qu'une simple coloni-
ne (r): d'un autre côté, il y avoit eu un
tems (Y), où.ils envoyoicnt en Grèce, 8c par-
ticulièrement dans ì'Ifle de Delos, les prémi-
ces de leurs fruits pour y être offertes à Apol-
lon. . On publioit au. reste, .fur le sujet des-
Hyperboréens, bien des choses,, qui sentent
à là vérité la fable, /.mais qui n,e laissent pas
pourtant. .d'avoir .,.un. fondement. N'ayant
d'autre ft traite. (í^qjié lès bois; 8c lés íorets,

íe

(p) Hefadidtt Ponticus Libri de \Antmat apud Plutaich.
Gamill, T. I. p, 140.

(q) Pausanias Phociç. V. p. 80p. ,, .
. (T-) Clem. AÍexand. Strom. *L. I.p. 419.

(s) Pindar. ub.'isup..Hcrodpt;.: L. I,V. cap.. 33. Solin,
c. XXVI. Paulan. Eiiac. primo câpi VIL p. 391. ,:Attic.
çap. XXXI; p. 77. Delos est l'une des .Ôy.cladèsV &
comme on le prétendoit le lUuiie ìavriaiflantié d'Apol-
lon , qui y avoit un Temple. Schòliastes ad À_toll.
Argon, p. 34. Strabo L. X. p. 48j. ,

{t) Pomp. Mêla L. III. cap. j. Solin, u b. sup. Plin.
H. N. L.. IV. c. XII. p. 471. Pindar. íyth. Od. X. -

A 4
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se contentant pour leur nourriture des fruits
que la terre produisoit, ils passpient leur vie
fans chagrin ,; fans inquiétude , 8c ne connois-
soient entre eux, ni discorde . ni division/
Egalement attachés aux loix- de;Ìa- justice; Se-,
de l'équité,-' offrant chaque jou-r aux- Dieux,.
&c fur-tout au Soleil (V), urí culte public 8c
particulier, 'toutes--les instructions qu!ils don-
noient à leurs enfans avoient. aussi-pour but
de les former à la-vertu à la piété., Une^
manière de; vivre si sage, 8c si-réglée, servoit-,
à prolonger leùrs jours, 8c les garantissoit de-
toute sorte-dé maladies 8c d'incornmoditez,-:-
desorte que-leursSo'cietés comparées av.ee cel-
les désirées1,., étoient de- véritables- images du*
Paradis (*;). Lorsqu'ils étoient parvenus à-
l'âge d'une vieillesse --avancée'.. 8c-rassasias de*
jours, ils quittoient, par une mort-volontai-.
re, une vie qui leur étoit à charge. Après,
s'être régalez, avec leurs parens 8c leurs amis,
ils se rendoiéht, chargés de lauriers, 8c même
en chantant 8ç-,en: dançant, à un rocher ,
d'òù ils se préeipitoient.... C'étoit là, selon
eux, la plus glorieuse de toutes Jes'sepultures.
Clément d'Alexandrie dit simplement (_y), que,
quand ils avoient atteint í'âge de soixante ans,,.,
on les menoit hors des portes, 8c qu'on leur"

, QtQit

ClIAK ì.

- (v) Nous verrons cri Ton- líeu-, qu'on leur irnputèit
díoffrit des Anes, a Apollon. Clem. Alex. Cohort. ad
gentes, T. I. p.'25. Pindar: ub. sup.G'étoient leurs pe-
tits chevaux, qu'ils òfrtpicht-au-Soleil.

(x) Hujus calestiscivitatis imagines Vott* ccnduiit, in fuit
Siriptis; Hyperboreorumenim & ÍArìmasptum ciwutes, &
tampi E/ysit, juflorum Respublìc* sttnt. Clem. Alexandr»
Strom. L. IV. p. 542.

(y) Stromat. L. 1, cap. XV. p. 36°. Voyez ci-delîouï.,
shap. st. à la fìru



D E S C E LÎT E S, Livre T. ,<?

ôtoit'la vie. "Nous verrons en son lieu, que
tout cela convenoit aux Celtes, .qui coníér-
verent longtems les,différentes coutumes dont
on vient de parler. ..

A l'égard des Arimaspes,, que-quelques-uns
mettent en Asie, je ne fai presque qu'en fai~,
re, tant on a débité de fables sur leur sujet..
US. s A), n'avoient. qu'un oeil au milieu du
front, 8c c'est delà-qu'ils avoient reç 4 le nam

d'Arimaspes , qui',. Hans Ça} l'anciénne langue
des Scythes, signifioìt un borgne. Voisins
des Hyperboréens, ils confinoient, par quel-,
que autre endroit, aux Griffons, Sc leur fai-
saient'une .guerre continuelle. Les Griffons
étoient certaines bêtes sauvages., qui, tirant de
la terre une grande quantité d'or, 8c de pier-
res précieuses, les-gardoient avec la même

vigilance, 8c les defendoient avec lá m ême
fureu.r > que pourroit le faire un de ces ava-
res,, à qui l'on .arracheroit plutôt la,vie-.que

forí

Cí!Al>. I.

Les Ari-
maspes
font peut-
être un
peuple fa-
buleux.

(*0'p'lïriius H. N/L.VII." Câp.lî. p. S. Lib. X. cap;
. XL1X. p. 441-, Sttabo Lib.-I. pag. 2t. Pomp. Mêla Lib.
II. cap. I. pag. 37. Solin, cap. XXV. Ammian. Marcell.
Lib. XXIII. cap. VI. pag. .368. Pau-fan. Attic. cap. XXIV.
PaS- 57. 58. Arcad. cap. II. pag. 601. Apulej. Miles. •

Lib. XI. pag. 748. SerVius in Eclog; Vitgil." VIII.--vs.
17.: Agell.Lib. IX. cap. IV. pag. 247.

(a) Selon Hérodote Lib. IV. ch. 27. ^irìmit designe
tn Scythe l'unité, & Spa l'oeil. Mr. de Leibnits dérive
le nom d'Arimaípes de deux mots de l'ancien Tudeù
que *Arm pauvre & Spchen.épier. Miscellan. Borolínení*.
T..I. p. 5. Non seulement la Conjecture n'est pas heu-
leuse; elle tombe même tout à fait, ínppoléque les
Arimaspes fusse%t, comme je le soupçonne, un peuple
Sarmate. , Eustatbe cite ce passage d'Hérodote d'une ma-
nière un peu différente. • ^iri unìutem- Scythicè Utlì^nat _.
Masposautem oculusefi. Vid Berkelium in notis .ad Ste* :
(.hanum, voce Everget». pag. 360.

A 5
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son trésor. Toutes ces fables, que Ton a
fort lorigtems rebatuës, étoient tirées, origi-
nairement, du Poëme (&) d'Afistée de Pro-
connesc, qui mérite bien le nóm de Charla-
tan Çc) 8c d'Imposteur qu'on lui a donné, puis-
qu'il vouloit favre passer son Ouvrage pour

.une Histoire véritable, 8c qu'il se vantoit {d)
d'avoir parcouru lé païs des^Arìmafpes d'un
bout à l'autre. Je ne sai s'il y avoit quelque
vérité cachée fous des contes'fi ridicules. Tout
ce que j'y entrevois', c'est que les Arimaspes-,,
íuppo!é qu'ils ayent jamais existé , étoient des
Sarmates. J'en juge de cette mâniere, pre-
mièrement par la situation dé leur païs. Ils.
çpnssnoient-àux Hyperboréens', qui paffoient
chés eux (e) pour porte- les pr-éfhices de leurs
fruits en Grèce ; 8c nous verrons bientôt, que
les Celtes 8c lès Sarmates étoient voisins, &z
même -mêlez,', du côté -de;TOrient. Ce qui
confirme enebré má conjecture, c'est , en fé-
cond lieu, que cet oeil au milieu du front,
marque, solon toutes les apparences, que.les
Arimaspes étoient des Archers, qui fermoient
vin oeil (/), pour viser plus sûrement, 8c

pour mieux adresser leur coup. II est certain
que les Sarmates se servoient ordinairement
de Tare èc de là .fléché, au - lieu que ces ar-
mes étoient presque inconnues aux Celtes,

qui

Citár. I.

(ì) Hérbdòt. L. IV. ch. 13.--27.
(0 ât'ip yo'îj. e» iii, êíAAe.; Strabo, Lib, XI1Ì. pag.

JS9.
(d) Athense. L. XIII. p. 45 t.

. («) Hcrod.-ub. sup. Pausaii. Attic. c. XXXI. p. 77.
ílin. L. IV. cap. XII.p. 464.471.

(/) C'tst la conjectured'Eustathein Dionys. Peikg,
ïs. 31.
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qui dans lés commeneémens n'étoient armez.

que: du- -bouclier "8c: dé- la lance.. J'avoue
pourtant, qué^jé serois fort porté à regarder
les Arimaspés.y. co-mmè un;ètre' de: raison, fi
Diòdorè' de -Sicile' fié m'apprenoit (g) que les

Arimaspes. surnommez,Eyergetes, fubsistoient
encore du tems d'Alexandre le Grand, qui
les soumit à sâ domination. .

CH'AI>, I.

CHAPITRE- SECCTND.

TTOÍLA'en abbrègé çe que lès Auteurs de

\rí la première antiquité avoient rémarqué par
rapport aux peuples du Nord. ; Cette antiqui
té. même né remonte pas fort haut." Anstée
de Proconnese qui, autant que je puis en ju-
ger , étoit le premier, qui eût parlé des Hy-
perboréens', .vivòit vers îá L. (h) -Olympiade,

.';.
-

; cea

Les píus
anciens
Auteurs, •
qui ont
parlé des •

Hyperbo- .
léens, ne'
remontent 1

pas au
delà de la
L. Ôlyru
piade.(g ) Diod. Sic. Lib. XVII. p. <Joj, II Terrible qu'un

ancien Auteur cité par Etienne de Bysance les. place
autour de !a forêt Hercynie. Tarcyniu urbs, TyirhenU

TdfitvvÍTcDi CP"T«/>»wv«(»( snntgens Hyptrboreorum, apud
quoi Grypesaurum custodiunt, Vid. Hierocles in <piy!ç.6ptrt;
Stephan. de Uib, p. 690.. 359. Pline fait aussi mention de
certains Arimaspes qui porroiem anciennement le nom
de Cacidares. Lib. VI. cap. XVII. p. 678. Voyez enco-
t« Steph. de Uib. in V.vergtus p. JSQ. CyiusRoi de Perse
avoit donné aux Arimaspes le nom d'Èvcrgetes, c'est-à-
dire dé bienfaiteurs, parce qu'ils lui amenèrent 3000;
chariots, chargés de bled, dans un tems où la famine
étoit si grande dans son armée, que les Soldats étoient
reduits à se manger les uns les autres. Diod. Sic. ub.
sup. Lucain parle ausfi des Aiiraaípes 111. vs. 281. VII.
vs. 756.

{*)• Histoi.Synag, apudScalig,Thés. Temp.-p. jx-í,
AS
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c*est-à-dire $8o.: ans ayant la venue de, nôtres

Seigneur J. C. Selon les apparences, ,les: Grecs.
ne commencèrent à ;connQÎtr«íeJsGeltes, que,;
fort longtems après*;. ;Hérodote, qui écrivoit ;

vers la LXXXVIí. Olympiade, 432-. ans-
avant J.-C., en parle à la vérité dans son. Hi-

stoire, mais, on voit .clairement par ce qu'il
en rapporte, qu'il ne lésa connus que de nom (*)„
Le Danube , dit il, a fa source dans le pais des
Celtes pris de }a Ville de Pyrrhene ,'• ( il fait des .
monts Pyrénées ,une Ville de ce nom, 8c
confond, ces montagnes,ay.ec celles des Alpes.)
Les Celtes , àjòuíe-t-il,'demeurent au delà des
tolomnes d'Hercules; ils font voisins ,des Çype-f
sens, & le dernier des peuples* qui font établis
tn Europev du coté de t'Occident. Ailleurs, il
avoue de bonne-foi, que tout le païs, qui est
au. delà.,du- Danube >. étoit entiererrient;.'mçpn*t
nu de son tems Çk).

Quoiqu'il en soit, lorsque les Grecs 8c les
Romains eurent ensuite passéié Danube, 8>
pénétré dans la Scythie, on reconnut que ce
vaste païs étoit habité par deux peuples entiè-
rement différens,.*- Oní commença-, par consé-

quent , àv les distinguer, en appellant les uns.
Sauromates ou Sarmates vi:', 8c en "donnant aux

au»

CHAP. II.

Les Celtes
ÍC.lésSar- ,
mates sont

, les deux

peuples
qui occu-

poient _ .
autrefois
toute
l'EHiapc...

(i) Hêrod.ot. Lib.;,ÍI. cap..3.3. Lib. IV, cap. 4a..
( t\ ). Tbraccs dicunt ap.esJoca.ijvfí Çnnt.trans Istrum «ífía.e*

n., nec.tilterius perglpojse..Herocí. L, V. cap- io...
(7 J On prétend sue ce nom.leur fut donnë, pat Jìs

Grecs, patce qu'ils avoient des yeux ronds,, .& refl'ëm»

blans â ceux du Jéfárd».. Saunmata à Zccvpaç. Lactrta', &

vftptct Oculus. Car. Stephani Dict. La conjecture du .sa-
vant Bochart, qui dérive ce mot de l'Hebjeu, est fort in-

génieuse. Sarmate vient selon lui de'TO ~W<Vcequi
i\íin\WeMidorumrdiquitt: effectivement, les Sarmates Ôe
JesMcdes étoient un même peuple, comme je lesemar^

que ci-après. Je-parlerai dapHa fuite des-noms de-Scy-
thes»
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autresHe nomade ;Celtes-...:de Geltoícy thés (m)-,:
è'Iberes ,' de :Celtiberes ,.;de Gaulois.,,;,dé 'Ger^
mains,,8cc Çn)i 8cle:nom de.Scythes.ne.demeurai;
propre. qu'aux peuples inconnus, qui demeu?í;
roienr. -, soit dans:,lé i fond, du Nord; .--.iòit rdansi
quelque; autre;, contrée où. ies Víoyagetirs n'a-*
voient pas encore pénétré.,:; Généralements
parlant, . les Celtes .occupoient les parties ocr4
cide'ntales ;:de l'Europe ; ,1'Espagne, \les ;Gauiì
les, les trois Roiaumes de da ôrander-iHreta»;
gne.,; ,la.>Germanie;, .leSvRoi^ujnes du,Nord;.*
avec ;une,partie; de ^Italie.; , Les,;Sármates, au,
eontraiì-e,, étoient établis du-côté de,1'Orient _i
&ç à.peu près, dans,-les -mêmes contrées qu'ils *
occupent<-;encore, aujourd'hui.. Dans -de cer*-;

•. r; . .. tains.,

thés,,- Celtes,.Ibères, Ssc*; Voyez Bochatt. Géogr. Saaw
Lib. III. cap.-14. in fine.

(m) Voyez;lè passagede Strabprì site ci-delïds page i.
nót)(")' Plutarque"appelle les Cimbres-&';lesautresf
peuples, qui furent.;défaits pat Marius;, Xeltoscythes^
PJ.uta.rch.in Mario T. I, p. 41t. ;

(n) Scyihurum npmen ufijut qunquetransit in Sarmataiat*
qiifGermanoi; vequeatìiií príscatllk.duravìt-appetlaf.it,.qtiam
qúi èxtremi gentium harum ignoiiftopcceteris morialtbus di--
X-Hvt.Plin.; H. N:. L. IV. cap. XII, p. 4SJ.. Il faut pren-
dre; cestparoles de.Pline dans un sens général./ Le nom
deJScythes ne fe perdit que fort tard;. ; 11y a,des Auteurs,
qui le donnent, encore à des peupleSGonnus. HòraceJe-
donne aux lUynén$i Ziìiçl-Scythes, Hìrpinie Zuinti, ctrí*
tet\ç4dria, Divifiis tbjeBo , rernittas quarere. HoratiusÔd.
t. II. Od. r r. Dion le donne aux BastarnesL. XXXVIII*
<s)%.& auxDaces L.- LL p. afi<*. Radagaise, qui.passa en
Italie avec une nombreuse-armée, de Gotlls, ;du tems de
l'Ernpereut Hono/ms , est,appelle,un Prince Scythe.
Grpno'l. B.egum Golhor. apud Duchefne Rer. Francio,"
Tom. I. p. 808. Isidori Chrònic. pag. 713. Marcellini
Chron, p. 37. Dans-le IX. siécle ^íudradusModieus att-
pelloit encore Scythes,, les Nortnans,.qu|?déíbloient la
Fiance, de spn tems. Audrad. Modici Reyelationes apud.
©uchesiie Tom, II. p. jj>r, Voyet-ci-defloris p. 17,

& 7
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tains, endroits> ces deux;»péuples. étoient méf-
iez. io)y 8c ce mélange, produisit'un troisième

peuple qui.,tenoitquelque chose des Celtes 8c -
des Sarmates;-Tels étoient les.Bastarhes (/>), les
Psucins, lesVenedes. les Éënhesy Scplufieurs
autres. Mais au reste les Celtes 8eis Sarmates ,
étoient deux peuples entièrement différens (q\.
Dès la ptémíere antiquité, jon voit; une diffé-
rence sensible>'_8c une espècedsopposition, entre .
les, coutumes 8c.toute la maniéré .de vivre des .
uns 8c des -autres; Les Sarmates, à-l'exemple;.
des autres.Scythes, aìloiént tous, à la guerre; ..,
mais:., jls n'av.óient'point^d'autres íroupes que.,
de,la Ca-vàlërié;; ; ou -(?'); plutôt.ils- étoient. toû- .

jours achevai., jusques^là qu'on les voyoit,
vendre , achepter.,- tenir leurs Assemblées 5
expédier leurs affaires.., faire leurs viíìtes , .
prendre ]eúr:.repas 8c leur, sommeil, fur..leurs
chevaux. ..'.On trouve dansí (s) rAmmien Mar-
c'ellin, 8c...dans Zostne.,: que. les .Huns,.(qui.,
étoient.un peuple Sarmate)- s'accoûtumoiént..
tellement, à passer le j our, 8c la nuit, fur, leurs :
chevaux,, qu'ils en. perdoient en querque..mar -
niere l'usàge desjambes. Comme il y. avoit plu- ,
sieurs, peuples, Sarmates le long du Danube & ,
dans le voisinage de la Grèce, je ne doute .
point du tout; que ce ne soit ici la véritable .
origine,de la fable des Centaures. .La nourri-

ture

Caractère
des Sarma-
tes.

(»)-Strabo-L. VU. p.-29«. Ariian. Exp. Alex. p. 8.
(jO Tacit. Gérm. cap, XLVI.
( q )..Pvocope se trompe aíîûrément, quand il dit que

ItsGots, tes Vandales, Us Visigóts, les Gtpides (qui étoient
tous des peuples Celtes, font lesSauromates& les ídeldncb-
Imes des^Amiens^ Procop. Vandal. L. I. cap. II. p. 178.

(r) Tacit. Germ. cap. XLVI.
( s ). Aminian. Marcell. L. XXXI. cap. III. pag. Cl*.

Zosua, L. IV, cap. XX. f. 3*«•-
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ture des Sarmates étoit de la chair; crue ;£'*.) '

qu'ils faisoiént mortifier en la mettant fous.
'

leurs "cuisses, fur le dos; du cheval., Uh.de :
leurs mets ,.,les ;plus,déhcieux,: étoit;le lait 8c .
le sang de cavale (v),... détremper ensemble*.,
A, fégârd de leur, manière dé. s'habiller, ils.
portoient, comme les Modes-, une longue ro*;
be qui leur déeendoit jusqu'au talon. .Leurs
armes étoient,' comme je i'ai déja remarqué,..
Tare 8c la flèche(*).,' ou une longue: (y) lan-
ce qu'ils appuioient contre le genou , pour.,
pousser 8c pour; renverser leur ennemi, avec,

plus de force. Ils épousoient plusieurs sein-.:
mes,-qu'ils menoìerit («-.)', non seulement à
la guerre, mais encore au combat;.8c les fil-
les '.-as pouvoient se marier parmi.eux, .qu'el-
les n'eussent, premièrement tué un ennemi.
Nous prouverons au long dans la fuite, que
lés Celtes avoient une manière de vivre toutë
différente; Quoiqu'ils eussent de lâ Cavale-
rie, leur principale force consistoit dans ^in-
fanterie , qu'ils exerçoient à. la course 8c à
faire de longues traites Ça). . Ils entretenoient.
une grande quantité de bétail, & se nourris-
foient de leur chasse, du lait 8c de la chair
de leurs troupeaux. Leurs habits; étoient (i )

"-. . justes.

('t) Amm. Marcel, ub. fup, x-

(v) Plin. H. N. L. XVIII. cap. XI. p. 4««. Virgil.
Georg. L. III. vs.l 46r. Martial. Epigt. L..I. p. 3. Si-
lius Italie. L. III. p. 129, Clemens Alexàrid. fscdág. L,
III. cap. 3.

(-*.) Pausanias Attic. cap. XXÍ. p. 50.
(y) Tacit. Histor. L. I. cap. 79. Vaîer. Flac. Argon,

, VI. v. 236.
(«-) Pomp. Mêla, L. III. e. 4- Herod. L. IV.'e. iií.

Valesii Excérpta ex Nie. Damasceno. p. $lí, '

(a) Tacit. Germ. cap. 45.
(*) Tacit,.Geim, cap. 17.

ÇHAP..J líL.

Caractère
des Celtes.
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justes au corps, à la reserve du Sfigum>, qui
étoit une espèce de manteau, court,. qu'ils ar-
rétoierit par. devant avec une/boucle, Sc.qui
décendoit,à peine jusqu'aux .hanches*, Au
lieu de Tare 8c de ìa. flèche,., .ils-portoient
d'énormes boucliers, avec des lances (ci, dont
ils fe fer voient pour combattre -de loin &c: de
près. La Polygamie étoit inconnue parmi
eux; 8c, quoique leurs femmes les suivissent à
Ia,guerrey 8c leur,portassenî même des rafraî-
chissements ,•..jusques fur le champ de Batail-
le, elles n'avoient pas accoutumé ordinaire-
ment de se battre contre l'ennemi.-, Ënfin, ..la
langue des Celtes.( d.) 8c ^celle, d es. Sarmates
différoient anciennen\ent comme, elles diffé-f.
rent encore aujourd'hui,,: On en trouve une
preuve dans Ovide, qui, ayant été envoyé en o
exil dans la Ville de Tomos, située fur-...le.
Pont Euxin, écrivoit à Cottá Çé), qu'il avoit
déja appris k langue.des Getes. 8c des Sarma-
tes, qui étoient établis autour de cette Ville.

— - .. -,' „," n
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y(c) Tacit. Gerro. cap. 6. ,
(d) On prourera dansja fuite, que.l'.ancienTucîescjue

étoit un dialecte de la langue des Celtes.
(e) Jam didiciGeticìSarmaticequt lequi. Ovidius Epist.

ex Ponto Lib. 111. Ep. II. vs. 40. Tristiuró L. V. Eleg.
XII. p. 58. Les Getes étoient Celtes. 11 suffira d'en
produire j.çi une feule Preuve. Les dix mille Barbares,
dont Persée Roi de Maccdo'rne refusa le secoutî, .sont

appelles Getes,pat Appien, Maced. p. t223. Thraces, par
Dion, in Excerpt; Valesii p. 6ri-. Gaulois & Celtes, pat
Diodore de Sicile, apud Vaìef. in Excerpt. L. XXVI. p.
M3; Bastarnespat Trogus Pompejus- Prolog. XXXII 3
Bastarnes& Gaulois par Tite Live, Lib. XL; cap. 57.
Lib. XLIV. cap, z6._ &: par Polybe, in Excerpt. Légat.
iXÌI-. p. 8S3-. II n'y a point d'autre différence entre cet
Auteurs, íì ce n'est que les uns le fervent d'un nom
:ommun à plusieurs peuples, comme l'étoient ceux de

3etes, Thiaces, Gaulois, Celtes, & lesauties du nom
P"5í .
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H est vrai, que la,langue Allemande qui dé-
cend de celle des-Celtes, 8c la langue Escla-
vonne ou Sármate , ont plusieurs mots com-
muns,: soit qu'il 55/ait eu:.;áncíennement une-
langue originelle dont il- reste des traces dans.,
toutes les autres', ou que-le voisinage; &: le :
mélange de ces deux, peuples, ait fait, pasier,
plusieurs mots. d'une langue dans l'autre..
Mais, au* reste, tous ceux qui. entendent, les
deux,langues,. savent qu'elles différent essen-
tiellement, à regard du,, génie ,;. de,-la con-
struction, du tour, ,8c,fur-tout par,rap.po.rt aux:
suffixes, que les Sarmates,joignent aux Noms
-Seaux Verbes,, à/peu près de la-;même ma-
nière que les Hébreux. ; ./ . ;

Les. Celtes 8ç; les Sarmates .sont; donc.-les,
deux peuples qui occupoient anciennement la
Scythie Européenne \ê)\ Les .bons Historiens
ne manquent presque jamais de ; les distin-
guer,., ou/de désigner, au moins chacun de:.Çes
peuples par, quelque, caractère particulier,,, au-
quel on peut le reçonnòître. ..Mais., il- se.trou-
ve aussi des Auteurs moins .exacts,,qui;eorir
fondent les ; Celtes. 8c'. les Sarnìates -sous, le
nom général de Scythes ,{f). .Zosime _ par
exemple, appelle Scythes, tqusles-peuples.bar-
bares qui ravageoient l'Empire Romain de lbn;
teins. . Cette inexactitude des. Historiens, est
aujourd'hui.: l'uns .des,,plus,.grandes;.diffiçu.ltez,:

:- -:- :'. ;C_Ue'

CHAPÍIÏ'..

Depuis-: -'

que les :

Celtes 8c--;
les Sarma-
tes ont cté-
connus,

: plusieurs,,
. Auteurs-
n'ont pa»,.

-laufré de -<
. les con-
, fondre
.fous le
nom gêné»,'' rat de

.;Scythes.
r Difficulté
qui nait %
dé cette in»-
exactituds.--

propre « particulier de la nation, c'est -a dire de Bastar-
nés. Au reste, les Getes reçûrePt enluite lc.nom.de
Goths. Vóyez ci-deflous, .chap.virr,,

Çê) Il s'agit de la grande Scythie, Bc.npn.de la pe»
rite, qui étoit l'une des six Provinces de laThrace. ï.efti,,
R,ufi Breviar. cap. IX. p r3.

(f). Voyez, ei-deslìis pag., 13,., note (»),_
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que l'on rencontre, lorsqtl'il;s'agit d'expliqHei?;?
les monumens qui nous restent de l'Histoire
des anciens Scythes.;' On ne fait si.les évfene*
mens ou les coutumes dont: ils parlent régar-
dent le premier du le fécond des peuples'
dont je; vienssse faire mention. On :dit,;paï

;

exemple,;. que les Amazones, qui: paflérent dè~
JTEurope; en -Asiei étoient Scythes. Mais^
étoient-elles Celtes, ou Sarmates ?'C'est ce que
là plupart des A iitéurs laissent à deviner; 8c
il faut être extrêmement au fait de ces matiè-
res,..pour, ne s'y point tromper.

Jè finirai ceXhapitré. par -uneRemarque qui
peut-être ne .sera.vpas:indigne de^la curiosité-.
dû Lecteur. Ce n'est à la- vérité-qu'une-Con-!!.:
jèctu-re; máis,>:.;aútant:que je puis, en: juger, el-
le n'est, pas;fans vraisemblance. ''

Je soupçonne
que. les peuples, que l'on appelloifc Celtes &c.
Sarmates ea Europe , étoient les mêmes qui
pórtoient ën Affie le nom:de' M«des 8c de.
Perses.. Le/s-Medès étoient. décendur des!Sar-:
matés ^/s^lfaùt en Ctoire Solin- (_*;,; 'ou les-
Sarmates 1des Medes;,' au r-appërt de.; Diodore
de Siéiífe.êc-deï-Elinê: Ç%Q.y-c&n:.trouve: aulss^
dans Hérodote (ï ),./;quîssy avoit le;Jo;ng;:dux-
Dànúb'é. dés/peuples.qui.étoient, habillez

1
de la;,.

rhêmé maniéré que.lès M-edes,.,8c quisse gló--
rlssoieht d'en.; tirer leur, origine. Tout, cela,:
semblé indiques-, :qu'il y..avoit urìe -grande coií-:-
fofmité entre les Medes 8c,les Sarmates, jus-
ques-là,.qu'on .les. regardoit .comtne. une mê- •

'"
-.,,• ,- -.'.'•. .: ;: .': .,,;:> ,,<--..-,.,. ,, m.e~:

CrurvII.

Selon les-
apparences
lesCeltes
& lesSarr
mates
étoient les-
mêmes
peuples
que l'on
appelloit
en Àliej
Medes & ,
f eiíe.s. . :

(g) Sáuremtt*,in\4siaJsìti-irìgihim-M Solin'.--,

eap. XXV. p.235.
'

(h) Diodor. Sic. L. II. p. sb.. Sam<U4.McdirHm ( H»

ferunt ) (oboles.Plin. VI. c. j.'- ": -i ' -•

(i. Herodot, L.. V--cap..; g,..
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\ me nation. A l'égard des Perses,, je né douté
\ point du tout,, qu'ils ne fussent le même peu-

j _ple que les Celtes. Pour leproùver, je ne mé

j 'prévaudrai point du. témoignage d'Ammiéh

j Mafcellin (,fe) 8c; deTertullien ( l) qui fórit;
î sortir les Perses de la Scythie. Lé -célébré-

Henri de Valois Cm)) dont je respecte bèau---

eoup l'autorité, prétend., que tes Auteurs ont-

A confondu les Perses, avec les Parthes,, qui _.de-

I l'aveù; de tous les Historiens ,, étoient Scythes'
| d'origine (%). J'ai en main des preuves plus-,
I convaincantes. On, vèrra dans tout cet our-

I vrage, que, ni la langue-des Perses,..;ni leurs.

j coutumes,, ni leu.r.Religion,,.ne-différoient pas,
1 anciennement de. ceíle. des Celtes,.,

GHAÏ, ïï.

G H.A P I T R E; T R O I..S.I E ME,

JE;

vais parler présentement de-,retendue--8c
des bornes~dë l'ancienne Celtique,/ 8c par-
courir les différentes Contrées qui étoient

habitées autrefois par des peuples Celtes. Je
-;.--" fe-

-Les Celtes-,
occupoient
ancienne-
ment la .

plus grande,.,
partie de
l'Eutege..

(kyPtrsaJUntertgmitàs-Scpli*.. Amm. Marcell. Libs

XXXI.xap. III. p. 620. r
--';

( /) Scythieexubérant Perfit. TcrtúHiah; de Pállio, Ci$,'
II. p. 133.

(m) Notis ad Ammian. Matcellin. ub. sup.
(n) Aman.- Patthic. p. 6tj. Q. Cuitius L. VI. p:tri,;

233. Plin. L. VI.cap.xyiI. p, «78. Les Parthesétoient,
Sarmates d'origine ;, delà .vient quelèur-.langue appro?
choit.de celle Jes Mèdes, qui, comme nous venons de-;
le dire, décendoient aussi des Sarmates. Sermo his inter.
Scyihtcum Medicumque médius &. utrifqm mixius Jti'stiri.
Lib. XLI. c. 2. Sarmat* Mcdorum (ut ferunt) soldes,
gensbditii, armìsqnt Vmhicis proxtma.. Plin. I« VI. c. j.-



*o R-,1- S *T? O P R E_
serai obligé,de.-marcher quelquefois dans- ua-,
païs presqu'inconnu. J'espère pourtant d'en •
dire assez, pour convaincre le Lecteur,' que
ces peuples étoient Maîtres de la plus grande
partie de l'Europe. S'ils ne portoient pas par-
tqutle nom de. Celtes, on,ne laissera--pas-de,
reconnoître par-tout le même peuple,: &de le.'
distinguer par des caractères qui -ne sont point
équivoques. -, Cluvier. a..-.prouvé démonstrati-/
v-ément ( o), queues- Celtes oceupoient. anr -
cïennement l'Ill.yrie,. ,1a.-Germanie,.. les Ga'u-r
les..,d'Espagne,..,8c. les- Royaumes de la Gran-
de-Bretagne.- . S'il,, avoit pouffé plus,-loin .ses,
Recherchés,.... il auroit pu y ajouter, encore ,...
une partie de la-Pologne 8c de la Moscovie,..:
avec les Provinces qui sont le long du Danu-

"

be>jusqu'à son embouchure; Sc., outre,.cela..,
la Thrace, la Macédoine , la Grèce , l'Italie
8c la Sicile. .11auroit pu- remarquer encore,
que l'A fie mineure étoit remplie de peuples
Celtes.. Tels étoient, no.n seulenient.les.Gala-
tcs ou Gallò-Grées, partagez én plusieurs na-.

".' • /
'

/."' ."'."-. '•' tionsj,.,.

CJ»*P.III..

Gluvier
l'a entre-
vu..

Etienne de Byíânce dit Parthyaì gens o'-irnScythica qua <&**•
de fugit vd emigravit dace Medo Sic ve'o à Médis vnata •

fuit, ex natura terra qua eosexcepit, paiustris nempe & ca-
om siel a fuga, quoritam Scytha-Par-tbos vacant txuhs, dieun-
tur etiam Parthï, Parthii, & Parihysì, Steph. de U. 62.%.,

Saumaiíe lit fíeToucío-ccv Isr; Mviem, ils allertnt s'etabtir
en Medie.

(e) Cluver. Germ. Antiq, p. i5.< iLa été copié par
Mezerai, Histoire <le France avant Clovis p. 4. Scaliger
avait dit avant Cluvier : Suis ignorât KéAf«5, ij&úpxs .

pro totá Occidentaii ac Septentrional! cZtirop* pla^k , a véiertbus

ifíis usurparìì Cert'e ^infiotelei, Eratosihmes, alii, Kt^ràif ".

tinsineSarmatiam, totam Germanium, Italìam, lhriam,.st-

veHispaniam ipsam, cemprehesdutit. Josephi Scalige.ti Epist*/

îi'..IU. Ep,.î7«i.,...
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-fions.,-, mais; encore lés (_>,) Bithyhiens,: les
..Thracês, iesPhrygiéns, des,Tròïéns,, lés Ly-

'

diens, les Thyniens, :-les : Medo - Bifhyniens,
des Màriandyns,,. les-

Sintiens,
'
les Myses oú

Moesiens, les Mygdons, les Matiens, les-P-a1-

phlagoniens , les/Bebryces, -8c les Lygiens.
Comme tous ces"peuples, fortòient orginairé-

.,ment de l'Éurópe, 8cen particulier de la.Thr-a-

ce, d'ou.ils. avóiént,passé,enAfie:, js:;me/re*/
.ferre d'en parler lorlque;je fèrai; parvenu,aux
Migrations-dés'Celtes/;;8c je; ne ferai mention.
ici que dés; Celtes/, qui étoient établis; en ;Eu-

rope. II :ést certainement fâcheux.-que>.le
cPere Pezron n'ait pas.eu le tems d'exécuter-le
, Plan qu'il /avoit formé {q). , Le. Publie auroit

.-profité; de son travail, & peut-être .qu'il,m'au-
'rôit appris bien:des- choses., que je ne IMis

-pas,. Ce lavant homme soproposoit-de/dé-
•brouiller- les.Origines:Geltiques. *8ç, de/;prouyer
ce que je .dois démontrer ici.' J'ai,trouvé ,

•à la vérité, dans son Plan,; un peu trop
de crédulité pour les,anciennes- fables, .avée
.quelques fautes &c. quelques inexactitudes ,
:.qu'il-auroit, selon les. apparences, .corrigées.
11 fait décendre les Celtes de Corner 8c d'A-
fcenez, l'un fils„ 8c l'autre/petit-fils.,, de.Ja-
pheth. Cela peut être ; au moins l'opinion est.
fort ancienne. Mais, il estconstant, que l'Hi-
stoire 8c la Généalogie des Celtes ne remon-

'-.--.-. ;/:/-:. . tent

GtiAF-îrir.

Le Père
Pezron.
s'étoit
proposé de
le prouver.

. Çp ).Strabo L. Vil. 295. XII. J4i. Herodot, Lib. VIL
72.'8cc.

( q ) Voyez les Collectartea de Mr. de Leibniz. T. II.

p. $9. Mr. Bruzen de la Martiniere dans son Dictionaire
I Géographique, Tome II, part. 2. p. 441. dit que le Pe-
i re Pezron n'a pas exécuté son Projet. Monsieur AÍai-
| çhand m'a averti, que cePere avoit publié quelqucchofe
| íuilesujet des Celtes, triais, je n'ai, pointvûion Ouvrage,.
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tent pas si haut. %\ dit que les Parthes appel-
lérent les Celtes, ou les Gom'erites , Saces.
Ce sont \r) les Perses ,' qui donnoient aux Scy-
thes le nom :de Saces. Gomme il ne distin-
gue pas les Perses des Parthes , il confond
aussi les Daces-établis autour du Danube avec
•les Dahes ou Daès qui étoient en Asie. II
-dit que les Celtes, qui s'étoient fixés dans
,1'Armenie, ; dans la Cappadoce, dans la Phry-
gie, :.-fortòient originairement de l'Hyrcanie,
8c de la Bactriané^ au lieu qu'il est constant,,
qu'ils étoient venus d'Europe. II fait d'Ao-
anon; ,( s)., d'Ophion , de Saturne, de Jaou,
qui,selon-lui est le Jupiter des Latins, des
Princes Celtes, fans considérer, que les deux

premiers de ces noms font manifestement
Grecs,

' 8c les deux autres Phéniciens. 11 dit

que.les.Teutons fe mêlèrent avec les tim-
bres; .ce qui est aussi peu exact", que si je di-
sois, que les Francs font mêlez avec Suédois,
pour. exprimer qu'ils font ordinairement un
même peuple. Mais, au reste, je fuis convain-
cu , que le Père Pezron a frappé au but : 8c

je vais montrer, que son Système n'est point
une Vision, ni un Roman, ni même une sim-

ple Conjecture, destituée de preuves, ou au
moins de preuves suffisantes.

Je commence par une preuve générale.
Les Anciens- n'assignent point d'autres limites
à la Celtique, que les bornes même de l'Eu-

rope. Selon-les Géographes Grecs 8c Latins,
l'Europc commençoit aux colomnes d'Hercu-

. les

GitAr.Tir.

Preuve çé-
néralíï Les
Anciens
n'íífignent
point d'au-
tres limites
à la Celti-

que, que
les bornes
même de

l'Europe,
fr 1 Plin. H, N. L. VI. cap. 17. pag- 67&-

(s) Ces noms font pris des Argonautiques d*Apollo-,
niusôc de son Scholiaste L. I. p. jo. ,

'
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les (Y).,"8c.s'étendoit delà jusqu'aux prétendus
monts [v) Riphéens, dont j'ai parlé plus haut,
-8c que l'on plaçoit aux éxtrémitez du Nord.
J'ai averti eri même tems, que l'on faisoit dé-
cendre le fleuve de Tanaïs, de ces préten-
dues montagnes, au lieu qu'il sort d'un LaÇ,
comme Hérodote l'a remarqué-, beaucoup
-mieux instruit ".que-.ceux .qui ont-écrit après
hii:: Il fàrt'Çw) dì)ûil y d'un grand Lac'., &
va fe décharger dans un autre Lac encore'plus
grand, que l'on appelle Meeot'is. -Quoiqu'il' eh
soit, il est constant que les Anciens donnoient
à l'Europe les bornés suivantes, du-côté de
rOrient (#). Premièrement, -l'Oceân Sep-
tentrional ,, qui rentroit dans les terres, 8c.y
fòrmoit de vastes Golfes; ensuite, une chai-
•lie de montagnes qu'ils apelloie-nt'•les monts
...: ' ,.. .-- Ri-

CHAP. III,

(t) Uueundam deinie est, Ht extcra Eùropa dicantùr ,

tranfgrejfisque Rhipha.tì montes, litus OcemiiSeplentrionálts in

As»*, dònec perveniatur Gades, legtniHm. Plinii H. N. L.
IV. cap. XIII. p. 474-

'

Cv . Voyez ci - dessus, p. 4. no r. (f)
(n>j Herodot. L. IV. 57- Voyez auflì Cluv.er. G. À.

p. fi. & 12.

Çx ) Êuropic incìpit inhium jùb plaga Septentrional àfluv'to
'Tanai, qua Riphai mentis arilua Sarmttico advcrsa ÒccanoT<H

jiaitnfluviùm sundunt. JCthicus, Cofiuogr, p. jt.... qua
•vcrttce lapsus, Rhiphae Tanaïs, diversa nomma mundi, Impo-

sait ripis, opaque e> terminus idem, Europ/t média dirimcns

confinia terra; Lucan. L. III. vf, 272. Tanais ex Ripheis
tmntibus defluit, quem lacus Mantìs accipif ríovtffìmus inter

Europam ^ésiamquesirns. Plin. Hist. Nat. L. IV. cap. XII.
p. 464. isilti ajuntfines fEuropaî) effe Tanaim & Maotident

fretumqiie Cimmerium, Hetodot. L. IV. 45. Eurepa termines
habet ab Oriente Tanaim & Maotida & Pontum, ab Oe'ciden-
te ^itlanticum Ocetinum. Pomp. Mêla L. I. cap. 3. p. 7.
cap. XIX. p. 36. Voyez aussi Orose, Liv. 1. p. ï$. Am-
mien Matçellin, Liv. XXXI. ch. 3. p. tfig, Dionys. Pe-
lieg. vs. 14. 48. tfji. 661. 7*î.
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Riphéens; 8c enfin;, le fleuve de Tanaïs, quî,f
après -être: •sorti', de--ces- montagnes, 8c avoir
parcouru -une\grande étendue de païs, -alloit
se' décharger dans. le-Pahis -M8e.oti.de.-., II nìeft

pas nécessaire-que jè montre ici Fignorance
des anciens Géographes,; qui n'ont donné à

í'JEurope que, des bornes imaginaires, du côté

qu'elle nlest :pas ;environnée >par,;la,Mery :8c
qui ;o.nt; d'ailleurs, confondU:, à ;certains/;.égar;dsj
le-Tanaïs (;y/j" av.ee lè. Danube,-qui/fort ef-
fectiverîient ;de. ce, que ï'.on apelloit. anci.e.nn,e-
-ment;les--m0ntS;--Riphéens. Il.me.suffit.de-ré-
:iîiarquer.v :-,que- les :-..bornésde .l'Europe étoient
aussi celles de la Celtique. ; On en,trouve" une -

preuve, dans Pline. Ç-z.),: qui,. copiant des Âu-
teurs plus anciens, place le premier -Promon-
toire de :1a.Celtique après les; monts. Riphéens.
.„,'Àu delà,, dit il, des Hyperboréens, on
„ trouve d'abord un Promontoire de la Cel-

„ tique , npininé Lytarmis, 8c le fleuve. de

,, "Carambucis, qui traverse uh.vpáïs .où les

„ monts.Riphéens s'.abaissent.8c se perdent in?
„ sensiblement.,, 11 m'importe peu d'exa-

miner, encore moins de décider,"-si ce fleuve
'de'Carambucis éít l'Obi ou le Dvràa, .qui
passe à Archangei. Je laisse,cette controverse
aux Géographes modernes Ça).,:• Le passage
de Pline, que je viens de citer, est tiré d'Heca-
tée Çb), qui, selon toutes les apparences, ne
connoissoit pas un païs ; si reculé. St.rabon

avoue

,e«Ap. m.

Çy) Voyez ci-dessus, p. 4.
(-« ) Plin. H. N. L. VI. cap. XIII. p. 667.
Ça) Voyez Hardouin ad Plin. ub. fup. Cluver. G. A.

p. 8. Stralenberg p. 412.
(b) Stephanus de Urb. in Carambyce& -Elìxoìa,-.pag,

341. 447« -
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ivouë dans un passage-, que j'ai aussi cité -c\
qu'il étoit encore inconnu de son tems. Je
me contente d'avoir prouvé par Pline 8c par
Hecatée-:, que-, selon1- opinion commune -, la

Celtique s'étendoit alors aussi loin que,'1.Euro-

pe, Plutarque dit à;peu près la mênie chose-,
dans la Vie de Marius (d). ,. Quelques-uns
,, soutiennent '('e.)'v que la Germanie est. un
,, païs extrêmement vaste, qui, s'étendant
,, vers la Mer extérieure 8c vers le Septen-
,. trion, se replie ensuite du côté de l'Orient
,, jusqu'au Palus Mceotide, 8c touche la Scy-
,, thie, que l'on appelle Pontique.,.; Delà

„ viènt, ajoûte-t'il (/), que tous les peuples
,, qui parcourent ces vastes contrées, bien

,-, qu'ils ayent des noms particuliers, font ap-
„ peliez en commun du nom dé Celtoscythe-t,

CVJLT. m.
» >•

CH API TRE Qjtr A TRI E ME.

S'I
nous passons de certe preuve générale à
des preuves particulières, il fera faesie de

démontrer, que toutes les contrées de l'Éuro-

pe étoient autrefois habitées''-par des peuples
Celtes,

Preuve»
particulie*
tes.

(c) Préface, cit. fS).
(d) Plutarch. Op. *fom. I. p.. 4*1. .
(e) Dionysius Periegetes est de ce nombre. II dit

qu'au Nord du Danube, jusqu'à l'etnbouchure du Paint
Moeotide, demeurent des Germains, des Sarmates, des
Getes, ôc des Bastames. Voyez ei-dessous Chap. VIII.

Çf)-\\. parle des Cimbres & des autres peuples qui
furent défaits par Marius. Au refte, Strabon cite un
_>j.(ïaged'Ephorus, qui porte , que pi l'un partage la terre
tn quatre parties, on trouvera qP-ele païs, qui est du cité
é* l'Oritnt, tsi occupépar iet Indiiur; (dai, «m est vns le
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"Celtes, aveCcette restriction pourtant, qu'ils
étoient.mêlez,, du. côté de 1?Orient, avec une
infinité de nations Sarmates^'

L'Espagne 8c le Portugal-sont les premières
Provinces de i'Europe,..,, ,en,:commençant du
côté !de l'Occident. Lorsque les Romains por-
tèrent ,..,pour la première fois, leurs armes
dans ces Provinces, ils. .les trouvèrent occupées
par'des peuples différens. Varron en nomme
cinq (g). Les Efpagnes, dit.il, ont été peuplées
far des ibères, des Perses, des.Phénìciens., des
Celtes, e-r des:Carthaginois. Les Carthaginois
sont, connus: voisins ;de_l'Espagne , ils en,sou-
mirent une grande partie,; avant leur secon-
de Çh) guerre avec les Romains. Les Phé-
niciens , distinguez des Carthaginois, sont les

Tyriens, ( i ), qui avoient envoyé une Colo-
sse, èc fondé un célèbre Temple à Thonne-ur
d'Hercule, dans l'-lsle de Gades. A l'égard
des Perses, je ne sai d'où ils pouvoient être
venus; 8>cje ne me souviens pas d'avoir vû
dans aucun des anciens Auteurs, qu'ils: eussent

envoyé des Colonies en Espagne. Peut-être

que ces prétendus Perses étoient les habitans
naturels du païs, qui né différoient guéres
des Perses, avant que ceux-ci,eussent soumis
les Medes, 8c adopté la plûpàrt de leurs cou-
tumes. Ce n'est pourtant qu'une simple con-

jedture, que je ne peux justifier, jusqu'à pré-
sent, que par la parfaite conformité que je

trou-

CHAf.IV.

Les an-
cii ns habi-
tans de

l'Lfpagne
Sc du Poi-

tuga!
étoient
Celtes.

midi par les Ethyopieni: celui, qui est veri l'Occidcnt, par
les Ce'tes: & les païs Septentrionaux, par les Scythes. Stra-

bo Lib. I. p. 34-

(g) Varro apud Plin. H. N. L. III., c. I. p. 290.

(h) Diod. Sic. Lib. XXV. in Excerpt. Légat, apud
Hoekheliuin, p. 169.

( i ) Pomp. Mêla h. III. c. VI, p. 80. Strabo L. I*

pag. i. .A
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trouve .entré les Celtes 8c les anciens Perses,
ce que j'aurai souvent, occasion de toucher
dans-ce Traité. ; Enfin, pour ce qui est des
lbei-es..8c des .Celtes-.- on prétend que les Ibè-
res étoient les plus:anciens habitans de l'Espa-
gne , èc que s'étant confondus, paf la suite;
du tems , avec des Celtes, qui étoient venus
des Gaules, le mélange de ces deux peuples
produisit le nom de Céltiberes Çk). C'est une
erreur, que j'aurai- occasiou de refuser, lorsque
jé ferai voir que le nom d'ibères.( /). étoit
un nom .purement-appellatif, que lés Celtes
donnoient., à tous les peuples qui deméuroient
au . delà d'un fleuve ou : d'une montagne;
Quoiqu'il en soit de l'origiáe de ces peuples
dont je parlerai ailleurs,' les anciens Auteurs'
ne .disconviennent pas, queies Celtes, les-Ibe-
'res,. 8c'les Céltiberes d'Espagne ,~ rie fussent
une même nation, designée sous des noms
diflérens. Cm). 11me suffira donc de remar-
quer ici deux choses: la-prémiere est, que, de-
puis. 1-invasion des Carthaginois 8c des Ro-
mains , les Celtes occupoient encore la plus
grande partie de l'Espagne. Par-tout on en

.-
' - trou-

CHAP.IV."

{!k):Cum pridetn de regione invicem decertajstnt lberel &
Ce'ta, postea, pace fi'Ua, communittr eam inhabitaverunr, &
cennubiit mixti, -.ob eam cmmisítionem dicuntur hoc nemen
acccpijse. Diod; Sicul. L. V. p. ZI4. P.ròfugique à gente ve-
tusta, Ga/lorum Cellas mifientes nomen Iberis. Lucan. L.
VI. ví, 9. Venere & Cdtte sociati nomtn lber.it. Silius Ital.
L. 111. p. 124. Voyez aussi Appiari. Hiíp. p. 424.

(/) Voyez ci-dessous Chap XI. XIII. XIV.
(m) Cdticos in lìatica, à Ceìtiberis in Lufitania advemjse,

manisctlum est sacrit, lingua, oppidorum voctbulis, Neotobn-
_.«, Turobfiga. PJin.,nb. sup, p. Z9j. Martial,"parlant ài
Lucius de l'Espagne leur patrie commune, dit, Nw Ct/-.
tiigeniios, e> ex Uirii. Epigr. Lib. I. p. 2s.

Bi
' ' ('
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trouve, le long (») de l'Ebre qui est rancie»
Iberus, deTAnasi», du" Bsetis Çp), dàns la
Tarraconoise (?'),. dans !a-Bétique, dans la
Lulitanie, qui, du tems des-Romains, étoient
les trois Provinces, où les trois Gouvernemeris,
sous lesquels toute l'Espagne étoit comprise.
Ma seconde remarque est, que les autres peu-
ples barbares, qulétoieiíf établis eri Espagne (r),
8c auxquels les Historiens Sc les Géographes
ne donnent pas expressément le nom de Cel-
tes , . étoient pourtant la méme nation. La
chose se prouve, non seulement par les noms
de leurs Villes. & de leurs Cantons, (par-tout
on voit revenir les terminaisons Celtiques de
Jsrig& àe.Dur Çs),) mais;aussspar les coutu-
mes de ces.-peuples ,-Víq-ui'létoient. entièrement
conformes/-à celles des: Celtes , comme òn le
verra dans la fuite de cet Ouvrage. Je crois
donc être; en droit de conclure, que les Celtes
étoient anciennement Maîtres de toute l'Espa-
gne. Hérodote (rf) 8c Ephorus (?v) l'assâ-
'->.-

' -' ' •-- rent

CHA.P. IV,
y

f» Plin, ub. fup. ttolom. L. II. c. IV. '& feq.

'(•) Gnadiana.
. (p) Guadalquivir. /

(q) Tomp. Mêla L. II. e. VI. Lib; III. c I. Bërke-

lius, qui a fait un excellent Commentaire fur Etienne

dé Bysance, relevé dont mal à propos son Auteur,

pour avoir dit que la Ville d'Emporìum, qui étoit en

Espagne, étoit une Ville de la Celtique: Émporium urbi

Cdtì'ca à Uajfilicnstbus condtta. Steph. de TJib. p. 344-

, (r) Tels font les peuples appeliez tantubrì, Turdetani,

hùfitanì, Veltones, ^iutrigoni, Tiburi, Cailaki, Coderini,

Vaccai, Uurboci, Pdendonts, Qrctam, & plusieurs antres

«iont on peut voir les noms dans les Ouvrages de Stra-

bôh, de Pline, & de Ttolemée. -

.Çs) ^irabrtga Talabriga Lujitanorum, Cettatbrìga, Dítbri-

ja Vtltontim, ìîemtíobriga Tiburtrum, Lacvbrigd, Oftedutum

afttd Vaccaos. Ptolem. ub.íup.
(() Voyez ci-deslus p. 12.

(»} Iphtmt ingtnli magn'mdint s<uit Cillimm, quodilli
fUra-
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rent- positivement. La plupart des anciens
Auteurs étoient si bien -persuadés, que les ha-
bitans naturels de. ée païs ne differoient pas
des,autres peuples Septentrionaux, qu'ils ne

font-pas difhculté de leur donner, avec le nom
de Celtes, celui- de -Gaulois (xj, 8c même de
Cimbres (y)..:

CHAP. IV.

C H A P I T k E CI N QJJIEME.

DE-l'Espagne
il faut passer dans, les Gaules,

-Jules César remarque:.(*), que les Celr
tes n'en occupoient de -son tems- que la troi-
sième partie. Toutes les Gaules, dit il, font
'divisées-en trois.parties, la -première est occu-
pée par l'es Belges; la seconde, par-: les Aqui-
tains-, ç? la trois eme," par le peuple que nous
'appelions Qaulois -, e^ qui dans leur langue por-
tent le nom de Celtes. Toús ces peuples ont
une langue e? des coutumes différentes.^ On
fait que ce paflage uc Jules César doit
s'entendre des Gaules qui n'obéissoient pas
èhcore; aux Romains, 8c que ce Prince sub-

jugua dans les différentes expéditions, que
l'on peut voir dans "ses Commentaires: "c'est

, le

tes uni,
ciens Gm-
loisétoieut
Celtes.

pkrequt ejus terra quïirununc Ibtrtam vôcimiii hea ufqut ai
Gades temterint. Stiabo L. IV. pag. 199- ,

"

(.v} Galli eccidua ufqut ad Gades incelttnt ficundum Erafit»
thtnem. Strabo Lib. 11, p. ro7.

(y) Diodore de Sicile dit que Its Lusitaìm sont let plut
braves des Cimbres. Lib. V. xij.

(s>.C*sar. Lib. I. c. I. VoyezausltAra. Marcell. L.
XV.-csp. II. p. 101,

B J
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le païs qu'on appelloit Ça) Gallia Comata, à
cause de la longue chevelure de ses habitans.
II y avoit déjà du tems, que les Romains
étoient Maîtres, au delà des monts, de 1a
Province Narbonuoife Çb), qui s'étendoit de-

puis les Pyrénées jusqu'aux Alpes. Les brayes
ou culottes, qu'on y portoit, lui firent don-
ner le nom de Gallia Braccata. En deça des

monts, la Republique possedoit la Province

appellée Gallia Cis-Alpina ou Tegata, parce
que les habitans y etoicnt vêtus a ia roumai-
ne. - Elle commençoit aux Alpes (,c\ s'éten-
doit le long du Po, jusqu'à la Mer Adriati-

que, 8c avoit pour bornes les Villes d'Anco-

ne, de Ravenne, avec le fleuve de Rubicon..
Strabon 8c Diodore de Sicile, qui ont écrit

depuis Jules César, ne semblent pas être par-
faitement d'accord avec cet Auteur. Stra-

hon, quoiqu'il cite les Commentaires de Ce-

sar, prétend que ce sont les peuples de la Çd)
Province Narbonnoise, qui portòient ancien-
nement le nom de Celtes , 8c qui l'ont

communiqué' aux autres nations des Gaules.
C'est à ces peuples qu'il donne lui-même le
nom de Celtes Çe). Les Celtes, dit il, habi-
ttnt le long de la Mer qui est du côté de Mar-

seille C de Narbonne, & leur pais s'étend jus-
qu'à une partie des Alpes. Diodore de Sicile

dit,

CHAP y.

Ça) Tomp. Mêla L. III. c. II. Plin. H. N. Lib. IV. c.
XVII. p. 48z.

(b) Strabo L. II. p. 178. Plin. L. III. c. IV. p. 308.
(c) Ptolem. L. III. c. I. p. 7t. Plin. L. III. c. XIV. p.

3ff3. Síxt. R.uf. Breviar. p. S.
'

(d) GaUïqui Narbonen/èm Provìnciam í'ncolunt,, quohdam
Ctltn afpellabantur, & arbitrer ab tis omnes in universtimGa-
txtas, Celtai* Gracis vocatói. Strabo Lib.lY. p. 18s,

(t) Strabo .Lib. IV. p. 175. 177.
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dit à peu près la même chose (/). Il sera
bon d'avertir ici d'une chose que plusieurs igno-
rent. Les peuples qui font établis au-dejjus de
Marseille au mdieu du pais, autour, des Al-
pes , e/ dans les monts Pyrénées. font appeliez
Celtes. Ceux, MÚ font au midi de la Celtique,
du côté de l'Océan C du mont Hercynien, &
les autres nations, qui s'étendent delà- jusques
dans la Scythie, Jont appeliez. Galates. Cepen-
dant , les Romains donnent en commun à tous
ces peuples le nom de Galates. _I1 y _a dans
ces paroles, de Diodore ^trois fautes. I. 11
met le> Midi pour, le Septentrion, à moins
que ce ne-soit, comme je le soupçonne,,
une faute, de Copiste. 11. II.fait, de la fo-
rêt Hercynie, une >montagne de ce nom (g).
III. 11 prétend que les peuples , qui demeu-
roient autour ,de cette montagne, 8c jusques
dans la Scythie, portoient le nom de Gau-
lois .""eu, comme le disent,les Grecs,,-de Ca-
lâtes. II se-trompe. Les Gaulois_,étoient,en,
deçà du Rhin; les peuples, qui étoient au?
delà de ce fleuve,, furent r,d'abord- appeliez
Scythes, ensuite Celtes, ,8c, enfin Germains,
au lieu que le nom de Gaulois leur est don-
né très-rarement. Mais, au reste, ,Strabon 8c
Diodore de Sicile s'accordent à placer les
Celtes dans la Gaule ISIarbonnoise (*). Quoi-
qu'il en soit, pour revenir au passage de Ju-
les César, on verra par la íuite de cet Ou-

, „,
'

vraga

CHAP. VÏ

(/) Diod. Sic. Lib. V. p, 2T4.
(__) 11 fait la même faute plus haut paf. Í08. oîi il

dk que le mont Hercynien est la plus haute montagne
de-l'HùropëV Í::;- ' v-v-

(h) Voyez atiffi^,lien de i.4nimalibui; Lib. XIII, C,
XVI. p. 77«. - 'i; 1 >:: r. r. -;

_;,.
" -:--;'

^13 r-'''--'•-- -
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vrage de quelle manière- il faut l'expliquer.' La différence, qu'il y avoit de son tems en-
tre les coutumes des; Belges... des Aquitains,
8c des Celtes, veiïoit uniquement de-ce
que les uns conservoient encore leur ancien-
ne- barbarie , au' Heu- qu'elle étoit adoucie
dans les:autres, parole commerce qu'ils avoient
ávec des nations policées. ; Mais, il y avoit

. encore ^aflez- dé conformité entre ces-trois
peuples, pour pouvoir en conclure qu'ils,
étoient originairement-là- même nation. 11
faut dire lâ;í même chose deijeur langue.;
Dès le, tems de Jules César •-, la langue. Çel-r-
tique s'ëtoit partagée en-tant/ de- dialectes,
que les-Celtes ;ne •s'entendoieht plus',; pour;
peu qu'ils fussent éloignez:- les .uns áe§/ au*
tres. Mais, on- peut démontrer,par des /preur
ves : incontestables y qu'il y avoit une mère
langue -, de laquelle tous ces-differens dialec-
tes décendòient.; Ce- qu'il y a encore ici -de
certain,/: c'est- que -'fous- les habitans: dès Gatfcv
les portòiént-anciehtìëment le nom dé- Gel>
tés. C'est, xomrríë lé remarque çi) -Pansai
nias,- le nom qu'ils se donnoient eux mê-*
mes, 8c fous lequel les étrangers les defi->
gnoient. Celui de- Gaulois, ou de Galates,
est beaucoup plus nouveau; quoiqu'en usage

!)armi
les Grées 8c les Romains, il.a été

ongtems inconnu aux peuples auxquels on le
donnòit. Mais au reste ce nom, aulsi bien que
celui de Celtes, delignoit en commun tous les
peuples des Gaules, qui sont appeliez, tantôt Çk)

:....--. Cel-

CHAP. V.

V

(i) Vt Galli. apptllarentur nenni/ssetb usiìseltiituit. Cel-
•9as enim cum ipsi je antiquitùs, tum asti ees.naraìnarwit.
Fausan. Attic. c. III. p. ta.

lh) CdtoOaltia w aualW divisa rsi P.rtvmMS,- .Aquitani-
Ml»,
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Celtes,, tantôt Gaulois,, 8c tantôt Celto-Ga-
Iatès, Á: regard des noms de Belges 8c d'A-

quitains, c'étpient certainement des dénomi-
nations, 'particulières;, qui. étoient prises, ou
du naturel de ces peuples , ou de la contrée
qu'ils habitoient. Les Celtes, qui étoient;au-
delà de la Seines 8ç. de ïa Marne (/)', étatit-
nouvelleinent..arrivez de Germanie , 8c.ayant
apporté toute la férocité du païs-d'où ils
fortòient, furent appeliez Belges, c'est à dire
féroces, querelieux Çip). Ceux-, qui demeu-.
toiènt; le ./long; ,de la -'Mer Oceanëj furent ap-.
peliez Armóriques (»), d'un-^mót Celte 8c Tu-
desque, qui signifie maritime. Nous 'appre-
nons de Pline,(oj, que cette.partie de l'Ái>

morique, Vqui étoit au^dèlà de la Garonne
du coté des Pyrénées, ,fut appellée ..par les
Romains Aquitaine, doit, à cause,du -grand
nombre de sources d'eaux, vives qu'ils y
trouvèrent, ou, comme d'autres le prétendent,
pour exprimer de cette-manière en. Latin,,le-
mot Celte d'Armorique. En voila assez-fur
les peup!es .des Gaules, auquels j'aurai -occa-
sion de revenir souvent dans cet Ouvrage»,,

'GjrLyí

CHAP. V.

tam, Lugdunenjèm,. Belgicam, & TXarbonenscm.Ftolem. LibV
II. C. VIÌ. p. 49. Celto-GalatiaìZarbonensis. L. II. c. XX.
pag. 54. Ctltit'Gâlati vocati ad- Orientent Pyreniii; Appian.
Hisp. p. 424. Celtica qux num Gallia, vocatur. Idem de
Bello Annib. 54<S.

U) Cacsár. I. 1. II. 4. . .*.
(m)Du root Tudelque Belgen,se disputer, fè quereller.
(n) Civitates qua. Oteanum attingúnt,- quaque eorum confùe-

Judine yArrmrìc* apdlantur. Caîiar VII. 7.$. Civitates Oceq-
no conjuníía qu* Jdrmork* apdlantur. Hcttius Lib. VIII.
C. XXXI. ' _._ -•,'..

(0) ^quitanka., virtmcrìca antea diBaJ V\ilì. H. N, Lib.
ÌV; c. XV.1L. p, 4*2, .<Ar-t»or-rich Province ouR-oyaunit
maritime. -

B S.
""•
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CHAPITRE SIXIÈME.

A
l'égard-de la Germanie, les anciens Au-
teurs conviennent assez généralement,

qu'elle étoit remplie de peuples Celtes,
- 8c

qu'elle faifoit l'une dès-parties-les plus cbnV
fiderables de lâ Celtique. Nous avons dit

qu^Heròdóte -(p ) plaçoit lés sources du :Da-
nube -dans Je païs des -'-Celtesiy Arrien Çq) dit
la même cnoíe, '8c met-au nombre des Cel-
tes -tous- les peuples qui demeuroient le

Jorig de ce fleuve, jusqu'aux Qùades 8c aux
Marcomans inclusivement. Le nom de Cel*
tes demeura même propre aux Germains, (r)
'depuis que les habitans

'
des Gaulés 8c de

TEspagne l'eurent perdu ou quitté.;' Ainsi

*quand Dion, qui a poussé son Histoire jus-
.qués ;vers Tan iip. de N. S. J. G. parle des
Celtes . il entend toujours par-là les Ger-
Riains. H dit par exemple (s), Que! quelques
Celtes pajferent le Rhin , pour venir au secours
&' Ariovtste ; que (t) quelques Celtes, que l'on ap-
fille Germains, s'étant emparez, du pais qui est
le long du Rhin, ont fait donner à: ce païs lè
mm de Germanie Çv). II s'explique clairement
';.;. là-

Les anciens.
Germains
croient
Ccit«,

-.-.(_.} Voyez ci-dessus.p. t z,
(q) Ártisni Èkped'.Alex, p. 8.
(r) BsirchamsinsulaCeltica, dit Etienne de Byíânce en'

parlant d'une Ific qui étoit fur les côtes.de la Germanie.
Sttph. de U. p. 240;

{>) DÌO. L.xxxyui. p. 31.
(t) Idem Lib. Lllï.'p. 503.
(v) 11s'áfiit de la Germanie qui obeïflbît aux Ro.

.mains, fie que l'on distinguoit cn Supciicuje & en ìh-
feiisu-;
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là-dessus, .dans un., autre endroit,. Ç,x).: Les

peuples,, dit.il, qui\ demeurent ...des deute. cotez,
du Rhin , portaient-,autrefois en:,communf é' nom.
de Celtes .y mais, depuis {que lés Gautpïs ont été

distinguez, desCeltes,.jusqu'à mon tems, le.Rhin
a. toujours été regardé tomme la borne des. deux

pais., U n'est "pas. moins constant, que,les Cel-
tes ',. qui étoient en Germanie,, ne-différoient,

pas anciennement .'..de';'feux' des/.Gaulés',,.'8c-

qu'orr ne )ês désighoit .fous, un,mêmè: hòm,

qUe parce qu'on étoit/ persuadé qu'ils étoient

originairement la même nation, iy). les deux

peuples:, ,dit: S.traboss, font non jeulemént voi-

sins , nétant séparez,• que par le Rhin, ils ont
encotv le même tempérament, la même manière
de vivre', & Je reffembknt presque, en ,'tóuïes

choses.. Cest-là, selon ces Auteur, )a vérita-
ble origine ..du nom' .de

'
Qerniàihs. Çz,).. Les

Germains différent un peu des Gaulois y ils. font
plus féroces:, :d'une plus grande,, taille , e?'plus
blonds ; quant au reste, les deux peuples se res-

semblent parfaitement y ils ont les mêmes, traits,
les mêmes coutumes,.es? se nourrijjint des.mè-
mes'alïmens. J'estime par. .conséquent, que les Ro-

'".:.*.- -,-. Tnafm

Cít^p. vr.,- - - '
I i

I

ferieure. La Supérieure s'étendoit. depuis les sources dui
Rhin, jusqu'à' Mayence, qui en étoit la Métropole, &
à ta rivière d'Obringa, que quelques-uns prennent pout
la Mcíele , & d'autres pour l'Are près de Bonne. L'in-
ferieure , depuis Cologne, qui en étoit la Métropole,
Jusqu'aux embouchures du R.hin. '8c â la Mer Oceàne.
Ptolem. Lib. II. c. IX. pag. 53. Duchefne B.er. Eràncic.
Tom.I. p. r. s. i>. 3»- Cluver. G. Amvp. 510.

O) Dio. L. XXXIX. p. «4.
(yj Stiabo L.1V. p. 196. Il'avoitdit plus haut, que ce

qu'il y avoit encore de féroce, dans les moeurs des Gau-
lois, venoit des coutumes 8c du naturel des GetKiains4.

-qu'ils confervoient en pattie. ;

'•''(*|. Sttabo L. YJI. p. }j)ò.
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mains ont' eu raison de les nommer Germains^
Commepour marquer qu'ils étoient les frères Ger4
m^ins dís Gaulois: . Cètte étymologie: de Stra-
boh est, certainement, faussé; mais,, elle prou-:
ye au moins, qu'il y avoit ssne si grande con*
formité, une si parfaite ressemblance y entre-
les Germains 8c les Gaulois, qu'on les auroit/
pris-'pOur des 'Gèrftmïhs'.. C'est ainsi que les
Romains'; idisting/uòient^Ies Frères. quî l'è-
toiéht dé Pere:8c de!Merêyde ceux qu'ils apV.
pelloient consanguins du uterinsf '' ;.-./:.'

J'ai encore quelques remarques à faire fur
l'âTicienne Germanie,' 'Quoique lesRomains Ça)-
lui.donnassent pour bornes, du côté du:midi.
le Danube depuis-fa source jusqu'à la forteres-
sezCàrnuntum (% 'cependant, les peuples, qui.
étoient au-delà de\çe fleuve jusqu'aux Alpes.
étoient tous' Celtes. Tels étoient .les Helve-
tiens,• qtíi faisoipnt partie des Celtes Ga'uìois,
ìes iRhetiens, íes Norieiens, SMes Pannoniens',
"dont les troupes portoient le nom de Légions
Celtiques du tems d'Aurelien- (c).1'fil faut dire

, 3a même chose des-peuples qui étoient établis
dans les Alpes mêmes, . 8c-qui n'a voient été,

pleinement soumis que par l'Empereur Augus-
te. Ils .font appeliez, tantôt Çd) , Celtes, tai\-
tôt Gaulois..':: Tite Liye, parlant du passage-" -,' - . :.',. .' -cTÁni-

CHAP. VI>

{u)-<Tacit. Gertrvc. I.-.Ptolem. L. VIII. c. IV. p. 225,
, (íi) Plin. Hist. tíat. L. IV. c. XII. p. 4«j. On prétend
que c'est Haìmbourg, vis à vis du Constant du Danube
8c du Mareh. Harduin. ad Flin. Cluvér. G. A. p. 735.

rBruzen de la Martiniere Diction. Géogr. Tom. II. patt.
a. p. îpr.
. («) Zosim.L. L.c, II. p 83.

(a) Tit. Liv. L. XXI. c.XXX. & feq. Polyb. L. III. p.
189. On peut voir les noms particulier,? de ces peuples
ïlin. H. N. L. III. C. XX. p. 37$.
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d'Ànnibal par lés Alpes, les appelle même de-
mi-Germains f Çe)femi Germant ) ;; non que le
nom de Germains fut déja- .connu du tems
d'Annibal f mais -à cause de- la conformité que.
cet Historien trouvoit entre ,1alangue 8c-les
coutumes de ces-peuples, 8c'des Germains de
son tems.

Si: les bornes' de;la Germanie -sont aujour*
d'hui avancées -diï; Côté du -midi, puisqu'elle,
s'étend jusqu'aux Alpes;,- elles

'
ont'été extré^

mement resserrées- du côté du, -Nord-•*&.->de
rOrient.- L'ancienne Germanie 'comprenóity
au Nord , les-trois - Royaumes que l'on; defi--
gne fous.le hom général de -Scahdinavieç Pline
8c Solin- rassurent positivement,- Le ; pré*
mier (/).

-
après avoir- parlé des monts Ri-

phéens, qui, selon lui, étoient les bornes-4e-
PAsie-de ce-côté-là (g ), passeaux Provinces
de l'Eúròpe qui sont situées le long de. la
.Mer, fur la .gauche- de ces monts. 11 fait
mention- .... íur la foi^de quelques =Auteurs
Grecs, du-païs des -Hippopodes-, qui- avoient
des pieds sde-Chevaly.de eelui-des Phanesiens,
qui s'envelopoient de leurs oreilles Çh),- 8c en-
suite il ajoute: Les pais qui suivent font mieux
connus. On trouve d'abord les Ingévons, qui
font de cticôtê-là le premier peuple de la Germa-
nie. Ils.font établis au pied du mont Sevo, qui

égale les monts Riphéenspar fa hauteur ; z? qt4
s'étendant jusqu'au Promontoire desCimbrts for<?

mt

ÇHAP.VÍ.

Les habi-
tans de la
Scandina--
vie étoient
Celtes,

•
. (e) Tit. Liv. L. XXJ. e. XXXVIH. -

(/; Plin. L. IV. c. XUI. p. 474. & ícq.-
(g) Voyez ci dessus p, 23.not, Çt), & 24. not.(z).-
(h) Voyez Biblioth. Germanique, Tom. XXVilI,

î?ag. 40. ....

B 7.
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mer un,vaste,»Golfe qjte-.lon appelle-.Çodanus<(.i):. .
Solin, qui copie,Pline.dans, cet,endroit.;Comine
par.-tout ailleurs;,. .,dit la même/ehosey 8c.,;à
peu-près, .dans les;,mêmes termes (/?)..-Le,
mont Sevo est,..selon la remarque. :de: Clu-
vier,!/) 8c du ,P.ere,Hardouin ,. .cette chaine
de montagnes qui commence à la Mer .Blan-
che,: ,8c,qui. traverse.-la; Lapponie, avec la plus
grande partie/ de la,,Norvegue. .11.suffit,, pour
s'en convaincre;:, ,.:de,ïire:aveç. quelque atten-
tion la: .description ;dè Pline;, qui íuit.les, cô-
tes de la Mer Óceane,jusqu'à Gades ;-,._8c.qui.

..assure Cm), que toute la côte de k Mer Sep-
tentrionale étoit habitée par des. peuples. Ger-;
mains,, depuis TEicaut jusqu'à,une-distance
que l'on ne sauroìt.fixer, parce que.les Au-,

-teurs diffèrent à .l'infinisur cet Article." Taci-
te aussi,, dans son.Traité de.la. Germanie.Çny,
met au nombre des Germains les Sujpns, les
Sitons, . 8c..plusieurs autres peuples, qui der
meuroient le long de ! O ce-anjusqu'à la-Mer
Glaciale.^ Enfin,,-Pomponius Mêla (o).dit ex-,

pressement, que. la Scandinavie, dont il fait
une Isle, étoit occupée par les Teutons.. La

Celti-

CHAP.VI.

fi) Çiest la Mer Ba'tiquè,
(k) Mons Sevo ipfi ingens, née Riphals minor toVibus, int'

tìum Germtniiàsaái. tìunclníavtmis tenent h qwbus primit
fest Scythas.nomen Germanuum ctmpurgit. .Solin, c. XXXII.

(/) Cluver. G. A. p. 6$o. Harduin. ad ílin. ub. fup.
Cm) Piin ub. fup. p. 477.
{n) Tacit. Germ. c. XLIÎI. - XLVI.

(o) Scandinaviequam adhucTeutoni tenent. Pomp. Meí.
L. III. c. VI. II y a des éditions de P. Mela,:qui porrent
Scandia outodanomia. Pline fait aussi de la Scandinavie une
Isle de la Mer Baltique. II dit que les Hillevions, parta-
ges en 500. Cantons, n'en occupent pourtant qu'une paï-
tie. Plin. ub. fup. p. 471s.
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Cel.ique: ou la Germanie n'avoit donc alors

point d'autres bornes du côté du Nord, que.la--'
Mer Septentrionale. -,

A l'Orient-, "elle çomprenoit la plus grande-
partie de la,Pologne. Pline (p), Solin, 8ç -

Ptolemée, content également la Vistule parmi
les fleuves, de la Germanie. C'est de ce côté-
là que demeuroient, au milieu d'une infinité
de peuples Sarmates, les Çq) Estions, qui
sont indubitablement les Prussiens ,. puisque
l'ambre se famasioit sur leurs côtes, 8c les
Gotbins. L'un 8c l'autre de ces peuples, je
parle de Estions 8c des.Gothins, étoient Celtes,
comme j'aurai occasion de le mohtrer dans
l'un des chapitres suivans. 11 y avoit même
dès Géographes qui étendoient la Germanie
jusqu'au Pllus Méoiide, comme nous l'avons
vû ci-dessus, dans un passagede Plutarque(r).
En ce cas, elle auroit renfermé, non seule-
ment la Pologne, mais encore la Moscovie,
de laquelle il faut dire un mot. J'ai déja in-
sinué, qu'elle étoit peu connue des Anciens,
qui étoient dans l'opinion, que la Mer Ocea-
ne Çs)rentroit dans les terres du côté du Sep-
tentrion, 8c y formoit trois grands Golfes, du
nombre desquels étoit la Mer Caspienne, Ce-
pendant, puisqu'ils s'accordent à placer des
peuples Celtes le long du Tanaïs, 8c autour
du Palus Méotide ; puisque c'est delà que
sortirent les Ostrogots 8c les Alains, étant

pous-

CKAP.VÏ.

U y .avoit
des Celtes
en Polo-
gne.

Et én
Moscovie,

/-

Çp) Plin. ub. fup. p. 477. Solin, c. XXXII. Frôlera. L.
II. c. XI. p. 5«-

..j) Tacit. G. c. Xt,lV. XLV.

(r) Voyez ci-deflus p. z$.
,• (»jí Voyez la Préface après lacit.Jfi], & ci dessusp, 24,
fomp. Mêla L,111. c. V. p. 78. Solin c. XXVII.
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poussez par les Huns; enfin, puisque la plupart,
des anciennes Traditions des Celtes les faifoiënt
venir de ces contrées; on ne pèut guéres dou-
ter, que la Moscovie ne fût anciennement ha-
bitée par le même- peuple, qui occupoit les

autres-païs de l'Europe, 8c-qui-, étant pressé
par ses Sarmates, fe retira toujours de plus ^en

plus;, du- côté de í'Oceidenti- 11 faut-retourner

présentement fur nos pas. pour parler des

Royaumes de la Grande-Bretagne, des païs
situez le long du Danube depuis Garnuntum

jusqu'à son embouchure , ,8c-enfin de ritalic
8cj de la Sicile..

CÎIAT. VI.

CHAPITRE S EPT IE/JJE.

L'lSLE,'qui
comprend les Royaumes d'Atï-

g'/eterre 8c' d'Ecosse, portoit ancienne-
ment le hom d'Albion. Elle reçut ensuite ce-

lui de Bretagne; 8c c'est-fous cé nom, que les
.Romains;.la designoient ordinairement. Les
Gaulois (t), se vantoient d'avoir peuplé la

Grande-Bretagne, 8rla chose est certainement
très-vrailémblable, j'ai vû cependant-- quelque-
part, querlés Bretons fe glorifioient (v) aussi
d'avoir envoyé- des Colonies dans les Gaules.

Quoiqu'il en soit de cette contestation, elle
''- prou-

'
(t) Casar.L.V. c. XII. Tacit. Agricole.II.
(v) Bntoncs ^irmorici, cum venerint in Rtgno ifio, ftisiì-

pidtbint&protegi:(unt probicives decorpore regni hujussExit.
runt enim qwndam de sanguine Britonum regni hujus. Lex

Êdaardi.t. Anglorum Régis, aputUHoioman. Franc*»»
Sali. fe. 11. p. aï.

tes peu.
pies de

ì'Angleter-
xe étoient
Celtes.
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prouve que les Gaulois-8c les Bretons étoient
originairement la même nation. Du tems>de
Jules César, 8c méme long-tems après,/ les
deux.-peuples avoient .encore les mêmes-cou-?,
tûmes (x), .les mêmes armes ($), 8c la. même,
îangue;:icomme celasse prouve, hon seulement
par les anciens noms de leurs Princes.- 8c der
leurs Cantons , .qui. soàfe tous Celtes ,/ mais
aussi par -le témoignage formel de Tacite (iV
La Mer qui les fébaroit n'empechoit pas qu'il
n'y eût une grande; liaison 8c un-; commerce:
ouvert entre les. deux peuples, jusques--Jà
quils se prétoietaVun secours mutuely dans Ça))
les guerres qu'ils avoient à soutenir de.:part ou.
d'autre. C'ètoit dans la.Grande-Bretagne,.que;
la Religion des* Celtes; s'étoit cónscrv-ée dí,ns.
toute fa pureté, au lieu, qu'elle étoit; altérée/
en Espagne 8c dans lés Gaules-, par les Super-
stitions des Phéniciens , des .Grecs, 8c des Ro-
mains. Delà vient que les Druides \b) , qui
VQuloiehÊ lá cônhoîfrè à fond,. álloient ôrdi*
nairement. étudier èn Angleterre. Òn ..prétend;
que. le nom ...deJBritten^,(e), bu de Bretons,, dé*.
rive d'une coutume,, dont, je parlerai en-sb»
lieu, 8c qui étoit commune à ces peuples
avec les autres Celtes: c'ëtoit de fe Çd) -pem-
dre & de s'enluminer le. corps de, différente.)

."'..:
"

COU-

CHAJVVÎÍ.

1

(x) Cxsat.V. il. Tacit .An. XIV. 30., Agticola c. Iî»
(_»),Pomp. Mel. L. III. c, VI. p. 8i.
(x.) Tacit. Agric. ç. IÍ.
(a) Ca:sat. IV. zo.

-

(b) Idem VI. t'j.
(c). Leibnits Glossar. in Collectaneîs T. II. p. 9í.

Çd) Omîtes Britannì vitro (al. latioy/e irficiunt, qued cotxtt-
hum ejfîsit colorent.. Cas. V. 14. Incertum ob tíecirum., ait

quid-Altui'-, ultro corpora infeOL. Pomp. Mêla Lib. 111. c.
VI».- Simili plantagiìii glastum qui ^Brit4nr,$rtft» sonjvges ntirfif-

qnt
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couleurs.,.& d'y graver avec du glastum< des-
figures de toiifce sorte d'animaux. Selon les
apparences, le nortidePicles? que lesRomains-
donnerent aux Ecòffois, exprimoit la même-
chose en;Latin.- Tacite, parlant d-esEcossoi?,:/
dit -que leur chevelure" (^Monde ,-: 8c; leur,
stature énorme, 1prouvent qu'ils sont, Germains;
d'origine; II conjecture au-contraire, par/plu-
sieurs raisons', que les Silures -, autre peuple
de l'Isle, étoient des Ibères venus d'Espagne. .
Cela peut/être-; 8c,- au-reste ,-que les Bretons-
fussent sortis ,: ou-de l'Iberie , ou-des;Gaulésy,
ou' de.la Germanie,,/ c'ess la.'même chose pour
moi,; .parce-qu'il en résultera' toujours qu'ils-
étoient Celtes .d'origine.: :
. A T égard de 3'Irlande. (/) nous apprenons;..
dè-Diodôr.e de. Sicile,, que des,Bretons.,_,):, qui-/.

de-

ÊHAP.-VII.

LesFictes
ou EcoP.
fois étoient
Celtes.

Et- les It-
iauiiois.

quetote corjmeoblìu. Plin. H."N^Lib. XXII. C»I-, t>. 177V
fer artifices plagarum figuras,,, jara inde à pueris, . varjp api*
malium effigies incorporantur ì inferipti(qtie. i/isceribus liomiiii),
incremento pigmenti nota crefeunt. Nec quicquam magis par.
fienUaloco, nationessera-ducunt,, qtiarh ut pïr memor-escid-:
tnces plurimum fuci artus bìbant. Solin, c. XXXVi p. 254.

Stigmata Biitonum. TÈttullian. de veland. Virg. c. 10,.

Çorptra notant variispi&iirís awmaUum omnis _jcntr»V.'.'Heto'--
dian. L. III. p. 301/. 302.
•se) Tacit. Agric. caput II.

(/) Les anciens l'appellent Iris, Juernia, Ouernia,
Bernia. At 'ZftruiiStc, e'urt £úo vr,roi , Ovepyiz , KSC}-

AXa'ioi -s 'foui' Bé_>v/«í:»#.) ;'A-.X/3íía?,CV'st.. à'-dire, Les

Iíles Britanniques font au nombre de deux; on les ap-
pelle Ouernia &; Alouïon, ou íêTòn'd'auttes Bernia &
Albion. Eustath. ad Dionys. Pcrie?. vs. 2S+.,s<ís. .'-ïisepyía-

%ÍTlpeTcitix>ìi vitre? tai- ìía txácnrai. C'est à dire,
Jpurnia, l'une des Isles Britanniques, la p] us-'petite: des
deux. Stcphan. de U p. 420. &412. Le Corhmtntateur,:
remarque'qu'Aristoic en avoit fiit mention-.

(fi). Fen&Jfimi Gallorumsmit,- qui sub Sytcntrionibus ha-
, . bitant. -.-
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demêuioient dans cette lstë, étoient les plus <

féroces de tous les Gaulois. Cet Auteur'sup-
pose donc comme une chose reconnue, que
les habitans de i'Jrbnde étoient Bretons, 8c

que les Bretons aussi étoient un ..peuple Celte:
ou Gaulois. On publioit fur le sujet des an-
ciens Irlandois bien des choses qui sentent:

beaucoup là- Fable. Solin çh), par exemple,.,
leur attribue, de boire le sang des ennemis

qu'ils tuoient à la guerre, 8c de s'eïi bar-
bouiller le visage. Jl ajoute, que quand une-
femme accouchoit d'un enfant mâle,-elle lui-

présentoit les premiers alimens. fur la pointe,
de l'épée de son mari. La Cérémonie étoit

accompagnée d'une prière, dont -le. précis,
étoit, que Dieu fît la.giacé à eetenfant dte.-..
mourir à la guerre &c au milieu du tumulte
des arines, Diodore de Sicile-, dans le pa'ssar.
ge que je viens: d'alléguer, en- fait même des-

Antropophages, qui vivoient de/chair humai-
ne. Nous verrons en son lieu ce- qu'il faut

penser de toutes ces Fables. Contentons'-nous
de remarquer ici, que les Ifles de la. Grande-
Bretagne sont, selon les apparences, les inê«-
mes, qu'Hérodote (i.) appelle Cassiterides,.
fans pouvoir rien dire, de certain de leur situa-

•tìon. Je ne.cannoispoint,, dit il., Je#- Istes Cajfi-
terides .k), d'ou on nous apports.l'étain. Mal-

gré toutes mes recherches, jeûnai trouvé personne
qui pût me décrire, la Mer qui baigne cette par-

. - rtie-

CHA'P-.VÎÏÌ

bìtant, & Scythia vicini/ûnt; dhunttx iis mmullos ^intrt

poflhigos essejicut Brùtannos qui Wm inhabitant. Diod. Sic,
L. V. p. 214.

(A) Solin. C, XXXV. p. ,251.
Çi) Herodot. L. III. ç. 115,

Çk) K.a(rtrjTtp6ç, signifie cn Grec de l'Etain..
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tie de l'Eitropejour bavoir vue lui-même.. Com-
me les Auteurs, qui écrivirent après Hérodo-
te, ne trouvèrent point dans l'Ocean des Isles
qui portassent le nom. de Caffiterides, .ils les
placèrent où ils le jugèrent, à propos. Solin
les met (i.) vis à..vis dela Celt'ibe'rie. D'au-
tres, plus avisez:, ont avoué de. bonne-foi,
qu'ils, ne savoient où. elles étoient. Ainsi
Pomppnius. Mêla Cm) les appelle des Isles Cel-
tiques,, fans, en déterminer précisément la .si-
tuation. II paroît cependant par un passage
de Strabon ,(»}, ,que la position que l'on don-
noit à cesjfles convenoit à peu près au.Cli-
mat, de.la .Grande-Bretagne; 8c je ne. doute
point du tout de la solidité, •de la- rémarque
:ssumême Géographe, qui,dit ailleurs Ço);,que
la raison -,pour laquelle-.ces I îles étoient prés-
qu'inconnues aux Anciens, c'est que les Phe?
niciens qui, étoient Maîtres de. la navigation ,
8c qui tìroient un grand profit du, commerce
de l'étain , prirent .toutes les précautions ima-

ginables pour empêcher, que-les autres peu-
ples ne découvrissent le,.païs: où ils, assoient
«àiercher ee inétail.

CHAP. VU.

(I) Solin c XXXVI. p. i5«S.
(m) Pomp. Mêla L. III. c. VI. p. 80. •

(n) Cassairidesin pdago & Britannico propcmedumfitt: dU
mate. Strabo L. II. p. 120. 129-

(e) Ohm soli l'hcentceshoc commercìumfcttrunt ex Gadì>
bus, celantesomnibus navigatientm. Strabo III. 175, Uji
«rtain Dionyííus les place dans les Indes. Steph, de V.

P- 45*.

CHA-
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ClíAFÏTRE HïlI^rÉME.

JE
passeaux Cèlt?s qui

•étoient établis le long
du Danube , depuis la Forteresse de Carnun-
tuai jusqu'au Pont Euxin. 11 yen avoit

des deux côtés du fleuve (p). Ceux, qui dé-
ni euroient fur la rive gauche du Danube, ne-
nous arrêteront pas long-tems. Ilsn'ont été
guéres connus; ni par les Grecs, qui-, ayant
établi quelques Colonies fur les côtes dss;Pont
Euxin, ne se soucièrent pas de pénétrer dans
le coeur du païs; ni par lesRomains,qui nfonir
guéres porté leurs armes, ou au moins, fait;
des établissemens, de ce côté là,; au-delà du
Danube , avant le tems de Trajan. Outre le
nom de:Scythes, Çq\. que l'on donnoit en gé-
néraí à tous les peuples du Nord, ceux dont
nous parlons étoient encore désignez, fous le
nom particulier de Getes: 8C-de Daces. Sfra-
bon remarque, que quelques Anciens (r) ap-:
pelloient Getes, les peuples qui demeuroient,

vers

Les pett-
ples établit
au Midi &
au Nord
du Danube
depuis
Carmin-
tum jus-
qu'au Pont
Éuxin
étoient
Celtes.

Au-delâ
du fleuve
étoient les
Getes 8c le»
Daces qui
étoient
Celtes.

(p) ^ib rst/o Septentrìenem respiciunt, quastta sunt ultra
Rhenum <&rteiticam habitat a À Galaticis genùbus & Germant-
cis, usqtie adPastiírnas &Tyregttas, acBorysthensm, 6cc. ficc.
Meridiem versus sunt lllyricum, Thracia, & qui h's perms-
unliir Celtici aliive populi ad Graciant afq'te. Strabo L. VI. :

p. 2«9.

Çq) 'Zx.iìcu Tfkicvt ni ct. Dio de Dacis Lib. LI. p.
4«o.

(r) Est & alia regionis distributù (fila ab antiquo perdura*
*it, ut aìit Get» aptllentur. Gett qui versus Ponlwii & Orien-
1cm inclinant, Daci qui in diversum ad Germanium ê£"Ifiri

ftntes vtrgHnt. Strabo L. VII. p. 304,



46 H s S T 0„I R E
vers l'Orient Sc le Pont Euxin, 8c Daces ceux
qui étoient établis dircôté de la Germanie 8c
des Sources du Danube. Cependant, il'ne
paroît pas qu'il ait approuvé 8c suivi cette
distinction , puisqu'il appelle tantôt Getes Çs),
8c tantôt Daces, le peuple, qui, du tems de
Syllà 8c de Jules César, sc rendit célèbre par
ses conquêtes, &c soumit la píûpart des na-
tions voisine-;, sous la conduite de Bcerebislas,
Le même Strabon' (t) reconnoit que les Da-
ces &c les Getes avoient la même langue. Ju-
stin ajoute Çv) que les Daces étoient issus des
Getes; &z je ne crois pas me tromper , en as-
surant que les Daces ík les Getes étoient un
seul èc même peuple, que les Grecs appel-
loient communément Getes, 8c les Romains
Daces Çx). Delà vient que Pausanias, écri-
vant en Grec ( y ), appelle Getes le peu-
ple, qui obéissoit à Decebalus, 8c que l'Em-
pereur Trajan íoumit après une longue "guer-
re ; au lieu que les Romains rappellent con-
stamment Daces. ,On peut, voir là-dessus
les passagesd'Appien- 8c de Dion ', que je ci-
te en marge Çz,). II est constant- que c'est

des.

CrtAr.
VIII.

(J) Strabo L. IV. p. 2pg VII. 303,313,
(tj Strabo L. Vil. p. 305,
(v) Justin.X. XXXII. G. III.

Çx) Geta paci Rimants dUi. Plin.L.IV. C XIT.

(<y) 'OSî-aç TTfotrsiír^araTo ò Betrì-faìie, Tirai TOUS

ia,ep.®pÁKVs. Faujan. Etiac.I. c Xíí. p. 406.

{«,) G eta ultra Danubium k Romanis Daci apeUati. Ap-

pian. in Prjefat. Dacos illcs nomnil, nant hoc nomine feipfos
nominant, & à Romanis apdlantur, non ignorant a qttibiis-
dam Gracis ces Getas vecdri, [ive reUe, five peperam. Dio

L, LXV1I. p. 761. §ui trans fluvìum habitent Daci yocantur,
Jìye sint quidam Getarum, (ive Traces- DMICI' generii, tjuiti-
olim Rhodipena inhabitavil, Dio. L. LI.-p. 470*. ,.::,„ .
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des contrées'que îles Getesh.8c/-les ©âcésoe-

..cupôieht; anciennement, que : sortirent,. fur-
ítout dans: le tems. de la décadence de. l'Ett-

:pire Romain:-,;:.les Bash.rnes- Ça): les, Visi--'
goths :(£/,; les Gepidesy les(Vandales, les He-

rules, 8c plusieurs autres peuples qui étoient in-
dubitablement Celtes. -II me paroît -même

i évident, quoi que la choie ait été contestée

| par quelques >Auteurs modernes , que les
: Goths sont le même peuple que .les anciens
! appelloient Getes. Isidore de Seville, Orofc, 8c

Procope Çc) rassurent. Claudien 8c Spartien
j le supposent auffi. Le premier appelle toû-

\ jours ( d ) Getes, les Goths qui ravageoient
• l'Empire de son tems. Le second [e) rappor-
! te une raillerie dePertinax, qui disoit queCa-
! racalla pouvoit ajouter légitimement, à tous

| ses autres titres, celui de Geticus Maximus;
i insinuant qu'il le lïiéritoit moins, par quel-

ques petits avantages qu'il avoit remportez fur

\ les

CHAÍ.
vin.

Ça) Òn parle ci après, Paragr. Tiastarnes,. de ce'.Peup-Iè,
qui avoit auílì des établiflemens au- delà du Danube,

(b) Gothica q'iam Daciam appellavere majores nunc Gepidia
<feWíKr,Jornand. Getie.p. 628. Capïtolirúnomme plu-
sieurs autres peuples-Celtes qui sortirent déCces contrées.

Càpitolin. M. Aurel. c. XXII. p. 370

Çc) Gothos -veteres magis Gelas qttam Gtthos vocaverunt.

Iltdpr. Orig. L.- IX. ç.; U. p. 1041, Gif t cjiii nunc Goihì.
Orofius L. I. c, XVI. p. a.t..Geticarn gentçrn ajunt Gethof

ejse. Procop. Gothic.L.L c. XXÍV. p. 372.

(d) CJaudianus de.Belio Getico Sc paffirn.
(e) Cum Germanici, & Parihici, & ^ilemanntci nomen

«scriberet, nam ^Alemannontm genìem devicerat, Helvìus Pcr^

tinax, filius Pertiiiacis, dichur joco d'xijse , \Adie si p'acet
etiam Geticus Maximus, quod Getam occiderat fratrem, &

Gplhi, GttX dcerentiir, quos ille flum a.l Orienttm tranfiit,
turnu/tuoriisipréclìis dcoictrai. Spartíanus, Caracalla p. 731.
<&Peuinax p, 743.,/// /, ;./.-./,'
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les Goths, qui-étoient appeliez Getes, que
parce qu'il avbit massacré sotì Freré^Geta.
Quoiqu'il en soit, il paròît -clairement., par
les noms des Villes- 8c des cantons des Dacesy
que leur langue "étoit l'ancien Celte, ou Tu-
deique Çf), .

A l'égard des-Provinces-situées fur la rive
droite du Danube:-, depuis la Mer -Adriatique
jusqu'au Pont Euxin , : il est certain qu'elles
étoient remplies d'une infinité de peuples Cel-
tes (g).. C'est dans ces contrées qu'étoient
établis ;3es;Gauloìs:,; qui^reehercherent l'allian-
ce d'Alexandre le Grand. La plupart des Au*
teurs modernes assurent avec, quelques an-
ciens, que les rapides conquêtes de ce -Prih/ce,
ayant porté son nom 8c la terreur de ses ar-
mes jusques dans le fond de l'Occident, les
Gaulois,, proprement ainsi -nommez,, s'empres-s
ferent de lui envoyer des Ambassadetïrs, pour
lui demander son amitié. C'est, autant que je
puis en juger, une erreur, qui vient unique-
;ínéht de ce que l'on a confondu 1la çh) Gau-
le inférieure , qui appartenoit à rillyrie, ávec
celle qui étoit au- delà du Rhin. .Effective-
ment ,..'je trouve dans les Anciens,: que les
Gaulois envoyèrent deux différentes A-mbassa-

.des

CHAF.
VIII.

En deçi du
fleuve
étoient
plusieurs
peuples
reconnus
pour Cel-
tes.

C'est-là

«ju'étoierit
établis les
Gaulois
qui recher-
chèrent
J'Alliance
d'Alexan-
dre le
Grand.

(/} Sandaya Canton sablonneux, "Marcoiava Canfoii
deírontiere , Sìniridava, Canton victorieux , ^Argidava,
mauvais Canton, Zarmi' githuja maison ou habitation
commune des Sarmates & des Getes. Ptoìem. L. III. c.

Vlll.p. 85.
(g) Celt» Thracibus & ll/yriis permixti. Strabo L. VIL p.

304. Scordifii GaUÌ permixti lUyrìis ac Thraeibus Isabitabanl.

Idem p. 313. Voyezci-'deffus p. 45, not. (/>).

í.é] Pâma trat lìnxbaroì a Perse»-mercede:conSuHisper GH'

latiam ttiserióúm stcundum íidriaùttm mare in ttatiamex'

fmitiintmsujcipen. Plntaich. p. jfit.mil, Tom. I. ? ÏS?Ì
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des à Alexandre le Grand. II reçût là;pré- i
miëre fur le 'bord du Danube, lorlqu'il reve-
noit de ^expédition: qu'il entreprit la première
année -de-son règne- contre , les/Getes &c les
Triballes. Ces Gaulois écoient établis le
long çi) de la Mer Adriatique. Ils avoient
par conséquent de justes sujets d'appréhenderV
qu'Alexandre ne portât bientôt ses armes vie-.
torie.uses dans le .coeur-de leur pâïs. Cepen-
dant, leurs Ambassadeurs firent, à ce Prince-la
plus romanesque ,de.-.toutes. 1-c-sréponses; On
IV. tirée; des Mémoires, de Ptolemée fils de
Lagu's, qui .étoit, l'un des favoris d'Alexan-
dre, i-8c...qui fut présent; à l'audience que son.
Maître .donna- aux Ambassadeurs Gaulois,
Alexandre, les ayant invitez-;, leur.demanda,
le verre a la main, ce qu'ils redoutoiënt le
plus dans le monde. II s'imaginoit, que la re-
nommée, de ses exploits, ayant déja volé jus-
ques dans le pais des Celtes;.&..même au de-
là, les Ambassadeurs lui répondraient, qu'ils ne
redoutoiënt-rien tant que sesarmes. Au.lieu-
de cela,;_ils -lui répondirent , qu'ils 'ne. crai--
gnoient àutre chose, si ce n'est que le ciel
tombât fur eux; ajoutant pourtant, qu'ils
mettoient son amitié à fort haut prix. Une
réponse si peu attendue, 8c même si choquan-
te pour un Prince fier ,8c ambitieux ,;• n'em-
pêcha pas qu'Alexandre ne caressât les Am-
bassadeurs, 8c ne reçût les Gaulois au nom-
bre de sesalliés;, se contentant de dire à ceux
^ùi étoient autour de lui, que les Gaulois

étoient

CHAÏ,
vin.

(») In Istri ripa legatiad ^ilexandrum ventre à Cdtit, qui
ïonlumsinum tncilunt. Arrian.' Expedit. Atexandri, p. rr.
CeltK ,~qui adyAdriam incilebant, amicitia & hospitii jugtnti
«msaUtexanirumcmvtnvunt. Strabo L. VU. p..301,302,

C
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étoient des gens à bravades (/). Ce Prince
reçût une seconde Ambassade des Gaulois,
peu de tems avant fa mort, lorsqu'après avoir
subjugué l'Orient, il menaçoit de tourner ses
armes du coté deT Occident. C'est celle dont

Justin fait mention Cm). Comme il retoumoit
à Babylone des exiremitez, de VOcéan, il f ut in-

formé que des Ambajfadeurs, envoyez, par les
Carthaginois, & par les autres peuplesde l'Afrim
que, l'attendoient dans cette Tille; qu'il y en
avoit même qui étoient venus d'un pais encore

plus éloigné , d'Espagne , de Sicile, des Gaulois,
de Sardaigne, e>?d'Italie. De la manière dont
Justin place ici lés Gaules, il est indubitable
qulil entend celles qui étoient voisines de l'Es-

pagne &cde la Sardaigne. Cependant, il paroît
clairement, par un passagede Diodore de Sici-
le, que les Gaulois, qui envoyèrent une Am-
bassade à Babylone, étoient voisins des Thra-
ces, 8c que c'étoient même les seuls Gaulois que
les Grecs connussent dans ce rems-là (»). Ar-
rivé, dit-il, à Babylone, Alexandre y trouva
un grand nombre d'Ambassades, envoyées par
les Carthaginois, par les Grecs, par les lllyriens,
cy par les peuples qui habitent le long de la Mer

Adriatique, par les Thraces, es?par les Gaulois
leurs voifìns, qui commencèrent alors a être con-

nus.par les Grecs. J'avoue que j'ai beaucoup
de penchant à croire, que Trogue Pompée y
dont Justin est l'Abbréviateur, a copié dans
cet endroit Diodore de Sicile, tk qu'il a mê-
me enchéri fur son Auteur, en faisant paraî-
tre à la cour d'Alexandre des Ambassadeurs

ve-

CHAI««
VIII.

(I) 'Aàáçfevfc. Arrian. ub. fup.

(m) Justim L. XII. c. XIII.

(». J>iod.-;Sic. JL. XVII.! p. 6iì.
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venus d'Espagne, des Gaules, 8c d'Italie.
Comme Tire Live Ço) assure formellement,
que le nom d'Alexandre le Grand ne parvint
pas jusqu'aux Romains, il est assez naturel de
croire, qu'il parvint encore moins à des peu-
ples beaucoup plus éloignez de l'Asie 8c de la
Grèce , 8c qui n'entretcnoient aucun com-
merce avec les étrangers.

Les Gaulois, qui ravagèrent la Macédoine
8c la Grèce, environ 45. ans (j>) après la mort
d'Alexandre, 8c qui passèrent ensuite dans
l'Asie Mineure, où ils occupèrent, lés contrées
de la Phrygie, qui ont été connues depuis sous
le nom de Galatie ou de Gallo-Grèce; ces
Gaulois sortirent aussi des Provinces qui font
au Midi du Danube: 8C j'ose bien assurer,
qu'ils y avoient été établis de toute ancienne-
té. II ne sera pas inutile de faire ici une cour-
te Digression, qui me ramènera bientôt à ìhori
sujet. On ne peut presque faire aucun fonds
fur ce que les Anciens rapportent de cette Ex-
pédition que les Gaulois entreprirent contre la
Grèce, 8c en particulier contre la Ville 8c le
Temple de Delphes. Comme ils ont copié
imprudemment lès Relations des Prêtres de
Delphes, qui étoient chargées d'un faux mer-
veilleux , il leur est arrivé de tomber dans une
infinité de contradictions palpables. Us disent,
par exemple, que les Gaulois Çq),ayant été ré-
pousiez avec vigueur, 8c chassez de la Grèce,
passèrent les uns en Thrace, les autres en
Asie, Sc qu'il y en eut même qui retournè-

rent

CHA*;
VIII.

.. _-

Et eíujr,"
qui, aprîs
avoit pillé
la Grèce 8c
le Temple
deDelphes,
allèrent
s'établit
dans l'Afìe
mineure

(«) Tit- Lïv> !<• IX. c. XVIII.
(p) L'an de Rome 474. avant J. C. 178.
Çq) Justin. L. XXXII. e. III. Polyb. Lib.IV. p. 315-.

- Pauftaias Attic. c, III. p. 11. Achats, c, YI. p. $37.
G a
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rent dans; les : Gaules leur ancienne, patrie.
Mais, enmêihe-tems, ils assurent,/que(r)ies
Gaulois périrent tous dans- cette expédition,-
jufques-là qu'il n'en échappa pas un ieul.hom-
me. Us disent: aussi que les,Gaulois Çs)'ne -pu-
rent prendre le Temple de Delphes, 'pour la
défense duquel les Dieux; mêmes .combattirent.
Ailleurs, néanmoins, ils avouent çt) de bonne
foi,.;que le temple fut,pillé ; ils. attribuent les
malííeurs derBrennus,.8c.de;;son armée, à l'in-
dignatiqnd'Apollofl,, dont on avoit violé.,la
Majesté; ils,assurent, que la malédiction, dont
les Gaulois s'étoient ehargez par ce. Sacrilège;,

-s'étendit fur-toute leur postérité, qui fut erra-n*
te"8c 'vagabonde fur-;la terre , jusqu'à ce

qu'elle fut .entièrement;, consumée.; ils ajou-
tent même ,- que Cepióh.'-(.«_,. Consul Romain-,
(il faloit dire Proconsul,}-.në-fut battu par les
Çimbres plus de 17c, ans Çx)"après,, que par-
ce qu'il avoit pissé lie /trésor sacré de Toulou-
se,, qui rehferinoiî une partie du butin que les
Gaulois avoient apporté de Delphes., Quelque
penchant que l'on àit,à..juger> favorablement
des Anciens, on ne peut les excuser,, ni de
s'être fiez, trop légèrement- a, de mauvaises Re-

lations^, ni d'ayoir été assez,peu exacts pour
/"/"',",,',';. '..'f-.'.y'.;...-,.;'.;' •",, .. : ne

CHA». :

vin.
y__.""

"» ,'.' '.'

(cJ-Justin^XlV. î. Diod. Sic. L. XXII. c. XIII. in

Excerpt. Légat, apud Hoeíchelíum , p. IJ7. Pausan.
Phocic;c.:XXIÌLp,856.,'

(s) Justin. XXlV. S. Pausan, Attic. c. III; p. u. Ar-
cad. c. X. p, S20 ïhocic. c, XXIIÍ. p. Sj3. Cicero de
Eivinat. L. I. p. 3772. / '

(»| Diod. Sic, L. Y,p. 214. Valet. Max. L. I. c. I. p.
8. Appian. Illyi- p. 119S. Justin. L, XXXII. c. III,
Athensus. L. VI.\ 174- /

(v) Justin, XXXII, 3. Strabo L. IV. p. lîì.. Dio in
Exceipi. Valesii, p. 630. ..-..--

Çx) L'an de P.ome 649, :
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se pas's'apperçevoir dès contradictions où ils
tombóient. Je conclus delà , que, fans don-
'her dáns le PyrrhOhiftne Historique, on peut
se défier des mêmes Auteurs, lorsqu'ils disent

que les Gaulois (y),'qui pillèrent le Temple de

Delphes, & qui passèrent ensuite en Asie,, for-
tòient originairement des^Gaulée propremerit
ainsi nommées, 8c: qu'ils- y. retournèrent ;en

jpàrtie. C'est , félonies apparences, une pure
fable, comme je le montrerai plus au long;,
eh parlant 1 des migrations des -Celtes-. Lès
Gaulois de rillyrie étoient à la vérité le-,mê-
me peuple que

:ceux qui demeuraient au-delà
du Rhin ; mais, au

'
reste, ils avoient toujours

été voisins de la Grèce; ils én avoient même

possédé la plus grande .partie, fous Te hom de
relasges. 11est vrai, qu'une partie des Gaulois,
qui passèrent en Asie . prenoit le nom- de Tecto-
sages, & que Strabon en tire Cette conséquen-
ce . Çx.), qu'il est assezprobable qu'ils étoient
venus du côté de Toulouse, où il y avoit un
peuple qui portoit le même hom. Màis,'3á
preuve n'est d'aucun poids,.parce que le nom
de Tectosages étoit commun à une infinité
de peuples Celtes, pour né pas dire à tous.
Comme ils se croyoiént issus du Dieu Teuf,
que Jules César appelle Dis Ça}, 8c Tacite
Tuiston Çb), ils prenoient^le nom de Teuto-
nés, Teutonarii, Teutobodiaci, Tectosages Çc),

Tau-

CHAI».
vin.

(y) Justin. XXIV. 4. XXXIIvj.
(z.) Strabo, L..ÍV. p. 187.
(a) Cxlàr, L. VI. c. XVIII.' Il confond au reste mal

à propos le Dis des Celtes avec le Dis ou -Pluton des
Romains. Je le pxouveiai en parlant de la Religion des
Gaulois.

Çb) Tacit. sierm. c. II.
Çc) Vole* Teflosages.c'estje nota des Celtes qui de-

C 3 meu.
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Tauriscï, Taulantii, ou jquelque autre nom
semblable, en considération de leur origine.
C'est, pour le remarquer en passant, la raison
pour laquelle on trouve , dans toute la Celti-
que , une infinité de noms propres d'hommes,
de femmes, dépeuples, de villes, de. can-
tons, dans la composition desquels celui de
TeUt entre pour quelque - chose. C'est une
preuve bien foible, que celle que l'on tire dia
nom de Tolistoboiens, que portoit une tribu
des Gaulois en Asie, pour montrer qu'ils ve-
noient orginairement de Toulouse; puisque
Strabon a remarqué Çd), que, des trois Nations
qui s'établirent, dans la Galatie, les Tectosa-
ges étoient les. seuls qui portassent le nom
d'une Nation Celtique, au lieu que les To-
listoboiens (e), 8c les Trocmes, portoient celui
de leur chef. On pourroit dire a^ec autant de
vraisemblance, mais en même t.erhs avec auffi
peu de fondement, cpie les Celtes, qui passè-
rent, en Asie, étoient Germains ou Teutons,
parce qu'il y avoit dans la Galatie une de
leurs tribus qui portoit le nom de Teutobo-
diaci Çf).

Quoiqu'il en soit, il est constant qu'il y
avoit

CíIAJV
vin.

LesScor-
dilces
étoient
Celtes ou
Gaulois.

meuroient autour de Toulouse) signifie en Tudefqiie un
peuple ÇV'-fk) 1n' parle la langue deTtut (Temsagen),
ou qui est ifui deTíM ÇTcutsahne). Les noins-de Teutones,
& de Tcutonar'û, designent la même choie. TiuVodcn,
TauUnt, païs áeleut. Taurich, Royaume de Tei.it.

(d) Tres Gatatamm gentessunt, quorum dua à Ditcibus r,c
smenhabent , Troim> ac Tolistobogi, tcrfia à Celtica gente
'Tefiofages. Strabo L. XII. p. t66,

(e) Selon les apparences, les Tolistoboiens, font les
Boies, ou Boiens, que le Généra! Toìitìo coinrrundoit.
Les Trocmes étoient auflî appeliez Troctneni. Stcph, de
V. 719.

(f) Plin, H, N. Lib. V. c? XXXII. p, 626,
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avoit au midi du Danube plusieurs peuples
Celtes ou Gaulois >, qui: ont été reconnus
pour tels, par tous;les anciens. Auteurs, Tels
étoient les Scordisces,,., -les, Bastarnes , les
Boiens,, ;les Tamisées, 8c les Japydes, Les
Scordisces - étoient l'un des peuples. les plus

ibelhqueux de toute rillyrïe. Une ;partie de
cette nation étoit, établie fur les bords du
Noarus (g), du côté de la Ville de Segeste,
qui porte aujourd'hui le nom de Sisseeh.
L'autre partie demeuroient plus, bas, au con-
fiant du Dahube 8c de/la-Save (h), 8c ç'étoitr
là l'ancienne.habitationi des.;Scordisces (;).--. Us
óçcupoient, ,de ce côtéflà,;.une grande éten-
du ë. cte païs";; leurs .limites; s'étendant jusqu'aux
montagnes; (fe): de Thrace ,.8c deMacedoine,
8c au païs des Triballes, des Mcefíens, 8c des
Dardaniens. Comme ils avoient accoutumé
:de parcourir, les armes à la main, toutesíies
Provinces qui, levlr étoient-voisines, , on/les

.'i'-, f\::r.-. ,;;;;.;:." -- v/.;;: ;\\; ;: ' VQ'it

CHAF."
VIII.

Çg) Strabo,. L. VII...p. 3.13. 3,?^. 3L8. Ce font ceux
qu'Appien &. Pline "placent' dans ía Vannórife Appían.
lljyr. p. iijs, Plin. H; N. Lib. III. c' XXV, p.;- 384»
Au reste, Strabon se trompe, lorsqu'il ditdans cet endroit,
que le Noarus se jette dans le Danube. Il confond, mê-
me d'une manière tout à fait pitoiabler, le cours des
autres fleuves de cette contrée. Voici ses paroles,' Corcq-*
ras.. in Savum influit,' Savus in Dravum, hic in ÏXoaruin
apud Segcsticam ; inde ìHoarus augetar , hausto Cilapi anme\
(qui ex ,.Albio montepir japodas delabitur) inquc Danubium
apud Scordifios exit, p. 3.1-4-.,.Strabon-''fe.contredit outre
cela lui-même, puisqu'il aflure ailleurs, que le Colapis
fe jette dans la Save. Strabo IV. 207. La vérité est, que lè
Corcoras, le NCD-KÍ, & le Cttapis, sejettent dans iaSave,
Je Drave & la Save dans le Danube.

(h) Justin. XXXII. 3. Athenoe. L. VI. p. 174.
(/') Appian. ub. sap.
(kì Strabo L. VII. 317. 318. Sext. B.of. C.IX. P. líi

T.Liv.L. XLI. c. XIX..

c4
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voit paroître encore (/), dans toutes les au-
tres contrées de. f fflyrie &c de la Thrace.
Personne: ne conteste . qu'ils ne fufîent Celtes
ou Gaulois ;i car, on leur donne indifféremment
l'un 8c l'autre dé ces noms" Cm). 11 y: a mê-
me des Historiens, qui prétendent qu'ils for-
tòient (») originairement des Gaules. Ce
qu'il y a de certain, c'est, qu'étant Voisins de
la Grèce,; ils furent lès promoteurs 8c lès
chefs (o) de TExpédition que; les Gaulois en-
treprirent contre, ce païs; 8c qu'après avoir
été extrêmement puissans dàns: l'Ulyfie , ils
furent enfin soumis par les Romains -Çp),'Ti-
bère les ayant entièrement subjuguez:, lors-
qu'il commandoit les armées: cl'Auguste; eh
Pannonie. & s'étant ensuite servi utilement
de leur secours contré les autres Panno-
niens iq).

Les Bastarnes étoient une , autre nation
Celte ou Çr) Gauloise de la même contrée.
Hs'.'ne différaient anciennement des Scordi-
sces Çs), ni pour la langue, ni pour les coutu-
mes : mais, le voisinage des Sarmates' (t) lèur
fit adopter insensiblement pluíiéurs coutumes

de

CHAP.
i VIII.

>.—

I

Les Bastât-
ncs.

Çl) Strabo ub. fup. T. Liv. L. LVI. & IXUI. Ara.
Marcell. L. XXVII. c. IV. p. 482.

Cm) Strabo VII. 295. 31s- ..
' '

(n) Justin XXIV. 4- Liv. Epis. LXI1I.

(») Justin.XXXII. 3. Afhei.as. ub. fup.
Çp) Strabo VII. 317, Vellei Paterc. L. II. c. XXXIX.

p. r82.
' '

Çq) Dio. L. LIV. p. 543-
(r) Diod. Skul. in Excerpt. Valef. L. XXVI. p. 313.

Polyb. ibid. Légat. LXI1. p. S83. Tit. Liv. L. XL1V. c.
XXVI. Plutarch. JS.mil. T. I. p. 2$y. Appian. Mithrid.

p. 4ro. Voyej&ci deslus p. 16. not.-[cl.
(s) Liv. XL. 57. XL1. ip.

Çt) Voyez ci-cleflus p. 14. nqr< [/>].
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57
de ces peuples; dèsorte qu'à ,1a.fin , ils.passè-
rent pour de véritables Sarmates Çv). La; plus
grande partie des Bastarnes demeuroif Çx), au
delà du Danube, du côté de la Pologne. De-
là- vient, qu'ils sont, appelles ..tantôt (y } Scythes,
tantôt-(a) Getes, tantôt Germains :. ces dé-:
nominations étoient communes à toiisJes;peu~.
pies établis au. delà du Dauube. -Pline les.
met,(,«). expressément» au nòmhre. des ,Ger--
mains, il en fait mem'e l'un ;des;;çinq-. (è)l
peuples qui: de. son tems étoient;Maîtres de;
toute l'ancienne .Germanie,. Strabon',; qui les-;
place fur ses frontières de. ;1*/-Germanie-(c).»
avoue aussi, qu'ils, ne différent pas.:des;.autres,
peuples de ce vaste païs. . Comme, Ovide
trouva encore des Bastarnes Çd) le long du
Pont Euxin, il en résulte,; qu'ils occupoient
les mêmes contrées, que les Getes 8c,les Da-
ces ,. ou plutôt,- -qu'ils étoient le -même-peu"
pie, auquel les- chariots, qui leur tenoient (e)'

-.-'lieu

CHAP. '.'•?
vin. '-'

Çv) Ptolem. L. III. c. V.p.'st.
Çx) Strabo U. Í28. r29. VI. 2S9.
(y) Dio. L. XXXVIU. p, 64.
{«,) Appian. Maced. p. m;'.
(a) ^idvcrf'a Baliaina tenent aliique inde Germahì. PlílW

H. N. Lib. IV. c. XII. p. 46. -,!...'.,...
(b) Germanorum quinta pars Peucini, Ûaflarna, jupradìe-

fis contcrmini Dacis. flin. H. N. Lib. IV, c. XIV. p. 477.
(c) In mediterrantis Bafiarnx sunt, Tytigetis ac Germants

confines, ac.fere ìpfi quvque. Germanici gt?ieris, Sttabo VII.
306. Voyez aussi Tacite Germ. c. XL V!.

(d) Haflenus Euxini pars est Romana iftnistri , Praximn,
Bafíarna, Sauromataque tenent. Ovirì. Trist.; L. II. vs. 197.
Denys le Géographe en met au Nord du Danube jusqu'à
Tembouchiue du Palus Mocotides.. . MoíiaTtìisc f5

5-Ó-/H36Ai'ftvjj? , repptxvo), "Zappiâfdi, TE , rísáa

3'çlpiaìïàa-épvanií.- Dionyf Teriejg, vs. 3°4v

{e) Dio. L. LI. p.' 4ÍÍ.-4Ô3. ".' ,'
"

C j
'
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lieu de maisons, 8c fur lesquels ils tranoient

__ par-tout leurs femmes, leurs enfans, 8c leur ba-~"
gage, firent donner le nom de Bastarnes (/),
qui signifie un chariot, une voiture. Outre
les Bastarnes, qui étoient au delà du Danube,
il y en avoit encore plusieurs tribus dans la
Province de Thrace Çg), 8c d'autres d'ans les
Isles du Danube, particulièrement dans celle
de Peuce àTèmbouchure du fleuve, d'où
ils reçurent le nom de Peucins Çh\ II ne se
passoit au reste guéres d'année, où les Bastar-
nes ne passassentle Danube, pour piller: les
contrées de la Thrace Çi) 8c de Piilyrie. Per-
sée,.Roi de Macédoine Çk), les appella à son
secours, avec leur Roi Clondicus ou Clovis,
pour les opposer aux Romains ; mais, il perdit,
par son avarice, les grands avantages qu'il au-
roit pû tirer de l'alliance d'une nation si belli-
queuse. Comme les plus grandes forces des.

. Bastarnes {l) étoient au delà du Danube, ils
- ne furent jamais pleinement soumis par les

Romains, qui fortifièrent du tems d'Augu-
ste Cm) la Ville de Segeste, pour leur íervir
de magazin &c de boulevard contre ce peuple.
Cela n'empêcha pas qu'il ne fit de fréquentes
courses fur les terres de l'Empire jusqu'au tems
de Diocletien.

Les

CHAFÌ
VIII.

(/) On le tteuve en ce sensdansGiegoîtede Tours
III. 26.

Çg)StraboVII. 296.
(h) StraboL. Vil. 305. ÌOS. Tacit. ub. snp.
(i) Dio, Strabo, ub. fup.
H) Polyb. ub.fup. T. Liv. XLIV. 2í. ci-defïïis p. 16.

110t. [íj.
(/) Baílarna gens trans Istrum habitant, Steph. de Ulb.p»

*ïa. Liv. XL, 57. Orol. IV. c, XX. p. 331.
ím) Appian. illyt. p. ÍZOJ,
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LèsjBoiehs/étoient aussi un.peuple; («JjÇ-el- c
te' ou:.Gaulois de la Thrace <8c,de ?ÍUllysrie„ Ily_.
avoit des Boiens au delà du.Dahube., dans la £
foreffi Hercynie (<?),Ce font ceux,/qui" étoient
établis en Bohême y d'où-ils: furent chassez par
ses Marcomans. II y en avoit d'autres, qui
étoient meflez parmi les habitans dé la Thra->
ce Çp),; 8c d'autres enfin,..'qui,demeuroieht
dans rillyrie-, entre :le- Danube :8c le - Drá-«
ve- Çq)': c'est de ceux-là qu'il/s'agit:-principa-
lement ici.: On prétend,/ que : les Boiens
étoient tous venus des Gaules (r). ou è'íta-
lie -'(s). Ce n'est pas le lieu d'examiner ici

cetteJquestion, que j'aurai: occasion de tou-
cher, lorsque je parlerai des migrations des
Celtes: 8c, dans le fonds, la question est fort
indifférente, s'il est certain ",- comme je le
crois, que les Gaules, l'Allemagne, l'Italie, :8c
en un mot la plus grande partie de l'Europe ,
étoit anciennement habitée '-par un/ seul 8c
même peuple. Ce :qu'il y a ici de constant,
c'elt que les Boiens, qui étoient établis entre
le Danube 8c lc Drave Çt), autour de la ri-
vière d'A rabon;v8c du Lac de Peiso, furent
battus 8c chassez de leur païs par Boerebi-
stas\vjt Roi des Getes, dont j'ai déja fait

-mentiony

CDAP.
VIII..-

UsBoierw»

Çn) Strabon les appelle Gaulois L. VII. p. 315. &
Celtes- ibid p. 196.

Ço) Tacit. Germ. c. XXVIII. 8c XLII. Strabo ex Po.
sidonio L. Vil. p. 2pj. ôc 290.

Çp) Strabo L. VII. 2s5.
U) Voyèz la note [s] & la note [«] de 1a paee suU

vante.
(r) Tit. Liv. I.. V. c. XXXIV. & V. Tacit. Gcriu. c

XXVIU.
(J) Strabo V. 213.
.(*) Plin. H. N. Lib. III. c. XXIV. p. 3*4,
(v) Strabo Vil. 304. 3r3. 315-

C 6
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mention; 8c que ce païs, étant,demeuré dé-
sert 8c inculte (x), fut appelle le 'Désert-des
Boiens Çy),

'
du nom de ses anciens habitans.

Les Romains y bâtirent depuis les Villes de
Scàrabantia {z,), 8c de Sabarïa, dans la dernie-
re desquelles l'Empereur Claude établit une
Colonie Romaine. Comme Boerebistas Ça)
étoit contemporain de Sylla &c de Jures César,
il y a ;apparence, que Jules, César parle des
Boiens dépossédez, par; ce Roi des Getes ib:,
lorfqufil :dit que les Boiens, qui avoient de-
meuré au dela du Rhin (c), 8c qui, étoient dé-
cendus: dans la-Noricie, où ils ay-oient .assiégé:
3a Ville de Noreia (d), furent appeliez par les
Helvetiens.pour faire irruption avec eux dans
les Gaules. Après, la défaite des Helvetiens,
Jules César assigna à ces Boiens une contrée
du.païs '(«,) des Eduëns, où ils subsistoient
encore du tems de Pline .'/}..- ,., ,

Les Taurisees (g), ou . Taurisses, que quek
ques-uns appelloient Ligurssces „ étoient auíïi

.- / un

CllAI».
VIII.

LesTauiîf-
«es.

Çx) Strabo V. itì.
(y) Déserta Bòjorum.'"íìin. ub. fup. Bosorum Sohtudi.

Strabo VII. p. 292.
Çx,) DésertaBojorumjam tamcn ColoniaDivi Claudii Saba*

ria, & oppidoScàrabantia Jn!ia habitantur. Plin. ub. fup.
Ça) Strabo IV. p. 298.:
(b) Cefar. Cornrct. Lib. I. c. V.
(t) On voit-là le peu d'exactitude de Jules Cefar, lors-

qu'il parle de la Germanie. U dit qu'un peuple établi
dans la Pannonie, c'est^á-dire en Hongrie, demeurok
au delà du Rhin. -

(d) Elle étoit située fur une rivière qui se jette dans la
Mer Adriatique près d'Aquilée. Strabo V. Z14.

(e) Cxî. I. 28.
Çf) Plin. H. N. Lib. IV. c. XVIII. p. 4*í-
(g) Strabo Lib. VII. p. 29a. Dans cet endroit Strabon

lts appelle-Celtes, & à- la p. 313.,du même Livre, Ail
leurs, il les appelle Gaulois. Voyez L. VIL p. 253»,
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un peuple Cëlté,' -établi autour :du Danube."
Hs'n'étoient séparez des Scordisces,,(jeparle de
ceux qui dèmeûroient le long.du.NWn«,').que
par uné-mòntá-gáe.::Pline çh), qui l'appelle le
m'o'nt Claude, -place les Scordisces au midi,
8c les Tauristes'au Nord de cette montagne.
Comme les Tauristes étoient voisins-(i) des
Boiens-,' 8c soumis avec eux au Roi Critasi-
rus tk): Oú-Cretofirus/j-qui fut defaitparBoe-
rebistas:,- ils •se/;virent aùsfij contraints de. quitter-
leurs /anciennes: habitations;, Sc de 'chercher; un
nouvel'établissement dans .les;Provinces'voisin
nés. Ils lé trouvèrent)dansssà Norfcie:;;1/);, du.
côté d:'AqUilée;8c'deIsíàuportuití,::.où.:leúr..an-
cien nom se perdit insensiblement> 8c fut
changé en celui de Noriciens '

Cm); mais, ils
n'y demeurèrent pas longtems en repos. Etant
aux portes de l'Italie, ils - furent l'une des
premières conquêtes d'Auguste ,(»)", lorsqu'il
porta ses armes dans l'Illyrie l'an 719/ de la
fondation de Rome. II y avoit, au reste,
dans les Alpes '(>'', plusieurs peuples.qui por-
toient en commun le , nom-, de Taurifces,
Strabon en place d'autres dans la Thrace (_*>),
Sc Ptoletnée au (q) delà du Danube dans la
Dace.

:_; - -
En-.

CnAr.'
vïir,,

(h) Mons Chudius, cujas in fiente Scordijii in tergo Tau*
risii. Plin. L. III. c XXV. p. 384. .

(i) Strabo V- 2t3.
Çh) Strabo VII. 304. 313.
(0 Strabo VII. 313.
Cm) Juxta Canin quondam Taurufiì apd/ati nunt ìJoricr.

Tlin. Lib. III. c. XX. p. 376. Strabo Lib. IV. p. 20&
208..

(n) Appian. Ulyr. p. 1203.
(0/ Plin. ub. fup. Polyb. L. II; p. 103, ii,<f.
(p). Strabo VII. 29a.
í$) Ptolem. L. iii. c. VIII. p. ïj, ,"'

"P"7."
' ""
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Enfin, les Japydes.ou Japodes.•(*.}; étoient
encore un, peuple Celte- de •l'Illyrie.

'
lis des

meuroient entre les Istriens Çs) 8c les Liburr
niéns, le long de la Mer •

Adriatique, ;d'où
leur païs s'étendoit fort, avant dans les. ter-
res [t). Ils avoient été vaincus dèsTan- 6x5,
de Rome par Sempronius Tuditanus 8c Tir-
bèrius PandussusÇv) : mais,- comme ils étoient
niai soumis; qu'ils exerçoient des brigandages
continuels contre les iujets de' la:; Republi-
que Çx) ; 8c qu'ils refusèrent même de payer
aucun tribut, aux Romains pendant les guer-
res civiles éntre Cefar 8c Pompée: l'Empe-
reur Auguste,se vit,obligé de les attaquer avec
les autres Illyriens Tan 719. de Rome ; 8c ce
ne fut qu'alors, dit Appien, Çy) qu'ils furent
pleinement soumis au joug des Romains.

II ne faut pas oublier, ici, que les,Scordis-
ces, les Taurisces Çx.), avec tous les autres
peuples; qui demeuraient entre la Save (•«),
le Drave, 8c le Danube, étoient compris
fous le nom général de Pannoniens. Onleur
donnoit ce nom, à causedes habits qu'ils por-
toíent. Ils coupoient Çb) l'étoffe ex plufieursk bandes,

1

CriAf.
VIII.

Les Japo-
des.

i

Origine du
Nom de
Panno-
niens.

M Japodespemixta nunc Vlyriit & Cdtìs gens. Stra-
bo IV. 207. ^Armatura iis Celtica. Idem 'VII. 314.'
^lúiroìef eêttí KtXrtnh. Steph. de Urb, p. 407.;

(J) Plin. H. N. Lib. 111. c. IV. p. 314.
(0 StraboVII. 313- Appian. nb. ftp. p. 120,.
i» T. Liv. Epit. LIX. Plin. Lib. III. c. XIX. p. 374,

& not. Hatduini, Appian. Illyr. p. 1200.
(x) Strabo IV. 207. Dio. Lib. XL1X. p. 403.
(y) Tune primum Romantrum tulêre jugum, Appian. Il«

lyr. 1205. Dio. ub. fup. Strabo VII. 3H-
O) Plin. Lib. III. cap. XXV. p. 384. Scordfci' popuks

tannonU. Stephanus de Utb. p, 674.
Ça) Solin, c. XXXIV. p. 250. Elorus Lib. IV. c. XII.

Ttolem. Lib. II. c. XV. & XVI. p. 62. «3.
{b) féminii vtcantur, quidjuniciit mmieatai tvestimintit
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bandes, ou petits morceaux;, qu'ils appel-
loient Pannen, 8c qu'ils cousoient ensemble à
la manière du païs. II suffit de lire ce que
Dion (c) &ç Appien disent des coutumes 8c
de la manière de vivre des Pannoniens; en gé-
néral , pour sc convaincre qu'ils étoient Cel-
tes : aussi Zofime les appellê-t-il de ce nom,
comme jel'ai déja remarqué Çd)..

Puisqu'il paroît clairement par ce que je
viens de dire, qu'il y avoit plusieurs peuples
Celtes ou Gaulois fur la rive droite du Danu-
be , il en resuite que Cluvier Çe) n-avoit ari-
cun sujet de relever Zofime (f) pour avoir
dit que. Maximien Hercule vint trouver Diode-
tien a Carnuntum qui estune Ville de la Celti-

que. On prétend que l'Auteur Çg), ou au
moins les Copistes, ont fait dans cette occasion
une lourde bevuë, qu'il faut corriger par Am-
mien Çh) Marcelin,. qui fait de Carnuntum
une Ville de l'Illyrie ; ou par Pline (i) & par
Aurelius Victor, qui la placent dans la Pànno-
nie. Toutes, ces corrections font parfaitement
inutiles. Carnuntum .étoit dans l'Illyrie, qui,
du tems de Zofime, comprenoit dixfept Pro-
vinces Çk). Elle

"
étoit située en particuliei

dans

CRAF.

VIII.,-r

Cluvíee
relevé.

i

1

»

>

tjutbmdam in Pannes mire indìgenarum patrit scindant &
tonfùant, atqui indifibi mmen affUmunt. Dio. Lib. XLIX.
P. 4t3.

Çc) Dio. ub. fup. Appian. Illyr. p. t2os.
Çd) Voyez ci - dessus p. 36. note [/].
Çe) Cluver. Germ. Ant. p. 735- Le P. Petau a fait la

memê Faute, Rat. Temp. Lib. VI, p. zS6.
Çf) Zofím. Lib. II. c. X. p. t39.
(g) Vid. Cellar. notis ad Zesim.

(h) Ammian. Marcell. Lib. XXX. c. V. p. 598.
(«) Plin. Lib. IV. e, XII. p. 46J. Lib. XXXVII. C. III

p. 370. Aurel. Victor. Czsar. p. 133.
( kj Habtt Illyriens ftpttm e> dtçm Prmnthi, Nericora»

tftnu,
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dans,la Paiïnonie (l) première ou supérieures
qui appartenoit au gouvernement de rilly-
rié; mais, elle étoit aussi uneVille de la Cel-
tique, parce que les Germains 8c les Panno-
hiens (w?),'dont Carnuntum séparoit les fron-
tières , étoient des peuples Celtes.
: Par la même raison O) , Scaliger s'est un
peu précipité,- lors qu'il accuse Socrate [o), 8c
cèux qui Pont suivi, d'avoir commis une fau-
té ,' en- faisant de la Ville de Mursa une forte-
resse des Gaulës; au lieu, dit-il, qu'il paroît
par une Inscription , que Mursa- étoit dans la
Pannonie inférieure. U n'y a point de con-
tradiction entre Socrate 8c l'Inscription. Mur-
sa Çp), Ville, quel'Empereur Adrien avoit con-
struite, ou fortifiée, étoit dans la Pannonie
inférieure Çq) du côté de Sirmium; êc les-
Pannoniens, établis de ce côté-là-, étoient les
Gaulois appeliez Scordisces. Non seulement
il y avoit plusieurs peuples Celtes au; midi du
Danube; joie assurer encore , qu'à la reserve
des Sarmates (r), qu'il faut toujours excepter,

tou-

CtrAr.
'

VIII.

Scaliger
'lelevé.

duas, Pannoniarum duas, Vateriam , Saviam, Valmatiàm,
Mcssiàm, Daciarumduai, '& in DioecestMacedmi» septem
sunt, Sexti Kufi Breviar. p. n. Voyez aussi Appian. II-

Jyr. p, it98.
(/) Antonini Ittn. pag. rj. Ptolem. Lib. II. cap. XV.

J_«.62.
(m) Plin. L. IV. C XII. p. 4«5.
,(») Scalig. notis ad Eusebii vel Hieronymi Chron, iti

"Thesauro Temp. p. 253. 2S4-
(1) Socrat. Lib. II, c. XXXII.. Sozom.Lib.IV.c. VI.

Histor. Tripart. Lib. V. c. IV. p. 263.
(p) Steph. de Urb. p. $i6.
(q) Itiner.ìAnioriinì p. 8. I4--I7.
'(r) 11y avoir plusieurs peuples Sarmates dans ces con-

trées, l'lin. Lib. IV. c. II., Strabo Lib. VII. 295, Ovidi
Epist. ex J'onto Lib. III, Ep, II, vl. 40. Trist. Lib. V„

Meg.-XII, vs. S». \
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toutes les autres nations de ces contrées, bien '

quelles, ,'n.eportassent pas le nom dé'Celtes óu
de Gaulois,.: étoient pourtant le même peuple.
Je fuis. obligé : de le supposer ici, pour éviter
la longueur exCessive/où je: tomberois. si je
voulois parler en détail de tous les peuples
qui étoient compris fous;les noms généraux'(í)
d'IUyriens, de Moesiens, 8c de Thraces. J'ef-
pere que le Lecteur en sera convaincu, par-
ce que j!aurai occasion de remarquer dans ce
Livre, 8c dans les suivans, de leur langue 8c.de
leurs coutumes. Oh trouve, au reste," dans Ap-
pien(í}, une.tradition:fur l'origine dé'eespeu-
ples, qui-, est: à-la ;.vérité ' fabuleuse ; mais,/ eUe'

.;:;.' '
prou-

CllApi
VIII.

0) L'Illyrie .proprement ainsi iiommée, còmprenoit
lès Provinces qui s'étendoient le long de la Mer Adriath-
que, depuis les Alpes jusqu'à 1a Macédoine, Solin, c.
XIV. p. 209. Florus Lib, II. ç. y. La Moesie commcn-

çoit au confiant du Danube & de la Save, d'oìi elle s'é-
tendóit jusqu'au mont Himus. Dio, Lib. LL p. 463. Sp-
lin. c. XV. p. «ij. & félon Pline jusqu'au Pont Euxin.
Plin., Lib. III, c. XXVI. p. 386. La Provi'nce'de Thrace
étoit située entre le mont Hamius, la. Grèce, le Pont
Euxiri, & la Moesie. Fomp. Mêla Lib. II. c. II. Amm.
Matcell. Lib. XXVII. c, IV. p. 482. Appian. Mithrid. p.
365. Solin, c.XIV. p. 209. Mais, outre cela, le nom de

; Thraces est donné dans-un sens plus étendu à la plupart
des autres peuples qui étoient au midi du Danube.

: Aux Scordisces par Flotus Lib. III. c. IV. & par Sextus
Rufusc.IX. p. i2:; aux Uastarnes par Appien. Mithrid.'

; p. }6$. Sc par Dion Cassius in Excerpt. Valesii p, St r j
aux Getes- par Hérodote Lib,. IV. c. XCII1. par Pom»
ponius Mêla Lib. II, c. U. par Strabon L. Vil. p. 295-.

| & par Estienne de Bysance de Urbibus p. 27t.
(í) Romans afseruntejus Prpyincia cognomen ab lllyrio Po*

: ì'tphimo ottum habuistè. Polyphemo.quippe Çyclopi ac Ga/atea,
; Ctltum & lllyrtu») & Gal'um stlios cxtttstï, eofque ex SiçiUa
'- PM-V'jfi't Celtis & lliyriis & Ga'atis ab ipfis cognomen astu-
) mtntibus imperitajse. Et hac mihi inter pleraque à muhis me-

nmata [pUcuîtt. lllyrio deinde fi'.ks oichillem Ç'Ey^éXea,)
tAutitrium, Dardanum, Madum, Taiilanta, Pcrhabeumqut

reff
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prouve au moins, qu'on les regardoit tous
comme décendus, avec les:Celtes, d'une mê-
me tige. C'est dans cette vue que je la rap-
porte ici; car, je serai obligé d'y revenir en-
core dans, la fuite.

CHAP.
YIII.

CHAPITRE NEUVIÈME.

tes an*
ciens
habitans
de la Grèce
étoient
Scythes, ~ck
le méme

peuple -

qui reçût
ensuite le
nom de
Celtes. -

-
> >. ;.

.
-

(.

JE

ne- dois pas quitter le voisinage'de la
. Grèce,: ssahs dire ma pensée:,fur , les .an-

... clercs habitans d'un païs, iqui a été. pour

.ainsi dire, le berceau des sciences, 8c des
beaux Arts,- au. moins par rapport à l'Euro-
pe. je fuis; dans Topinion, que les premiers
habitans de la Grèce étoient le -même peuple.
qui occupoit, comme je l'ai montré, les au-
tres Provinces deJ'Europe, 8c que l'on, défi?
gna' dans la fuite fous le nom de Scythes 8c
de Celtes. On fait que les Egyptiens-, Sc-les
Phéniciens, commencèrent dé bonne heure; à
-;' : '•,'',: '-• .'.

'
équîp-

neferunt; filial quoqut Partho & Dairú & Dassaro & alias h

quibus Tau.'antii, Perhabì, ^ichilUi, (.Eypj. í A££í) \Autaríd,
Vardani, Partheni, Dasiretiì, Darfiique proditre. Ipst vero

Tatarie, í'annonium vel Paoncm ( Tláieyct} exifliniant

jìlium fuisse,& Scordiscum, Vaonum ÇïicítDl01 j-& Tribal-,

lurn, à quibus pariter nationum cognòmina tràduBa sunf,
& bac quidem ab àntiquitate repetunlur. Appian.

'
lllyr.

1194, 1195, Je remarquerai eh passant, que les'Anciens,

quand ils étoient en peine fur l'origine d'une nation ,
ou du nom qu'elle portoit, se tìròient ordinairement

d'affaire, en supposant unR-di, qui avoit porté,ce nom,
& qui l'avoit transmis à sessujets. Ils disent, que les

Pannoniens ont reçu ee nom de Fannonius, les Darda-
riîcns de Dardanus, les Celtes de Celtus, les Gaulois de

Gallus.
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cquipper des flottes, 8c à faire des établisse- c
mens le long des côtes de la Mer Mediterra- ~

née, jusqu'aux colomnes d'Hercules. II est
même à présumer, qu'ils commencèrent ces
établissemens par la Grèce, qui ,'•étant à portée
de leur païs, étoit d'ailleurs 'fort à leur bien-
séance; parce qu'elle leur ouvroit

'
plusieurs

autres Provinces de l'Europe. Quoiqu'il en
soit du tems, où les Phéniciens 8c les Egyp-
tiens passèrent pour la première fois en Grè-
ce Çv), il est constant 8c reconnu, qu'ils y
envoyèrent des Colonies Çx) ;

'
8c que, s'y

étant fortifiez, ils chassèrent une partie des
anciens habitans, 8c soumirent les autres à
leur domination. M est facile de juger de ce
qui dût arriver dans cette occasion. Le vain-
queur, qui donnoit la Loi, voulut la donner à
toute forte d'égards ; il voulut contraindre le
vaincu à recevoir tous ses usages, -8c à se
former fur fort modelé; mais, il lui salut du
tems pour venir à bout de son dessein: il ne
put empêcher d'ailleurs, que-les habitans natu-
rels du. païs ne conservassent toujours des
restes de l'ancienne barbarie, 8c qu'ils ne
communiquassent même ì leurs Maîtres,
quelques-unes de leurs coutumes. Les nou-
veaux habitans de la Grèce, ayent donc été
après cela un mélange de Phéniciens, d'E- .

' gyptiens, 8c de Scythes, on dut remarquer
pendant longtems des traces de ce mélange
dans leur langue 8c dans-toutes leurs coutû-

: mes,

CHAr.IX.

; (v) Denys d'Halicarnasse dit que les Pelaíges, qui
: étoient les anciens habitans de la Grèce, commençe-1 tent d'être inquiétez, deux générations, c'est-à-dire tn»'
i Viron 60. ansj avant la guêtre de Troie. L. I. p. ao,

W Sttabo VII. 311. IX. 401. X.447.
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Inès. C'est par là aussi, que je justifierai ma
Conjecture. Comme: elle est nouvelle-, 8ç
qu'elle pourrait paroître hazardée, je serai
obligé de le faire avec-; quelque, étendue.
L'Histoire des. anciens 'Grecs,.- leurs Coutu-
mes , leur Religion -, leur Langue, 8c.même
leurs Fables, ont ..servi à me déterminer, 8c à
me confirmer dans ma Conjecture,, parce que
j'ai trouvé;par-tout des.caiactêres auquels on
pourra reconnoître avec moi les. anciens
Celtes. '-..' ''".

CHAP.IX.

Première
Preuve
tirée de
l'ancienné
Histoire
des Grecs.

'' Les premiers habitans de la Grèce'étoient
un peuple barbare 8c nomade Çy)., qui .por-
toit le nom de Pelasges [z,). La chose est
reconnue par les plus célèbres Historiens, qui
assurent que les Pelasges occupoient ancienne-
ment; non feulement lè Peloponnese Ça),, le
territoire d'Athènes '.b), avec les Ifles voisi-
nes, particulièrement celles de Lemnos Çc),
de Scyrus (d), 8c d'Eubée Çe) qui portoit
autrefois le nom de Pelasgia ; mais, en général,

/':•• tou-

(y) Les Grecs appelloient nomades les peuples qui
ïi'avoiént point de demeure fixe; qui n'avoient point
d'iutres biens que leurs ttoupeaux, ni d'autre occupa-
tion que de les conduire d'un pâturage à l'autre.

Çz.) O't cfè lUùoeo-'yo) -rat Tfepì TÎJV eXhácfci

ê~viciçtvrú\>rm cïp^cnótaroi teyoiiTctt. Strabo Lib.

VIL 327.
(a) Herodot. L. VII. c. XCIII. & seq. Dionyf. Hali-

car. p. 9. 14, Steph. de Urb. in ^íicas p., 166. in Par-

rhàsia p. 630. in Veloponnefo p. 635-
(b) Herodot. Lib I. $7. 11. *i. VIII. 44- Thucyd. L.

IV. c. CIX. Strabo XI. 397-
(c) Herodot. VI. c. CXXXVII. Thucyd. ub. fub. Elle

porté présentement le nom de Stalimene.

(d) Scyrum o/im habitabant Velafgi & Cares. Nicol. D»-

masc. apud Steph. de Urb. p. 676.
(e) .Schp-1. Appol.Argoji. p. 105. On l'appelle aujout-

d'hui Negrepont.
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toute la Grèce. (/) Avant le tems d'Hellen

fils de Deucalion, dit Thucydide, la nation-
des Pelasges étoit'répandue par toute, la Grèce'.
Strabon Çg) dit la même chose en plusieurs
endroits; C'est lâ raison pour laquelle les-Póë-
tes designent souvent les Grecs en général
fous le nom de Pelasges Çh). Chassez du Pe-
loponnese par les Cadméens'(i), c'ést-à-dire
par les Orientaux, les Pelasges sc . retirèrent
dans la Thessalies», où ils se maintinrent-, se-
lon les apparences, pendant-un affez long es-
pace de tems Çl); puisque cette Province re-
çût d'eux le nom de Pelâsgia {m)..' Inquiétez
ensuite dans leurs nouvelles habitations (»)
parles mêmes Cadméens (0), ou plutôt par
le nouveau peuple qui s'étoit formé en Grè-

ce ,

Ç HAr. ..IX.

(/) *Ante atatem Bellenìs Deucalionis filii, gens Peta/gica
latiJsimédiffusa. Thucyd- Lib. I. c.IU.

(g) Voyez, lc paflage cité à la page précédente note
[*,"], ôc les Livres V. p. 22t VIII. 3.4S- 37t. IX.^ro.

[h) - - - conjurataque seqmnlur, Mille rates gtntisque fi.
mul commune Pdasg*. Ovid. Mctarri. Lib. XII. vs. 6.

(i) Dlp K^edemest un mot Hébreu ou 'Phénicien , quí
signifie YOrìent. DWp Cadmim sont les Orientaux: c'é-

toient, selon Hérodote, des Phéniciens 8t des Egyptiens..
Herodot. Lib. II. cap. L. 91. V. 57. Vil. 93. 8e seq.
DionyC Halic. p. 14. Voyez ci-dessus p, 67. note C"]-

(tj Son brémiet nom étoit es£monia. Ensuite elle fut
appellée Pelâsgia, & enfin Thessalie. Dionys. Halic, ub. fup.

(I) Denys d'Halicárnasse dit qu'ils s'y maintinrent
pendant cinq générations, c'est-à-dire euviron. .150, ans
ub. fup. -..'"'.'

(n>) TlttJsaÛaprtut Pelâsgia. Steph. de JJrb. p. 393. Pe,
hsgi gensharbara, qua Tnejjaliam &1 lArgos inhabitavit. Scho-
lion. Apollon.Xib. I. p. 2. <,%.Hefychius dit aussi, que
les Pelasges font les Thessaliens : & c'est dans la Thessa- :
lie, qu'Homère place les Pelasges. Homcras in Catalog. ;
vs. 347. Strabo Lib. IX. p. 441..443.

(n) Scholiast. Apollon, p. 102. Diony£ Halic. p. 14,
(»; Herodot. Lib. I. cap. LVI,
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ce Çp). On prétend que les,Pelasges se disper-
sèrent de tous cotez. Lés :uns fe retirèrent
encore plus vers le Nord, -,du côté des monts

Olympe/8c Ossa (q); les autres passèrent en
Italie (r): 8c d'autres enfin tirèrent du côté
de la Thrace 8c de í'Hellespont ; 8c, ayànt pas-
sé la Mer ils occupèrent; non seulement une
grande partie de l'Asie mineure Çs), da Ca-
rie. Çt), TiEolie, le païsdç Troie Çv), : une
partie de lionie Çx), mais encore la plupart
désistes voisines, les Cyclades (y)-,-les- Isles
de. Crète-(*.,), de Lesbòs Ça), 8c de Cyzi-,
que (b). Denys d'Halicárnasse prétend, que ce
fut alors Çc), qu'ils s'emparèrent aussi de l'Iíle
d'Eubée, dont j'ai déja parlé. Ce n'est pas
ici le heu d'examiner çes différentes migra-
tions des Pelasges. 11 mè suffira dé remarquer
présentement, que les Auteurs, qui avancent
ces. faits, étoient dans 1-opinion, que les Pelas-

ges,

CHAP. IX.

'
(p) Thefalia eot txpulermt Curetet & Lçlcget, qui nunc

iAìtolì & Loeri. Dion. Halic. ub. fup. /
(q) Dion. Halic. ub. fup.
(r) Herodot, L. I. c, LVII. Dionyf. Halic. p. IQ. 14.

1$. ZÏ. Dionyf. Perieg. vs. ì +7* Diod. Sic. Lib. XIV.

453- . ,-'"• .
(j) Dionyl. Hal. p. T4.
Çt) Fomp. Mêla Lib; I. c. XVI. XVIII.
(v) Schol. Apollonii p. j. Strabo V. 2zr.
(*) Herodot. VII. 93. 94- Strabo XIII. p. fin.

(y) Dionyf. Hálic. ub. fùp.
(«,) Dionyf. Halic. ub. fup. -Homes. Odyfl, L, XIX.

vs. t77. Diod. Sic. IV, 183. V. 238. Strabo V. 221.
X. 475-

(a) Dion. Halic. ub. sup.Diodor. Sicul.V.239- Steph.
de Urb. in Isa, p. 426. Plin. H. N. V. jr. Eustath. ad

Dion. Périeg..vs.s37- L'Iíle de Lesbos porte aujourd'hui
le nom de Metellino.

(b) Steph. de Urb.' in Besbycai p, aij>,
(c) Dionyf. Halic, ub, fup.
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ges, qui demeuroient: en Grèce, en Italie, <
dans la Thrace, 8c dans l'Asie mineure.

'

étoient tous le même peuple. Comme il est
constant que les Pelasges des autres Provinces
de l'Europe étoient les anciens Scythes v qui
vecûrcnt dans la fuite fous le nom de Celtes,
la conséquence est facile à tirer; c'est qu'il
faut dire la même chose de ceux qui étoient
en Grèce.

Cependant,si,poussant plus loinnosRecher-
ches, nous souhaitons de savoir encore plus
particulièrement, quel peuple étoient à pro-
prement parler ces Pclaiges-, les Poètes nous
diront dans leur stile figuré, que c'étoient
des {d) géants. C'est le nom qu'on donnoit
aux Scythes, 8c aux .Celtes, parce qu'ils
étoient d'une grandeur énorme, en- compa-
raison des peuples méridionaux. Ils nous di-
ront encore, que c'étoient des Titans Çe),
c'est-à-dire, des adorateurs du Dieu Teut ou
Tis , dont ils prétendoient être décendus.
Mais, les Historiens nous apprendront en mê-

'-'-.-' me

CHAP.IX.

(d) Je parle à la fin de ceChapitre de la Fable des Géants
& des Titans. Je me contente de remarquer ici, que les
Anciens placent les géants dans des païs, que les Pelas-
ges occupoient. pat exemple, dans l'Arcadie, que l'on ap-
pelloit également Xlt^ttrym & Vty&iric ; dans l'Iíle

; deBesbicus, dans la Thrace. &c. Steph. de Urb. p. 166.
1.91. _..-

(e) Eretrìa urbs Eubct* fie ditta ab Eretriei, qttem perhs-
btnt unum e'Titanibut:fuisse. Sttpli.de Urb. pag. 349. Le
même Auteur, parlant desThraces, remarque que laFa»
ble Jes faisoit décendre de Saturne 8c d'une Nymphe qui
étoit fille desTitans, ibid. p. 400. Homère dit que lés
deux Généraux Hippothtnis Sc Pylxus, qui conduisi-
rent les Pelasges au secours de Troye, étoient fils du
Pelasge UthusTeutamidei. Iliad. II. in Catalogo vs 350.
Teutamidcsest le même mot que Titan, avec cette dìrte-
tence, qu'Homère lui donne une terminaison Grecque.



72. H I ST Q I R E

nie,.teinsf, -que. c'étoient /des;Thraces. -..-He.ro*
-dote,, par-,exemple ,-.dit Çs),/que/les Pelasges
oçcupoient anciennement iTíle de "Samothra-
ce Çg), 8ç que c'est d'eux--que les Thraces ont
pris les. .mystères-des -Cabir.es.-.-,'Thucydide
assure, que dans les tems fabuleux, la Ville de
Daulia (/J) située dansJaPhocide, étoit occur
pée par des Thraces.; Les Thraces étoient
donc établis en Grèce de toute ancienneté,
Sc.-,depuis, un tërns immémorable. ;.Ailleurs ,
Thucydide Çj) dit,,, qu'autour du mont.Athos,

. denieuroj.ent des-Biíaltes. des, Crestones. des
E.dones;,: & fur-tout- des Pelasges, qui.étoient
du.nombre de ces Tyrrheniens, qui avoient
autrefois leur demeure dans rifle de Lem-
nos &c dans le territoire d'Athènes. Comme
les trois premiers de ces peuples étoient Thra-
ces,,- il y a toute apparence, que les Pelasges
ne.s'étoient retirez,.chez, eux,• que pour être
en fureté auprès de leurs compatriotes. Voi-
ci un passage, qui me paroît-encore plus déci-
sif. Nous avons vú que rifle de ..Lemnos étoit.
anciennement occupée par les Pelasges ,k).
Cependant, Strabon remarque, -que les (í)-pré-

. miers

CHAP. IX,

- (/) Herodot. II. 5t.
-..(g) CetteIfleportoit le.iiorn de Sámothrace,parce qu'el-
leétoit occupée par desThraces qui en étoient les.habi-
táns naturels , fit par des Giecs, qui y avoient passé de.
rifle de Samos.Steph.de Urb. p. 659. - '..-

.(h) Thucyd. Lib. II. c. XXIX- p. lop. II parle du',
tems où Itys fut tué^pat fa Mère; servi à ion Père dans
un repas-, ôc changé en faisan.

(i) Thucyd. Lib. IV. c. CIX. p. 276. Voyez auflî
•Pomp. Mêla Lib, II. c. II. p. 4S.

(k) Voyez ci-deflus p. 68. note [c],
(7) Strabo VU. 33 t. XII. 549. Steph.de Urb. p. sr 2.

Homère place les simiens dans l'Iíle de Lemnos. lliad. I>-

594. OdyíT. VIII. 190-, -.-.-. -...:
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îniers habitans de xette^e^étóient desThrâ-
ces-appeliez Sintiens;, qui: -y -aVbiehf-passé du
continent; S'il est: reconnu que -les Pelasges
ne/différoient'point des Thraces, ma conjec-
ture devient etí-queíqúe forte une démônstra-s
tion. Outre/ce que

1
j'ai déjà dit des:-Thra^

ces (m), j'espère de tnontrê-r- fi clairement
dans: la fuite,'qu'ils etoiéní:Celtes,' -qu'il' ne
restera plus autun doute fur ce: íujet. '-

Ilisemble que;lés:Pelasges'-.'>aprës -avoit; été
chassezde -la Grèce- ," y rentrèrent:dans; ia ;fui-
te,: :8c regagnèrent-une partie' des;ípàïs-iqtì'iïs
avoient-occupé ancienhèrhèrit. Hérodote àú
moins .'.-(»)--assure fort i "positivement,- qu'étant,
retournez dans leipeloporiîiese-.: -ils y reçûrèrít
le nom de Doriens. 11dit au même endroit,
que les plus célèbres des Doriens étoient les
Laeedernoniëns. Remarquons ; en passant",
que! c'est-là, selon les' apparences,! ce qui a
déterminé ;le Père Pezron à- parler des/Laee-
demoniëns , comme d'un peuple Gelte. II ' a
raison dans1le! fond ; máis, ce; qu'il dit;n'est pas
exact, 8cabeîoin d-être^rectisséçó). : íl-faloit
: ..:,;-:-'-/;-;-:-.;./- -: - :-... ..-;-;- r(fìxk

CHAÍ.ÏSÌ

Cm) Voye» ci--dïssus-p,r(5ï. note [í]. >:
(n) Herodot./I. 5:6- . ._-
{o) yjjfuttns k toutesees choses, qui/ pavoisait- assez,t'ìïttì

txantessqutles Lácopt ou Lacedemonieni',, ceipeuplésfi renem*
rnèxidansla Grèce, ont prejque-ttut tiré desCelus. '-'Ci n'est'
point une Hyperbole; vous en verrez, tespreuves ; aprèsquoi, je
nefuis p 'ussurpris, fi'les mêmesLacedononieus, ont tu Umt
deliaisons avec tesSabins \& les Ombriens. . D'e-lk kient, -que
dam les anciensGlossairesAánai & Uwjbét c'est la mênier
chose. Pezron in Collectari. Leibniti. Tórn. H. p. 59.
Sc seq. Denys d'Halicárnasse rapporte à la vérité une tra-
dition qui fait décendre LesSabins,qui '-étoient Ombriens,
des .Lacédemoniéns. MVis,'il ne s'en prévaut point,' Sc
ce n'est selon les apparencesqu'une pùtc sablé. Dion,
Halic. Lib; II, p. 113. : /

n
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dirè,rqúê ses.'Làcedeinonie.ns:déçendOient:d.es
anciéhs-Pielasges.; .qssils étoient:-ceux de: tous
les; iGje/csjiq/ui se?ressentoìent) le,'?plus;~dèìíî'an-
tienn-ei barbarie -,-yScs-auí--mlseu ^desquels.-on
ttoù^oiti :>destraeescplus: fsenssblesde/: certaines
.coutumes, qui jétosentjéónamunes-aux Pelas-
ges;,asè6:ies> au-tr/es;Scy^esc/óu-Celtes;^c'est ,
ce que; je prouverai,en-ion

1lieu, Poùr rêve?
nir a mon .sujet (f), Denys-d'Halicárnasse -re-
íc^r/íojt;âussi/i:; que ses/Pelàífges- reritreEèïit :en
ppffeÉ@nv/de;Ìafiéot-ie,-8^derla, Phoeide. -Stra-
bon-dityq^elgue^çhofe de^senifolablé:,; ;quôiquíjl
ne ^jonaine" pas.;sesc!-P;ek|ges;/^-f)-.;;Wne:grande
fmtièide I^GM&Í 'dïí^^:;seMs^duPwsla: -Ma»
ce4oìne-)&' la,Thessalie ,\ ;ont été occupéespar. \dçs
peuple^,barbares,: z? en particulier, par. des-Thra-
{Cesí:-disj:dlyxienf.s.'&UessEfirpîes. ;i Eíseít-ive-
"rrrenirj,, -du, tems ••d;H-etodo/te Çr)-, Iron/ refusoit
enpore-,"d'admettre -les. Macédoniens;-.aux jeux
Olympiques-,, parcé-qu'ils ::éíoÌerit-:-barbare?;
Pafis uni autre endroit; /íStrafeoss:remarque : Çs)-,
que les;:JSoxiem^ sis^Achems:,^jhssEo]isns^,vles
Emjanes, jrpiúy.deifpwsteiní M-àiems.v.oìjini- ..des
Etqliens, avoient demeuré autrefois du côté de
Daiium zs?du mont Ojfa, aur milieu des Pefha-

. biens\i)., qui .étojent:mx^mêmés un.peuple'étran-
ger., ç'ess-à-dire IHyrien. '- Peut-être -que tous
ces; barbares ,\dont parlé Strahtíri;,'- 'ëtòièn.t.l.es
ancìeiis P/elàíges, qui s'étòienf'rtìaintehus'dàns
:-: -.-: -.. ...-.,-.'. ,.,.-': . quels

,Çn.A;rî,!lX.

f|C.}iDionyf. Halic. I. p, 14. Voyez âufsi Thucyd» Libi
J..-<.- XIIV -P..-.8..-.-.:--'•', "-

(.7) Strabo, VII. p. 321..
ir): Buiocìot. y. zi. --",
/(O/Strabo I.-'.tf.i.
(t) Homere.place les Perhabiens autqur.de, Dedone,

ioirt òn'parlera à: la page. 7^ , Horrjer., Iliad; U,
Gáulogó vf. zs6>Voyez Stiâboo./Lib.IX, 44P<:443«.
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-quelques contrées: :de la Grèce, & fur-tout fur i
les. frontières, : ossilsétoient-somtehus; par -les
autres .Scythes. Onne peut rien ídire de .po-
sitif suri ce íujet, à cause des, ténèbres qui
couvrent cette partie de l'ancienne Histoire.
Quoiqu'il en soit;, j e -crois; en,avoir -dit assez-,
soit- pour justifier le sentiment d'Hérodote Çv):-,
qui prétend.que: les:Grecs-.:étoient tinhpeuplc
qui s-étoit.pour aiifisi.dire provigné.&:détaché
de celui-desPelafges; soit pour faire voir, que
ces Pelasgesn'étoient.pas une,naiion' différente,
de celles qui occupoient: anciennement les
autres Provinces del'Europe.. \ :;.'.:.//

Au reste, ceux qui liront avec quelque aí£
tention ce que l'on appelle - le .Catalogue
d'Homère, c'estnà-dire l'Enumeration qu'il
fait des. peuples, qui attaquèrent, ou: qui dé-

;.fendirent;-,' la Ville de; Troye;, y verront; la
dsstinétion des:-nouveaux. habitans de la Grè-
ce , &c des; anciens: Pelasges,, qui',

-selon De-
nys Çx) d'Halicárnasse,. eomnaencerént d'être

inquiétez en Grèce, deux:générations;, c'est-à
dire environ soixante ans., avant la guerre de
Troye (y). Les Pelasges, :tels qu'étaient lés

. Dardaniens, les Thessaliens,, les Thraces,; les
.Péoniens,; les-Paphlagons,. .les. Enetes;. lés
Mysiens,; les,Phrygiens,: les Méoniens, ses
Cariens,- combattent pour- les Troyens leurs

; ::,..., .-.-'": ': xom-

CHAP,ÎX\

Çv) 'TÌ 'EÁ>i-íV(>i»»:(scin?éS-v»í)ùff-ocr%trSh..Ájt-%
ris tlíAsío-yOíá. Herodot. I. 57.
•(*) DionyC-Halic; L, I. p. 20. . -

(y) iliad. Lib. II. in Catalogo. vs, ìï<. & Lib. X,
vs 417- Je ferai voir,,en parlant des migrations des Celtes,
que tous les différens peuples, qùi;vihrentáu secours dí
Troie, fortòient de Thrace, & "qu'ils étoienfdú nòmbi<
des Scythesqui tejûiew, ensuite., le nòm (je,Celt«8»

tí*
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compatriotes. Leurs ennemis font les nau*' veaux habitans de la Grèce, qui, après--avoir
chassé les Pelasges.de leur païs, les :poúrsui-

;voient encore dans; celui où>.ils s'étoient reti-
.rez, 8c cherchoient fur-tout de les déloger de
, la Ville 8c ,du. territoire du Troye ;, soit, (Â)
pour leur ^.ter. TEmpire dé la Mer 8c pour

;enipêcher_ que leurs flottes ne pussent íòrtk
du iPoht. Euxin ; soit pour leur couper le pas-
sage d'Europe en Asie; soit/eníìn pour quel-
quemécontentement -particulier qu'ils, avoient
reçu des Troyens,:

CHAF.ÏX.

Seconde
Preuve , tí-
rée de la
Religion

.iles l'elas-
ges ou
anciens .
Grecs,

On verra clairement par, cc^que je dirai, en
son lieu , de la ReligiouSc des.Coutumes des
Scythes &c des Celtes, que les Grecs ont con-
servé pendant longtems une infinité d'usages
qu'ils tenoient des- Pelasges, 8c qui étoient
communs à ceux-ci avec les" Scythes. Sans

-anticiper fur -mon. sujet, je peus ,cependant
-dire un mot de la Religion des Pelasges. ;On
recohnoitra d'abord, q.u!-elleétoit parfaitement
conforme à celle des,Celtes. ..--.";

;Les Pelasges Ça) avoient •établi l'Oracle. de
Dodone, le plus ancien de.-toute la Grèce.,
comme les Hyperboréens avoient fondé.,ce-

;lui de Delphes Çb). C'étoit, si j'ose me. servir
dé ce terme, la manie des Scythes 8c des
Celtes, d'avoir des.Oracles ; de déférer beau-
coup aux présages; 8c d'inventer tous les
jours mille nouveaux moyens , aussi vains

que superstitieux, pour s'éclaircir- $c pour
..s'-af-

. Çx.) C'est le sentimentdu célèbreMonsieurde Vi-
gnoles.

(a) Herodot. II. 51. Homer. Iliad. Lib. XVI. vs. 233.
Strabo Lib. VII. 327, & IX. 40Z. Stephan, de Ulb. iji
Podona, p. 31p.

(0 Voyezci-4essusp. 7, noté [5],
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s*assurer de-ce qui les- attendoit dans l'avenir.
Cet Oracle, qui étoit fort accrédité, 8c à l'a-
bri Çc): duquel , les Pelasges se; maintinrent

longtems dans le territoire de Dodone, -pendant
qu'on les chassoit-des autres contrées, de ;la
Grèce ,.. n'étqit anciennem-e.Kt qu'un íssmple
chêne ( d): ou - un Çeì)ssietre.', On trouvé ici
deux points essentiels de la Religion des-;Ges-
tes. Premièrement .-ils .n'avoient point de

Temples, Estimant (/),,-qu'il ne convient

point à ; la grandeur des: Dieux eelestesv-da
les renfermer dans des murailles, ils te.noient
leurs assemblées religieuses/ dans un lieu/rou-
vert , c'ess-à-dirè -/en -raseCampagne, -/ou..au
milieu de quelque, forêt-.- En second: lieu-_ ils
eo.ndamnoient -,encore r.ufage des Idoles..(g)
Accusant d'extravagance 8c d'impiété; ceux :qui
représentoient la divinité fous une forme,cor,

porelle, ils offroient leurs Sacrifices-,:', /8c fai-
soient leurs dévotions, autour d'une.colomne
dMine Pierre, ou -de quelque grand-arbre, .-par-
ticulièrement d'un- chêne ,: pour lequel stí
avoient une vénération toute particulière-
J'indiquerai, en son-lieu,; rQrjj_ine de...cette;-su-

perstition . . que quelquels-únsi'(6)-vrapportent
au chêne de Mamre, avec autant de vraisem-
blance , que lorsqu'ils prétendent .que les-Gau-

- -V . ,
'

;'"-,-,:. Z':/ .-l0ÌS

CriAP.IX.

Çc) Dionyf- Halte.-p.:**£". .< y: ..-i -K

'" W '''* &'*> T0 MM?r"*v :-f* f"í dpveç. Stéplr: d«

Urb. p. 310. 'Es Aojcìmw (pócrt Gr/pievcti, o<P<ptï6ea7è,
è>ucìpvoc,v^mípioto Ai«5. ësXÎíi- t7r»K-étns\ Ho'rheïì
Odyss.XIV. 3Z8.XIX. 297. Dionyf,:Halic.'p. ,I3l„; '

Çe)-Qy/oç., Fagus. Steph. de Utb. ub. fup.
-

(/.) Tacit. Germ. c. IX.
(g) Tacit. ub. fup.
Çh)Religion desGaulois, Tom. I. p-,187,& suiyastt.

..p...
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•lois offroient des chevaux(/') à leurs Dieux 1'
pour honorer la mémoire du cheval de
Troye... Les sacrifices '(k) s'offroient a Do-
done, & parmi les Pelasges en général, par
la feule invocation du nom de Dieu;; C'étoit
auffi un usage des Perses, des Scythes, & des1

Celtes. Ils nérigeoient point d'autels (2): ils
ne connoiffoient point les libations, ni les au-
tres cérémonies que les Grecs pratiqùoient
dans leurs sacrifices. Au lieu de brûler la vic-
time, ils la niangeoient toute entière ; parce
qu'ils-

1
pfétendoient, que TëíTence du sacrifice

consistoit dans reffuíion du sang, dans la
mort-de- la victime , '8c''dan3 les- prières dont
le sacrifice.'étoit accompagné. Enfin, Hérodo-
te; remarque, que: les Pelasges (m) ne. don-
noient, ni riomj ni surnom, aux Divinitez, qu'ils
adoroient ; ils les appelloient simplement Us
Dieux: Us noms, dit il,, dont on s'estservi de*

puis, ont ífé apportez d'Egypte. On entrevoifj-
dans ces paroles, une .chose que j'aurai occa-
fion d'expliquer plus'au long dans la fuite j
c'est <rae lés Pelasges , ayant de la divinité des
idées toutes différentes de celles des Egyp-
tiens & des Phéniciens, refusèrent pendant

long-

CHAP.ÎX.

(») Lâ-même p; 494:; dâtrs-les notes. .
- <--Ìji) vE$-vtv M xcti 7rctvTX 7rpÓTepf> eJ Hsù,K0"yìt

Bma-t tTrevxópeiai. Herod. II. 52.
(I) Herod. I. _i3i., IV.. 60. Sttabo XV, 732:

: (w)-Hcrodi II.52. U dit dans le même endroit, que
lesuPelasges appelloient les Dieux ífovç, parce qu'ils
avoient disposé 6c qu'ils -conduisoient toutes choses avëe

"Ordre: crt x.ítrf*.u>\ fyítTfí r» fravrá TrpyyfictTA KOÌ)

vccurciç, vo(i'à( f<^oy.: II- reeonnoir, que le mot- êtìç
«stPelasge; mais, il lui donne une Etymologie Grecque.
C'est selon les apparences le mot de Tu, Teut, Jutjlon,
4óntles Giecsant faitceux de ZSVÍ & de €>£Òs. -
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lóngtenis de se servisdes3itìms' ;de: Jupiter;,
deJunon, /de.Neptuiíè'/Síc.; (gependantílesPrêr.
tf es:,(»,);! de:; ;Dodone- cónféhtirent'':àl;la;,:lfiíï
qu'on lès.adoptât j.p-ar. -où- rahciennejReligton
s!altéra'.insensiblement'>-.7&' se perdit..híèntôi
tâut^'à.-rait." il semble-qu'pn ^eM^expiiqiajer-
aíïèz. naturellement, par ce :qué;je yiens !de,
dire, ,1e passaged?uh:.;ancien:Poëte>Mqui;;re-«
marque, (o), que laphuxÀmrnortàs i.appelfoïfrit
Abantis l'jfa-k-. laqueìkr-jiupitex dmna rensuïte
le: nom ,^'Èubée;>.:/)leSr:Dieuxv:iiiïmórtelsi ionfe
les. Dieux; des 'Pelasges.; ;Jupiter ;eít celuiídonti
les?Phéniciens ,: ©u des,Egyptiens!., íAvoiéíitt ia*
trodúirle fcuite., Airifiy leP/óëteîVeutîdiréïVqíúei;
du: tems ide.vl!anciehrie^:RéMgiohvi'íCfittB;:ific
portoit lë. no.m:'.d'Abantisy.:(;(|>), c'ist: effective-
ment le nom queJès 'Pelasges lui do.nnoienti)
86 que-, sous.îa' 'nouvelle Religions -elle, â perdu
cê nomi,: pourprendre!:oeeM:d'Eutó©íj Avtrestey
les;, anciens Autéursyrtìconhoiííent:.généràìé*
nient, que desmystères j. 'les;fêtes*.$£ les-sofen^t
nitez;f:les.' píuskcélébres.;desí Grecs-;.yenoifitit
originair;em;ent;de -Thracé..;,., -OuMe le£afoyíste-.
•res {q) des €abires:j dont j,'ai .rf.éjávpâïrlé,.sëç
qui selon Hérodote, (r:) >avóíent":é.té ì apportez
de -Samo-Thrace,, Pìatarque (./>•& ilaueiéh' rë-

înarquent, que=iesAth^iviéh's:,.ayp|eatï-ejç^:4'.m
'-.'-;•.'>•".-.'-'-' ."- • -'•' :';y;l.sv.-'.'í-^«ìíËnïiftr

Ztmv.mQ.,

"
M Hérodòti ,iib; fiip.';,;..,''.*;

"''
--J-;"•>";';. '>l,=

; t?j'Hèfiottusiiír&^
p/'4;'iCePbëfrieétei|-attrìbHié'pàr' leí'Utfs àïieíjodBV.t'êe
pat d'autres à.Cercpps Miltsicnifinsç^eHipoitenv* Bei<
kelius in notis ad "Steph. ub, íup. r ,'c- -~" .'*"

(t) Voyez H orner, lliad. II. ví. 535. Strabo X. 445,
(î) Voyez ci-deslus p. 72. note [g\.
(O.HetodotíIl, '.$i< ''- •" ^''"•'5
(•>) Plutarch. de Exulib. T. ÏI. «67. Lucîaìiusí in ï>e<

monact. p, -52a, Voyez aiiuTSchêâius'dê iMis Geirrì.-p.
337.

"
:•".,;. \ ;v:,:v ,'-..'• :;; , i . ;.: ^'^0 ; J

•

Pi
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CHAP.tX, Xhraçe> nommé'Eumolpus, les mystères qui
se célébraient dans la Ville d'Eleusis. ; Strabon
aùfíi assure,, que les: fêtes,qu'on, appelloitÇotyt-
tica (i),&cBendidia, avoient une origine Thracç.
Effectivement, les T-faracesdesignoient le Dieu
íupreme fous le nom. de Tis• & leurs Princes,
qui prétendoient en être .décendus {y) , pre-r
noient pour .cette raison le nom de Cous.on
áéCotison, c'est-à-dire fils du Dieu.Tis. Ben-
dis;;éto:t aufli une divinité des TE-liráces:(x) ,
que les, Grecs- prenoiènfc pour Diane. .,-Stra».
bon ajoute .dans l'endroit' que-'je viens de ci--
ter,; :que Ja ..Musique; ji dont, les; Grecs 7se'fer-:
voient-dans /leurs Fêtes & dans leurs Sacrifices^
•venoitrauffi. des; Thraces, En. voilà aflez suc
l'article de la-Religion : .paffons à celui de,d^
Langue.,J ; , ,

Troífîeráe
Freuve,
prilede la
langue
Giecque.

La langue Grecque: est, selon-ma? Conjectu*
re, un Mélange de Scythe, de Phénicien,. &

d'Égyptien. : Je suis charmé que mon senti-
ment se -trouve .àppú.ïé; du suffrage, de Mon^
sieur Fourmont rcaiké^-qui est, i'homme du
•monde le plus capable- de juger-de. ces matier
ies.- Voici ice qùìitdit, en: parlant d'un: Dic-
tionaire-Grec qu'il >a convposé (y).. J.e.recher*
(ht dans cet Ouvrage lesrpremières-origines.-deia
langue Grecque-, ',cest<-àrdireles ms>.tsGrecs, v.ér
ritaMement primitifs . .,.. Par-là, je réduis cette

langue à moins de 300. Vòcaídts, que je.prouve.
être: tirez,, les\uns-.des Thraces'z?, autres peuples
•voisinsj : les autres des Ph éniciens ou en général
des langue* Orientales,; le tout par une dérivai-

(t) Strabo X. 4.70. 4.71»,
(vj Herod.ot.,V.v7.,
(x) líeiodot. iy. 33? .-.'..-
ìy). Cataloguede sesOuvragesp', i?-*.
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son. aiséeej£,'â la'portée de tout leMonde.- ,'Mr.
Ménage l'avoit promis., &, n a rien ,làijfé lit des-
sus; j.el'.ai exécuté. En attendant que Mr.
Fóunnont ait publié son Dictionairë,, auquel
je voUdrois bien pouvoir renvoyer mon Lec-
teur, je remarquerai ici, ce que le peu de
cohnoissance que j'ai dé la langue Grecque
me fournit. Mon - plan ne m'appellé pas-^
rapporter les mots Phéniciens 8c Egyptiens
qui ont, été introduits' dans celte langue; je
ne poùrròis d'ailleúfs riéh, ajouter à çe que\íe
célèbre Mr. Bochárt & d'autres òht écrit. fur
cette matière.'; 11me suffit, de rerharquér, que
la' langue.; Grecque conserve úh trèsrgrand
nombre de mots, qui viennent originairement
de' l'aricien Scythe , dont le Gaulois, le T.u-

clesque, & le' Thfàce, 'étòieht des Dialec-
tes (a).-. La plûpàrt des..ternies qui revien-
nent à tout moment"'dans la'conversation, 6ç
dont un peuple barbare à besoin pour expri-
mer fesidées, qui iìe font, ni abstraites,. ni en
grand nombre , font les mêmes en Grec .Bf,
eh' Allemand. Voici une courte Liste .des,
principaux: Je donne premièrement lé mot
Grec, ensuite le mot Allemand• qui "y ré-
pond , & " enfití -la signification --.qu'ils óht

'
ent-

François.
'

"[ .. , . .. ..'
líar^p, Va'ter,: Père ;""..fi»rip",.'Mister, Mère-;

êvyáTyp, Tochter , Fille ; xeipptÁìf, Kepsf, -".la
Tête; ''•yítvfi Kmn,; le Menton; iuâli, Titte-y
la.Mamelle; yóvv, autrefois kaiiv (a),' Knie,

le

CìtAP. TXí

OJ Dtodore-de Sicile dit que les Hypctboréens àvcitnt
«ne langue particulière qui approchoit fort de celle d'A»
thenes 8c deDelos, à cause des liaisons & de l'amitieV

qu'il y avoit autrefois entre ces peuples. ÍModor. SisuU
jlib. II. p. si.

WScholíon* Apollon. Lib. II. p. 22fi, •'

• •*'' Pi :
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le Genou ; TTHÍ, Fus, le Pied ; ítop, Hertz. 1
le Coeur ; %p», Erde, la Terre ; Cópcc, Thúre,
la Porte ; Qpr,<toí, Thránen, les Larmes ; irZp,
Fur ou Feuer, le Feu; 'Ì%\ÛC,, par transposi-
tion íhyfií, Volcx, le Peuple; fvâ/Mç> Ru-
men , une Rime, un Poé'me ; vo%, San, une
Truie ; ypuíot , Graùe, une Vielle ; cpyot,
Ouerx, l'Oeuvre; «A5, Saltz, du Sel; ,u.vç,
Maus, une Souris ; vù|, Nacht, la Nuit ;
ïi»fi«, Kahmen , le Nom; «sAAse, Ouelle, un
Flot ; «£/)??, ./íxf, une Hache ; âeïp , Stem,
une Etoile ; j£Ó£«Ao$, Kolalt , un Lutin ;
çxvXeí , JVÎ#/ , Paresseux , Pourri ; àynêlç,
Guth , Bon; 'ípívêet , Roth, Rouge; r,ìvç,
S'ùss, Doux; AoiVíes, Letzte, le Dernier;
ïtaj, ATÊ«Í, Nouveau; «-«« (&}, Stchen, se te-
Btr debout; o-vííS't», Sputen, sc hâler; s-f'y«>,
Dexen, Couvrir ; rtix*>, marcher, le primi-
tif n'est plus en usage dans le Tudesque,
mais il conserve encore le mot deiivé Steg,
Chemin;,eri^a), Stechen, Piquer, Pcrcei; çíy-
y,<t , Stich , ùnc Piquure , une Cicatiice ;
9-ofíâ , Streuen , étendre par Terre ; c-<pátàa,
IFallen, Tomber, se Tromper; xopta, JCehren,
Balayer, «uV™, Xùppen, Courber, lnclinei ;
'ìS'a ïtrSei, Ejjen, Manger ; peu, Reden, Par-
Jer; ï<f», Sitzen, s'asseoir, être assis; k\JLi><.yu,
Melxen, traire le Lait; ?Mto tá<ra, L'ôftn, Dé-
lier; té», Nehen, Coudre; lAtyiva , Mischen,
Mêler, ôcc, (c) Ceux, qui veulent en savoir

d'avan-

iCfUp.IX.

Í <l)>Les Verbes,Allemand* sont à l'Iiífinitif qui est ;la
Sacine.;:,;:.,,. :, ::.-.r:.::. ;—.< -.-i,'...:

(e).Onpeut--ajoutefieniore-»«««»/*«.j.B'aisézmoi, Arî*

áoph.,Noé., pag. 4t. en Allemand 'tîfjst r»hh\: %>e<f>-
vaus dires desjjagatellesj S»idas..ir. 442 , ,erii..Alleoeáiid
far, voWf ».'3eÔkiíède fias r «fcËárei;, des gens ferrez,*

pieíkzj
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d'avantage sut cet articlej peuvent recourir aux
Glossaiies, qile je n'ai point consultez. J'ajou-
teiai seulement ici, que s'il faut en croire Pla-
ton, le mot de n%p est un terme étranger (d),
que les Grecs avoient piis des Phrygiens (e)
avec plusieuis auties. Clément d'Alexan-
drie (/) remarque auffi, qu'en Phrygien bídy
signifioit de l'eau. 11 reste encore dans le Tu-

desque quelques mots déiivez de ce primi-
tif, comme badt, un bam ', baden-, le bai-

gner.'
On m'avouëra, que la conformité des-lan-

gues, dont je viens de parler, est trop sensible,
poui qu'on puisse la regarder comme l'eflet
d'un pur hazard. Quand on considère d'ail-

leurs, que cette conformité est paiticuliere au
Grec 6k au Tudesquc, on ne sauroit guéres
goûter la pensée de ceux qui l'attnbuênt a
une langue commune, qui étoit en usage
avant la dispersion des peuples, ck dont il
reste des vestiges dans toutes les autres lan-

gues. On ne peut pas dire aussi que les Scy-
tnes ont emprunté tous ces mots de la lan-
gue Grecque. Les Giecs etoient un peuple
nouveau, en comparaison des Scythes qui

dispu-

CïiKfítM;'
ii n V1 - -m [jt;

pressez, Suidas III. 37«> «»>Allemand -StippiH, ferrer,

presser: e-jMyíit^óí, des planchettes dont on couvre les
toits Scltol. ad Anstoph. Nubts p. 50. en Allemand
Sthindtl.

(d) Vide 'laque nara ntmin hoc Trop larbttricum fit, nequt
tn m fud'e est, tstud Grttcg, lingtt* accomodtre, ctnftatque «4

hoc l hryp* nommart, parum quid deehmutei ; ut & ùS'tip

&xóvx$l & altit milita. Plato in Cratilo p. 281.

(e) ]e montrerai en (on lieu, que lcsThrygiefiS étoicnt-
éu, Scythes venus de Thrace.

'f) Clcm. Altsanftr. Suona. X. V. p. 6jì*
D 6
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disputoìent l'ancienneté (g) même aux Egyp-^
tiens. Je n'ignore pas, qu'on poutroit m'ob»
jecter ici, qu'entre les mots que je viens de
rappoiter, il y en a plusieurs, qui font, non,
seulement Giecs 8c Tudesques, mais encore.
Latins. J'en conviens. Mais, l'objection ne>
seroit d'aucun poids. Je piouvcrai dans la
Chapitre suivant,, que la, langue Latine tire ion,
Qngine de la Grecque 8c de celle de Celtes.

Enfin, il n'y a pas jusqu'aux Fables & à la
Mythologie des Giecs, qui ne fervent à mon-*
îr-er, que les anciens hab'tans de la Grèce
étoient le même peuple que les Celtes. Je
m'arrête, par exemple, à la Fable des Géants,
Les Poètes les appellent quelquefois Géants t
£c d'autrefpis Titans. Ils disent, que ces Hom-
mes, qui-étoient d'une grandeur mcnftiucu-j
se, entreprirent de faire la guene aux Dieux»
Sc qu'ayant entassé montagne sur montagne»
Je mont Pelion fui l'Ossa (Â), ils atiroienç
escaladé le Ciel,, 8c détrôné Jupitçr, si, au
milieu de leur entiepjríe impie, ils n'a voient
été, ou foudroiez, par,Jupiter, ou assomme?)
8c percés de flèches par les auties Dieux.
Macrobe (i) prétend,, que ces Géants étoienf
une troupe de'gens impies, qui nioient l'exi-
ftence d'une divinités 8c que l'on accusa, pour-
cette. raison :,; ,de vouloir détrôner les. Dieux,
^.'^'.''•;;-J^,'r..>',.,;-:,,-' - /!:•. '" . ,.'., -P'aUr -

CHAS. IX.

Quatrième
Treuve, ti-
rée des
Sables &
de la My-
thologie

'

écs 6tccs..

:. .(^JiVoye» Juftin..K;,i.; Il y^ía appa*eai!e,,que,ks .Scyt
the's, qui disputèrent avec les Egyptiens lut l'amiquité de
kui nation, étoient les. Phrygiens, peu éloignez de:la
Coichîide, dont les liabitans étoient Egyptiens. Cotise-,
Ma. le >àsfage: de Juslin avec Herodot. U. z. Claudienin

Eutrop. Éib.- lí.-p. 73. furies habitans die la Colchide..,,
Voyez Hérodote II. 104.., , ; ,,

'•',{h)>,Ovid. Metara. I.,1 jo,.Vírgil. Jíneid.^l. 580.
fi) Macrób. Saturnal. I. XX.Yp». ipí..Esç«pta «,.,

5taboa«fcjb,-.VlI. p.530* ; ; ; .;: i •,'.
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ÍFîmtfeS' Ont; crû-, qu'il yalpit mieux adonner à»
çette Fable :un sens allégorique^, Ppùr;rnpij
jéme doute/points^que^ cesprétendu^^éants.
ne fussent .les Pelasges,...les:;,%émiers.habitans
d'e la Grèce: ,u que les Ançienii-aous,jepréíen^
tent ..(/;).eojnrne, .des.hommes: d^une*taiile gi-
gantesque.,,.. O»..les, appellpit Titans;,..,.:eomm&
jê. lîai reruMqui (i^j, parce qu'ils íe diípienfi
décendus, du ïDieu^í ;oiï:Teut. . ;Ilsventrep:riT
rent...de détrôner les,Dieax./. : cela. estrvrai ;à:h[.
leitre., -ppuivûhqujan.- l'enténde,.; des.;íDieux
étrangers;,-,;dont î.;-orfe-vpulut,,leur ..imposeri 'le
cuite.-. 'La,.Religion,,í que-lesj'hénieiens.r&c; les.
Egyptiens. introduisirent en;, Grèce.,;.,différoit
essentiellement de„ celle,, qu'ils ,y. trouverènt-
établie. . Les, Pelasges adorant, avec. les.S.éy-;
thés :8c les ,Çelíes -,, des,.Dieux, spirituels ; v ré-.
gardante Univers çomme ,1eTeíúpìe;,de, Dieu^
aç^usoient,d'inïpjeté,-,-ck; fej^áyaganee., ceux.
qui..fe:figurpient .des;Dieux corporels,;; qui ics
représentpient ;spus vla.,,forme :,?hùfflairiei;.;,qui
leur ;eo,nsa,crpieut des T.emples.: 8c..des,^utels,
Etant 3ans;.,ees-,idéës.-,;.ils s'opposèrent; de: tout
leur, pouvoir à l'introduct.ipn de. la. Religion:
queìes Orientaux avoienî apportée çn {jïteçéí
Eaírtout píi ils. étoient- les;/Maîtres,;, ils èrin
ipient les idoles,,; ^étruiibient .les .;TeinpÌës ,,
& ,les;.r,e.dvùsQÌent,;eni.un.mpncëau de .pierijes»
Ç/jest la raison pour laquelle ojn )es..àccufo.it'dë
vouloir détrôner Jupiter," & les autres. Dieux;
d'entasser mpntagne-fur montagne,- pour les
arr,acher du Ciel.;. Une autre chose contribuai
íóíòn les apparences, à confirmer.cette accur-,
satipn. C'est que les Pelasgesf,tenoient;oidi-

,:; naireritenfe.

ÍÒ Voyezci • dessusp. 7s. nore,sX[,
il). Voji«a-ci-diffus p, 80. ,notss,»|»..""'

-"'-'D'ï
"" "'',
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nairement leurs assemblées religieuses fur les

plus hautes montagnes. Quoiqu'il en íoit,
l'Histoire nous appiend, que les- choses en
Vinrent enfin à une guerre-ouverte , entre les

partisans de l'àncienne 8c de la nouvelle Reli-

gion. Les Pelasges, qui, après avoir été chas-
sez de la Grèce, s'étoicnt relirez en Thiace,
hasardèrent une bataille, qui se donna dans la

plaine de {m) Phlegra ; mais, ils fuient bat-
tus 8c défaits à platte couture, par la valeur
d'Hercules (»), qui cosnmandoit l'armée enne-
mie, 8c qui est appelle fils de Jupiter , paice
qu'il combat) oit pour son culte &zpour ses au-
tels. Cette bataille fut donc véritablement le
tombeau des Géants 8c de leur prétendue im-

piété , 8c, en même tems, le triomphe des
Dieux étrangeis, dont le ciste ne rencontra

plus les mêmes oppositions. Comme il ton-
na {o) pendant la bataille , on ne manqua pas
de publier , que les Cieux même avoient
dòmbatu contre les Géants. II y a ici une au-
tre circonstance très-remarquable, 8c qui sert

beauconp à confirmer ma conjecture. Ju-
ftin (/») assure, que c'est en Espagne, que les
Titans furent défaits. D'autres {q) pi éten-
dent, que la bataille, qu'ils perduent, le don-
na en Italie, près du mont Vésuve. D'autres
enfin disent s], que ce fut dans les Gaules, en-

tre
r

CMAttïX.

(m) Apollon. Argonaut. Schol. Lib. II. p. 289- Solin.

c. XIV.

(n) Steph. de Uib. in Pallenc p. 620. in Myconm p»
S69. Diod. Sicul. Lib IV. p. 15J.

(e) Steph de Uib. p 610.

--•;-(/# Jiistih. Lib. XUY. c. IV.
(q) Diod. Sicul.Ub. IV. 35p. .V.azfi. aa4..,Suabo

lib.-V. 243, 24s. r«ì. •''''.'; / V
(r), fpmp. M<1.'Lib. II. c. V. Solin; cVVITIv' - ': -
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tre: ,Ma'rseiîle.;&y lés':èmbpUchítrês
: du; Rhône -,

<ju'Hereûlés; terrassa tes; Géants. -'- D'où yiént
cette....di:sfefen;ce.,,.,.eht.r.eles;"Auteurs -qui Wap'í
portent; la:'défaite:des. Géants i

'
II lest .facile

d!en deviner la raifort.-. C'est que;,k nouvelle
Religion, rencontra les iiiêmesoppósitiónsív 8c
fut-attaquée';âvec'la-mêffie^viguëurj .par-tout
X)ù'iìy âvòit:'des;Ceîtes;' éh Thraee, ën EP

pagnes dánsies' Gaules y Scéri-Italie,:! Jèjíuis'
fort porté à. crbii'é, qu'Wy'a áè iiiêhie- quelque;
'V&ité'';çâ.êïéeVsòui.:'ee.q'ue.:.M''-''-Fà]îîé:ïatíprite'lfclé'
fr,Pmothéê;v \de;.'Deucalìoi.,'::e^;.;^í%çhéràl
"daësVtoute la Mythologie .dés-èrëcsV;Mâisyj£
crpifois perdre montems j jk abuser' du loiÉr
'de mon,.Lecteur,: si je çourpis aprèsces.ba-
gatelles, v ;

" : j:- '
;'i:;''' ::"^: ';'"';

CviMJïgtz

:. '-iG'ïï>Ái>:;tT R;E'fDix î ÊM~E.;\ -\-fî

T'â'I eheóreà parÌèr,.jiës.anc&ns.MabitàM de
.

"
j: -l'.Italie ,.;8c;clé jàSicile;; ..après quoi.,,pâlirai'

"achey& ;i'Ëhumëratiori des:...peuples: Celtes
qui étbiènt; ëïâl5lis\ën'EuropeV':Ìï'est -recon-
nu '(>)-,- que'.tous -les peuples qui demeuroient
dans la partie supérieure de l'Italie, depuis les
Alpes ,• jusqu'au mont Appénnïhi étoient,.Gau-
lois, .Au midi ,rdù- çôtérde^Etat.dé-Gtene's^
ëipieht Jès,;Ljgùrès.- 'î'ls\ òeçúpoïèht ,lè':térritpi?
ï.e: qui s'étend, le ,lpng die la $er. Méditerra-
née (t) t depuis les Alpes jusqu'à,!'Appehnim

-"
-;':y; ;; Etijènr

-- (s) 'Voye!iyiídcssúsp;-:3;ò..jiote.:{'c'j;'-.; i

(f) Dionys.Halic. JLib.I. p.33. rtolem. ï,ib. III. c. L
g.,7:1. "\ -'• -:••-•;- -.;

V>esan-"
ciens habi- -4
tans de ;

llltalie. ,
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Etienne de.Bysance s» dit après Artemtdore;-
qu'ils avoient reçu le nom dé Ligures d'uá
fleuve, de même nom,., qui traverse leur païs.
Mais* comme -on trouve, des Ligures par-tout
ou il yavoit des_ Celtes, .en. Espagne-(a:),
dans les^ (y),Gaules, en >(&)..Germahie'..,. dans
l&X*) Thrace.-oUiaans.Ia Pannonïe, 5c jusques
dans (h) l'Asie Mineure, ,il,y a plus d'appar
rence, que les noms Àt Ligures,; ou àe.Ligyesr
(car lès Auteurs empìoyent indifféremment
l'un & l'autre,)-.designent, lés peuples qui ,'quit-
toient Fancienne maniefe.de yivre des. Scy-
thes 8cWdes;.Celtes./ Quand les nations .Celti-
ques, au, lieu, de. changer continuellement de
demeure, (£c de .passer leur .vie.fur."des cha?-
riots, choisissoïent une demeure fixe, ,3c s'e-
tablifíbient par Cantons dans un païs, on ne
les..appelioit plus Scythes, c'est-à-dire..noma-'
deá^- vagábPnds:- mais, Ltgures-% comme qui :
diroit sédentaires. C'est au moins ce que le
mot de Ligen, Liger, signifie en Tu'defque. .

Quoiqu'il en soit, .(car je fais peu de 'cas des
Etymologies,; qui font une étude aussi stérile •

qu'incertaine,) ii y a des Auteurs qui, semblent
regarder les Ligures comme: un peuple entiè-
rement différent, des .Celtes.. , Etienne de By-

sanoe

CH'AP.X.^

r-\ (v) Ligures gent Tyffhenis vhìna. cArtimidorut ìn'EpiHme
XI.:, k Ltgyrtfluvìo. Steph. de Urb. p. $*+•

(«) Lìgyjiíne tirl/sLyxyorum occidentAIÌ Iberiie vìcina, prose
Tuftejsum. tiitt'è Lígytsvelumtàr. Steph. de Urb. p. 514.
'

(y) 3e parie plus bas des I.iguies qui-étoient établis
dans les Gaules.\> -.". -

^ ;
fa) Laiiffime patet Lygitrum nomtnin plmes cìvitates diffum]

siwTaát. Germ; c. XL11I.
(a) Tauri/ci, quibui Li&wijiotum mmtn trituunt,- StubQ

VIL 296.. ::'
(/-Jïìérodot. VII. 7*>-
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sance par.exemple -, dit (ç);<\tìAg<de estune Fifo <

lt désJÀgures.ou-des Celtes. Mais , on voit bien
'

quíiI,--ne,;Veút"jdire autre ,chose-,; .si-ce,7n'est„
qu'il y a 4es Géographes; qui planent cette

Ville,.dans,,1a Ligurie, & d'autres qui ;.la:me,t-:
tçn't, dani,, la

'
Celtique , ,'ç'eiM-dire ; dans-, la?..

Gaule Narbonnoise,.;
: U y a plus de difficulté

dans,-.un passage de Strabon, qui dit (d) .que-
ks Ligures.font-,une./iutre Natiçnme les Gaulois;
mais, qu'ils ont pourtant., la, meme •manière de
«we,,. Strabon.,a..raison,, s'il veuî^diEe, que les.
Gaulois 8c. ìes,,.Liguïes.,.jétoient, ,deu,Xs.peuples,
séparez, ,8c indepenc(ans. îun-.de.rautîè,, de

la,même, manière, par exemple, que les Çel-
tiberes, les. Gaulois,.8c les Germains, éjoient.
des nations différentes.,^ Mais, il se trompe
évidemment,.s'il prétend que.les. Ligures n'jg-
toient pas originairement le même peuple que
les Gaulois. Premièrement, il .est certain, que
le nom de Ligures est donné à plusieurs peu--
pies qui étoient indubitablement Gaulois. Tels

étpi-êht les vi'conin (e), établis èn Dauphine
autour de (/) Die : les S'alyi ou (g) JSalluy.ït..A
fpì, demeucoient. autpur.de,: Maxfeilíe j & au

de*

CHAB.X;

LesLigtu*!
étoient
Celws,.,

(e) ^AgAthit. Stepb; de Uib> p. 15,;
r («0 Strabo U. 128.., .. ... V. • -'•'

(e) Catòn les appéllòit Ligures, félon là remàrìqué '4e-
Pline Lib. lllvc. XVII.p. 37i,Le'PèreHàrdòiiin citeu'rie
Inscription qui poife que Fúlvius Fraccik.triompha des
Ligures appeliez Voctnttcj, fiíSàBiiviçi. Hatd. ad Flinflií.
c.,ÌV. note 2,7. p. 392. ;

'

(f) OeaVoantiiyMm. lùvi. Antonïni p.^22. ";.'
'

y
ÌÉ) Us font presque toujours appeliez Ligures.

'
Voyaà

Strabon IV. 203. FlOrus H. 3.'titì'Liv.'Epit. LX. C'est
au teste des Saliens, qu'il faut entendre le passaged'Héro-
dote Lt'gyei <juiJupn Aíajfîliam innliint. Heiodpt. V. 9. 8c
sejyi de Denys d'Halicarnasse qui fait mection, des Ligu-
ses,.desGaules. Ligua multin lia'U fwtti .httbïtitnt,'. GalU* ,
'"'"' ''• '"" '"'' '" '

'''-''"''''""'t($m^
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delà jusqu'au Rhône: les Eùganá(h)-, nom;:
commun à-plusieurs peuplesy'd'çnt lés Stoni,
établis; autour-de' Trente , /étoient' les- ehefsf
les-'(i) VàgKtíni, les'":-{k):TMrini-, tk pluïieùrs'!
autres -'Nations-peu considérables, ^qui dëm.eu-
roient' autour dès sources, du' (7 ): Po.,'. S^. le':
long du >(jh) Têsin. Eh second lieu, les Ligu-

'

res proprement ainsi nommez j qui demeu-
raient- dans l'Etát dé Gènes," fé' glòrifioiéhí
d'être decèndus des (n) Ambrons, peuple Cel--
te, . que -Marius dèfit près d'Aix en Provence".;
Enfin, les Ligures; étóiént reconnus ;poúr Cel-
tes, ..par -leur'' {o): chevelure, par; leur* cri :'(jf>};'
de; guerre ,* par leur (q) manière:dé vivre, &;-
sur-tôut parieur langue (r), les noms de leurs
Villes, de leurs Cantons* de leurs Rois, étant,
purement.Celtes.

. II

CHAP. X.

tìum quitsdainìncolunt. Iftraantem Çt èórum futrix încèftunt -

est, mhil enim cërit de ihprxterea diciiur. Hïon. Balicí Li
I. p. S On voit par ce passage, que les,Ligures, d'Italie
& :ceuk des Gaulés "étoient '..oiigih'aïiement le mêrriè-
.peuple; '.
.' (^.PlÌri.:IIÌ.:e-XX;-p.:î76.:!De Liguribits S/iéhës i Si
<3ïúterus. ex Fastis p. 298. ZTÌÍ7VÍ>S iritoç Átyópm-i
Stephan.de Urb. pi <S8r. Hard. ad Plin. ub. sup. p. 3.77.--

(«) Caturìges& ex .Caturigibus o.tì Vàgienni Ligures, l'iill. -

ub. sup. p. 375.
*•' '

.. (k), Taurin.i Ligustica gens. Strabo IV, 204.' Ils dertìcflr-
ròierir autourde;íuiiîi# ; ; ;,".'. '"'" *,:'/,',' :\ ,,•.'

(ïj strabo ub..'supySòlih.:c.,,yiii.^*/':;: ;; -'.-..'.
': f>ÍT. Liv. Lib. V. 3 fi : .'-'-''...';.''; '".".'. :":
'

(»•). l'lutatch. in Mario T. t. p. 4ÌS.;; i
(o)- Ligures. ctpilUfi. Plin.. III. C..IV- P,-:317- \C<t0àÌì).>

rum plurtt généra àd'confinìum.Vigufiíè'i niarh, Ictem III. c.
2CX, p. 376. Ly&i (omati. Dio.Caíî. Lib.LIY. p.s-38.,
L'UCan. L. I» vf. 4+3..

(p) Plutarch. ub. sup.
'

'
'(f). Strabo"'II. 12S. '..'".
(r). Ingàuni, ^ilbin^auaum,, Uoûìnomejgus^ Teuiemal, ~&cy

Qtëmóis sôiú éòiiipóíeii de céux dé Gaw, M'ag, \>iit>c,-
Teut,
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, 11 n'y a point de difficulté; par-rapport aux (

autres peuplés qui demeuroient' depuis les Alpes ,

jusqu'à la; Mer Adriatique ek-au mont Appen- (

nin. Ils étoient tous Celtes.. .Lès plus', cénsi--' '

derables étoient les Boiens:, 'ï&rtes insubres'(i).:<
Les Boiens, qui ;demeuroient du côté /de Par-',
nie & de: Bologne ,

' dévoient occuper
1
.úné;j

grande étendue de païs., puisqu'ils:
'
étoient

partagez (#) en. cent-douze Tribus Pu Can-
tons. Ai'égard des Infubres ,com;me le terri-
toire de Milan, étoit situé au milieu du païs'
qu'ils-;occupèrent-, lorsqu'ils firent irruption en
Italie ,',' ils: lui donnèrent le nom

'
de ;Mey~

land (i>)--,; 8c -le choisirent postr y-ten'ir .lés.
Assemblées générales de -leur Nation; Stra-
bon '(#)' remarque , que Milan n'étoit alors

qu'un simple'vilage, c'est-à-dire un;Canton

composé de plusieurs maisons :
éloignées les

unes des autres: il ajoute., que tous les Gau-
lois habitoient alors de cette manière. Poly-
be assure la même chose, en parlant des-Boiens
&c de Infubres (<y). Ils demeuroient, ditfil,
dans des- bourgs....qui n'étoient point fermez de.

murailles*

Ctthv. X.

Les peuples
qui-de-
meuroient
depuis l'S

Alpes jus-
qu'à l'Ap—
pennin
étoient
CelteS.-

Teut, Mut, que j'expliquerai en parlant -de la langue des
Celtes. Je remarquerai seulement ici, que les Ligures ap-
pelloient lePo Bodencos, Polyb. H. IOJ, ou Bedincuii ce

qui signifie, selon Pline III. c. XVI. pyj.jó., íans fond,
fando. caréns. Jteicn signifie encere en Tudeí'que,:le,íojid
d'une rivière, d'un vaisseau, .,'".

(s) Folyb.il. 109. Stiabo V. 21}. •

.(t) Plin. III. c XV. p. 367.
' "'

(.?) Meyìand signifie en Tudesque une Ville, un terri-
toire, situé au milieu d'une Province., .

(x) Strabo V. 2.13. Strabo remarque ailleurs, que -Vien-
ne en Dauphine n^étoit aussi anciennement qu'un vi.'.

lage, où les Allobroges tenoient leurs Assemblées gé-
nérales, & dont ils firent ensuite une Ville. Stiabo IV.;
186. < -•.' --.....•

(y) Tolyb. II, icsV - -
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murailles. Oe ne fut ^effectivement que lorig-
tems après, qu'ils apprirent des(«) Marséll*-
lois, 8c peut être/des-Romains, à bâtir 8&>à
fortifier des Villes,.^que leúrs:Ancêtres avoienfe
regardées comme recueil de la liberté. II y. a
par Conséquent toute apparencej-^ue (à) Justin
Sc.Tife.Livcíe trompent, lorsqu'ils disent; que;
les Gaulois ,,.,étan.tvenus s'établir, en Italie ^..j\
bâtirent Milan avec plusieurs autres Villes. .

Ce n'est pas assez d'avoir montré, qu'il y-
ayoit, des; Celtes.,en Italie. Comme il est con-f'
stant»'que.:les peuples,: dont je viens de parler.,
étoient (b).sortis -de ,1a.Germanie 8c des Gau-
lés ,. il est naturel de rechercher, qui étoient
lés-anciens habitans de l'Italie,.,,qui furent dé™
possédez. par les Gaulois,.. Les. (c). Historiens
nous apprennent, que e'etoient(d)desUmbres.
8c des Tusces. Les (e) Umbres -étoient l'un,
des plus anciens, {f) peuples de. ^Italie. On

"Píé-

CaAr.vXî

Les-peu-
pies, que
les Gaulois
dépossédè-
rent lors-
qu'ils
firent ir-
iiiption en
Italie,
étoient les
ttabres &
les Tusces.

. '(*): Juffih. XLIII.-4,- .
(a) Vustin. XX. 5. T. Liv. V. 34.
(b) 'T. Liv. Justin. ub. sup;- Le plus grand nombre de

ses peuples,étoient venus des Gaules, & conservoient en-
core les noms, des nations dont ils s'étoient.détachez»
Vineti, Semnes, Ccnemani, &e. Polyb. U. 105.- TnvLi'V
«b. sup.

(c) Vmbri & Tyrrheni antequam Remanirum pttentia au*

geretur, diudeprìmipatu interst contenderent,&fluvioTibïri
divisi, facile Oltrè titrvque billum infirtbant, Strabo V. 21S; >

lAriminum , Jìavetma, Vmbrorum Colonix: ibid. p. 217.
(d) T. Liv. V. 33. 35. Justin; XXr 5; Diod. Sicul.i-,

XIV. p. 453. .
{e) Solin adit qu'ils íeçurent ce nom d'une inondation

â laquelle ils avoierit échappé ; qtitd temporeaqnofc cln'iìs
imbnbus JUperfuerint. Solin, c. Vll'I. C'est une Etymolo*-

gie Grecque dérivée d"'0/i^açi qui signifie une pluie

abondante. Pline Lib. III. c. XIV.

'/J-Dionys, Halic. Lib. I. p. 15.;.Plmeub.sup. FIS»
1.4!.,XVII. ,
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.prétend même ,qu'ils étoient {g) Indigetes,
c'est-à-dire; nez dans le païs qu'ils occupoieht,
pareequ'il ne paroissoit par aucune Histoire,
•qu'ils fussent venus d'ailleurs. On ne peut pas
douter, qu'ils n'occupassent anciennement une

grande étendue de païs, puisque les Auteurs
.placent des Unabres, non ;feulement1dans, la
.Province qui a conservé longtems le nom
d'Ombrie, mais encore; ; du côté de la (fi)
Lìgurie, le long du Po (i), dans, le païs (A)
de Venise, 8c dans la Toscane (/), d'où ils
furent chassez par les Pelajgës. Les Romains,
qui dévoient çonnpîtce- lesambres, -assurent

positivement, qu'ils décendoient" des; Gau-
lois (m). On cn trouvera de nouvelles preu-
ves dans ce que je dirai ckaprès des premiers
habitans de la Ville de Rome. La chose n'est
pas si claire par rapport aux Tusces,, qui font
aussi appeliez Etrwlces 8c Tyrrhenien.s... La

.plupart des anciens Auteurs les font venir de
•Lydie ou de Grèce. Cependant, Denis d'tïa-
Hcarnasse, qui avoit recherché*, avec beaucoup
de foin, l'origine des peuples <de l'Italie,
croit (») les Tusces Indigetes. II a raison se-

..lon les apparences; 8c j'ai beaucoup de pen-
chant à croire, que les Tusces ne différpient
anciennement des TJmbres 8c des Gaulois,
(que~de nom. Voici mes raisons. I. Títe Li-

CHAP.'X;
——-»

Les Um-
bres
étoient
Gaulois.

Il y a appa-
rence que
lesTuíces
l'étoieut
aussi..

(í) DionyÇ Hílic.Lib. II. p. 112.
(h) Dionys. Halic. Lib. I. p. 9.
(1).Steph. de Urb^ p. S13. T. Liv. ub. sup.
(i) Plin. III. c. XIV. p. 363. .
(.0 Plin III. 5.
(m) Gíillorum veterum pripagínem Vmbres tjjì , Marais

lAntoiiius ajstverat. Solinc. VIII. Servius ad .ct.n€id..X^l«
753• Isidorus Orig. Lib.\IX. c. II. p. 1041,

,.(n) Dionys, Halic.Lib.1. $,2.1.-14,:
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,vë"Sc Justin .'(o)-remarquent, "que les Tusces
<ayant: été battus; 8c chassez'de leurs demeures
.par les-Gaulois ,• une partie dé cette nation-fe
/retira dans les1

Aîpes:, 8c-y-prit le nom de
•-Rhétiens, -''"à ThohmeUr "-du Général R'hétusy-
fous la- conduite duquel ils avoient formé ce
nouvel établissement. Tite Live [p) ajouté,

'que cesTusces, éloignez du commerce dès na-
.tipns pp'licées, tombèrent dans la barbarie,' 8c
•/devinrent dé véritables sauvages, desorte qu'il
-ne leur resta :àlâ fini que l'aneienne langue des

cTusces-, qu'ils avoient même, altérée, 8c -eo'r-
'rPfìipuë ($'.' 'Pline rapporte aussi-cette migra-
tion, des Tufcès, fans raffûrer: •positivement :
si le fait est certain , il fera constant, que les
TuscesètoientCeltes; car, personne ne discon-
vient 'que les R'hétiens ne fussent une nation

Celtique.; Peut-être même que le nom de
ïRhétiens étoit íaneien nom de la nation.'-Au
-moins-Denis (r) d'Halicarnasse assure-positive-
-ment, qu'au lieu que les autres peuples les

appelloient' Tusces,. Etrusces , Tyrrhéniens,
-ils preiioiént eux-mêmes un ,nom dérivé de

Rasena-, l'un de leurs anciens chefs. II. II est
certain', qu'il y avoit -une conformité presque
parfaite-, entre la Religion desíTusces,--8c celle,

«dès Gaulois"-- C'est des Tusces,-' que -les Ro-
''- -'• •' - •• •''•:mahís

C.HAF..X.
s,.-

(o) Tusd duce Rhuto, nvitts sedibus amìffìs, ^Aìpes occupa-

lieu & ex nomine ducisgentis'TilixWum condtderuìit. Justin.
XX. 5. '_:_•

(p) ÍAÌpiràs qucqueeagcntibus, haud duUeerìgo est, sfcii.
Tu(ca) maxime Rhitis, quos laça ipfa.tfferarunt , ne qttii ex

antique pra'.er Çonum lingu*, nec eum inctrruptum, nvnereM,

T. Liv. V. 33.
, (q). Rh/etosTu/coram prolemarbitrantur, kGallispuises dutí
Rbato. Pline.IU. XX. p. 3-7S.

(r) Dionys. HaJiC"Lib./I.. p. 24. :-- '•
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mains avoient pris :ce; qu'ils appellpient Au- i

guria, c'efeà-dire les.présages quiìetiroient.,
de réçlair, de là foudre, du. vol des oiseaux,
des entrailles, des.-viétinies ; ,avec: plusieurs aur

; tres -,superstitions;,, qui étoient communes à
tous les peuples Celtes., comme je le montre-
rai en ion lieu. Je -.ne, crpis; donc pas me

-tromper, en assurant, que.,le,s,Tusces étoient.
Celtes ou Gaulois : 8c je dirai;,; avant de finir
ce Chapitre, ce qui a trompe les Auteurs qui

,.les font venir de Grèce ou. de, Lydie... - :. ..."
Je n'ai paiíé jusqu'à présent ..que de. .la;par-

tie Supérieure 8ç Septentrionale de ritalie,
que les; Romains appellpient Gallia Togafá..-,je
passe aux peuples qui demeuroient depuis.
l'Appennin jusqu'au détroit de Sicile. ---Avant,
de dire ce que je pense de ces peuples,-dont
l'ancienne Histoire est fort obscure, je vais
rapporter succinctement ce; que les Auteurs
les: plus dignes; de foi ont écrit de l'origine. clés
.'Romains,,' &c des. autres, nations, .^qui oecu^-
ppienf, la, partie .inférieure de ritali.e; ;Je sui-
vrai fur-tout Denis d'Halicarnasse, qui avoit(jt)
employé vingt-deux ans à ramasser 8c.à digé-
rer ce que les Grecs 8c les Latins avoient ob-

Tervé fur cette matière. . '..'.•
„, „ I. Les plus anciens^ habitans de ces eofr-
.'„ trées étoient un peuple barbares qui-portòit
», le nom de Sicules>(*). 'Ils étoient Indigetes:
„ au moins personne ne peut dire ávee cer-
,r titude, si le. païs où.iis étoientétablis avoit
„ eu d'autres habitans, ou s'il étoit inculte
„ avant que les Sicules en eussent pris postes-
,, sion. II. Après les Sicules, quioccupoienl

„ une

ÎHAf.Xo

Histoire
abbregée
des peuples
qui de-
meuroient
depuis
l'Appennin
jusqu'au

'détroit
de Sicile.

"
(s) Diónys. Haíic.Lib. I. p. 6.
(*) Dionys.Halic.Lib. h p. 7..II. 77. Solin. c.VJIl.
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„ une ^grande partie de -lTtalic (v), 'vinrent
,» les peuples que l'on designe fous le '-nom
,, général (x) d'Aborigines. Ils chassèrent
,, après une longue guerre-(y) les Sicules, í;8c
„ une partie des (x').Umbres, des contrées
„ qui sont-entre le (a) Tibre &clé (b) Liris,,
„ èc s'y /établirent eux-mêmes. Òn n'est pas
,, d&ceprd fur i'origine de ce second peuple.
>,'ïï."y a dès Historiens qui assurent, que'les
^,. Aborìgines é\oiixít{c) Indigetes. 11 y eh a qui
-„ disent {d) que- cette nation ,n;ètòit .dans le
„ commencement qu'une troupe, de :

vaga-
.„, bonds 8c de "brigands",-''-gai se rassemblèrent
„ des-contrées voisines. D'autres prétendent
„ que les (e, Aborìgines étoient des Ligures,
„ qui avoient pafle du voisinage des Gaules.,
„ dans le coeur 'de l'italie. D'autres en font

V, des,(/) -Umbres, 8c d'autres enfin-{g) les
„ font venir de^G-rece.-,,-(En ce eas, les Abv-
rïginès seroient les mêmes que les Pelasges
dont jeparJerai tout àTheur-e.) y. Ce qu'il y
•,,-a-de certain, c'est,que les Aborìgines {h),

- ]" -
,, com-

GÍÎAP.X.
W ' " "*

"
'i

f w) Dionys. Halic. Lib. II. p. 77.
(x\ Dionys Halic. 1. 7. II. 77- Solin, c. VIII. Selon

les apparences, les peuples appelkz lAurunci, Opìtí,
étoient du nombre dés Aborìgines. Solin, ub. lup. Dio»

nys. Halic. L. I; p. i7.:i 8. Thucyd. L. VI. c. 11. p. 349,
; (y) Dionys. Halic. L. I. p. 7. 13.H. r-6- 49- ll> i°3.

'.(ft) Dionys. Halic. Lib. I. p. ii.-ia.
•

<<0 Dionys. Hilic. Lib. I. p. 7.
/ (b) On l'appélle aujourd'hui Garigliam. Gluvéri-Introi
duftio p. 323.

(e) Dionys. Halic. Lib. I. p. *. Justin. XLII1, 1.
id) Dionvs. Halic. ub. sup.

- {e) Dionys. Halic. Lib. L p. 9. n.
(f) lbid. p. r r.

(g) C'est le sentiment de Denis d'HaUcarnafle, Lib. h
p.9. 49. II. 77»
. ,(^ Dionys. HilicLib. I. p«7. *. 11.
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V, cPmme'les -Celtes-;, étoient anciennement
»,".des-bergers', qui vivoierit en partie de leurs
»,:'troupeaux, 5c-en -partie -de:pillage. Etablis
j, par Cantons, dispersez- dans Tes"campagnes,
5> dans les forêts-, 8c dans lês montagnes, ÎÎÉ
',, bâtissant que de niéchans 'villages',, ils,.ne
», purent se résûudre que fort tard à se ren-
>',,fermer dans des Villes, líl. Aux'Abérìgi*
iy-nès,. succédèrent ses (j) VáMgësJ... C'ëtôient
i, desGréés j qui panèrent

-erì Italie ,r/én- divers
•j tènis, 8c de-divérs lieux "de la; Grèce. 'Les

•>-,premiers, qui arrivèrent;-ën Italie, -
dixsept {i)

i, générations avant le::-siège .de' Troie y-
„ étoient sortis, de l'Arcadie.

'
Gomme-ils

,, étoient conduits par un Prince nommé Ita-
,,-lus (k), ils donnèrent son hom au païs oii
,, ils -s'étoient -établis. Ils furent; suivis par
,, d'autres Pelasges {h, venus ;de Thessalie;
„ Les Arcades (m) envoyèrent une nouvelle
„ Colonie-en Italie-, fól-xáìite ijans avi'ìît: 1*

p guerre de Troie. Elle étoit conduite par
„ Evander -, 8cco'mp"oséè d'hàbitahs de la
„ Ville de Palantium, Quelques années après,
„ Hercules (»i y en établit une autre.,f II. Ia
„ forma de Péloponnesiens qu'il tira de son
„ armée,, 8c de quelques.'• prisonniers qu'il
,-,'avòit emmenez -deTroie,: Tous-ces Pelas.

"-" '• « ges*

CBAF.X.
1 1 ». -I»J

(j) Idem, Lib. ï. 9. IL 77. -,,"'-.
;(:»/Denis d'Halicarnasle compte'27. à 30, á'ns pout

une génération.
(k.) Thucyd. Lib. VI. c. II. p. 349.
(/) Herodot. L. I. c. LVII. Dionys Halic. Lib. I. p;

14 •*'$• 49. U- 77. •

(m) Dionys. Halic. Lib. I, p. 2.4. 29. II.-7 7.-Dionys.
îetiég. vs. 347- justin. XLlll. I. ÏIPÌTLII; strabo-V.
-130.../ t ../. .' .-" ./^\y.'-'.'.'.' ''/,.-/-.

(») Dionys. Halic. I. 17. 4p. Il.-?>i ?
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..,, ges (o);, ayant fait Alliance avec les Abo:

.„ rigines.y leur aidèrent à déposséder les (p.)
y, Sicules,-les (q) timbres ,.;;& les (r), Ligures.,
r„ qui demeuroient dans c-es;Contrées..IV. Bien-
.;,,rtôtap.r-ès.-,/.arrivèrent les Tusces. -Her.odoï
..'.,,.tè (-)', 8c ceux qui l'pnt suivi, en'.font des
.'„' Lydiens, qui,,étanfoçhàssez. de leur, païs par
.,.,, la famine, allèrent ;eher«lier un .établisse^

..v;:.tó.ent;eh;.ltale.,'.&;. y, prirent le, nom, du
.„..chef-,qui les, cpmmandoit : _ c'étoit, Tyrrhe^
.,,. nus, fils.jd'Atis, Roi de.Lydie. D'autres pré*
,.,Vtendent que les Tusces :(.í.j étoient des

?J.Grecs,,,8c-en.particulier des Pirates'de YI-.

,>-;-lede (*£•) Leìnnos. 8c des contrées ^voisines,.,,
.,," qúf, étant accoutumez de_courir toute, la

...,, Mer- Méditerranée , ..eurent occasion de

.,, fonder-ídes Colonies fur les côtes de la T.os-

..,,. cane. Les Tusces, (•#) se répandirent; au

.:„;lpng;'8c au large pgi; toute i'Italie; ..Ils- s'em-

..,,: parèrent d'une partie du ,pa;ïs deïFlorence^
'r--.''

'
.-'. ,.,/" . . . ,,, que

OHAP.XÌ

-
f«VÌ)ibnyf. Halic. Lib. I.p. 7.'«.

:(p) Idem. Lib.'I.p. 7. I.4- i«-

(j) Idem. Ltb.I. p. 16. II.ui.

(r) Idem. Lib l.p.,18. j.ï. 34-
(j).Herodot. Lib; 1. cap. XCIV. Dionys. Halic. Lib.

I. p~ag. n. Vellej. Paterc Lib. 1. c. I. Virgil. JEneid.'
VI1-I. vs 47S. Justin. XX. r. Plin. Lib. III. c. I. & V.
Solin cap. VIII. Pomp. Festus pag. 131. itìi. Strabo V.
ai9.
. (t) Dionys. Hal. Lib. I. ,c. 19. 20. 22, DiodorusSi-
cul, XIV. 4S3-

(v) Voyez le passage de Thueydide cité ci- dessus pag.-
71. note [»']. Steph.de Uib. in .«^Ê<Î»Cp. 47. ìaCmyco
p. 48S. Scholion. ad Apollon. Argon, p. 58. tìi. Stiabo
V. 221;

'_-,_ _ '-,.-

(x) ThUsci ab ^Alpibtts adiiiffrum&fitpcrummarepertmi
gelant;. Hutarch. in CamilloT. I. pag, 136. Tit. Liv,
y. 33, .>:.-•
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yj 'que les (y) Urivbres tenoient encore, Sc dé-
,, possédèrent -(z.) les .Pelasges de l'autre partie,
;,, que ceux-ci avoient enlevée aux U-mbres.
„ V. Enfin-, il passaè-ncore des Tróiehs: (á) en
j, Italie fous la conduite d'Enée.- Ils firent'Afe
y, liance avec les Aborigines', qui leur cé-déi
^ rent une partie de leurs terrés-, à condition^
„ qu'ils, leur aidassent à repousser ies'Rutuiesl
-,, Dans le même tem's qu'Ehéé -débarqua avec
,, ses troupes fur les bords d-ú Tibre., â'au-4
,-, tresTroiens, ou .pMtôt des'Henétes [b), qui
,, avoient. servi contre les Grecs-pendant le
-,, siège de Troie, -allèrent s'établir, fous "la;
„ conduite d'AntenoiV aux embouchures 'du'
-,; Po, où ils furent appeliez Vmetes au lieu.
„ d'Henetes.,,

. Pour dire présentement ina pensée sur-ce
queje viens de rapporter-, j'ávduerai„d'abord:,
que tout cela me paroit incertain,'. 8cèn par-
tie fabuleux. Les peuples de l'it-alie suivirent
pendant lorigtems le mauvais'gpût. des autres
Celtes. Ignorant dans lé commencement l'u-
sage des Lettres* ils. s'opposèrent/énlùite à leur
introduction , parce 'qu'ils étoient dans l'idée,
que cette étude ne convenoit pas à un peuple
martial -, né pou-r -les.-armés, '-êc 'qu'ils regaiv
dpient comme une marque dé-noblesse > de
ne savoir ni lire rii écrire, d'est'-la raison'
pour; laquelle il- ne nous reste aucun ancien
monument de l'Histoire de ces peuples, fur

-
..-,' : -i©;

CHAr. ÎR
—''_"»> aï

Semímétò
de l'Au- -
teur siiï
ce qui
vient d'êtrt
rapports,

(y) Herodot. L.I. c.XCIV. Dionys. Hálic, L. I p.ir;
ìfc) Dionys. Halic.Lib. I. p. 2r ï-z. Ilmbroìextge'ri anti*

quitus Itlajgi, nos-Lydi i quorum R'eçcTynbèni,« kff
iri/ìcofUuIwguàGritcorumTuJcifitnt cogniminaii. Plin' 111,5,

(a) Dionys. Halic. 1- 35. s6. 48--49. IL 78. Solin.:«
îl.&VHi. Justin.XLIll.i/iFlorvI. r'.:: '. - •''.

(b) cétoitanpeupledetFaphlagori'ei VoyezTit.î;ir.'
JE * i.
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lequel pn puisse compter sûrement. íToutce-qùî
remonte,- je ne dis pas au-delà de la fonda-
tion; de ..Rome -(ç), mais seulement au-delà de
rétablissement des Consuls, est obscur, 8c
plein de difficultez. Autant que'je peus en
juger j les Sicules étoient,un peuple Scythe ou
Celte, qui pccupoit anciennement le Royau-
íne,;de ,Naples;a.vec.-une ;-partie. de l'E^at Ec-
clésiastique., je/dis la.même chose des.Ábori-
gines (d). C'étoit selon .les--apparences une

*nation Celtique,/qui, étant poussée:par" d'autres
peuples, plus Septentrionaux, passa l'Appen^
nin, poussa à son tour les Sicules, 8c les obli-
gea, à se.retirer en Sicile, comme je le dirai

:4ans le Chapitre luivant. ..A. l'égard des Pe-
lasges, c'étoient véritablement des Grecs;, qui
avoient passé de -leur païs, dans le Royaume
de. Naples,.-auquel ils, donnèrent le .nom. de
Grande-Grèce. Dénis d'Halicarnasse («)
avoue.,, qu'il- n'est pas possible de déterminer
précisément le -teins, .où,-ces Pelasges passèrent'
çn Italie/,11 n'en dit pas asiez,- II est évident,

que ces, Pelasges n'étoient pas .4es anciens ha-
bitans de la Grèce , dont j'ai parlé dans Je
Chapitrp.précé.dent, mais le nouveau peuple
qui'leur succéda'. Effectivement,, les Grecs.,
qui allèrent s'établir en...Italie.j y introduisirent
une (/) Religion.., des Cérémonies, 8c des

•/ :.:"'. -. . .;Cou-

ÇHAF, X.
y .... . .....

Sur les
Sicules.

Sur les
. Arborigi.
jies.

Sur les
fclasges.

I. i. Tustin. XX. i. Solin.e.LVI. Pline Lib.'III. «ap.
XIX. p. 374. VI. II. p. 650. Sirabo Lib. I. p. 61. V.

p. 212. XII. p. 543. $44. Virgil. Eneid. Lib. I. vs. 24s.
A'lian. de Animal. Lib. XLV. c..VIII. p. 809.

(c) Voyez Cluver. Ital. Antiq. Lib. III. c. II. p. 492.'
(d) Voyez.ce que Strabon remarque fur les Osces, les;

Ôpiciens, & les Ausons, V. 242. ;

(e) Dionys. Halic. L.I.p.9.
if) Idem..Lib.,h.p. 17. 19>.«• 2*iîî» .
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Coutumes.qu'ils, avoient,eux-mêmes, reçues
des Orientaux.- Les Temples, par exemple:,
les Idoles, le Culte de -Jupiter,, de Junon-'y
d'Appollony- de Neptune,,. de' -Minerve', - de
Cerès,. de Pan ; -Tuíage -des lettres >•:de ceriair;
nés armes,, avec plusieurs, autres- choses, qui
étoient inconnues aux- Pelasges &c-au-x-Celtefe
Leur langue- aussi - étoit / manifestemeht -la'

Grecque, 8c non pas celle des anciens Pelas-;
ges. je me contente d'en-alléguer, ici une^
feule preuve. Des (g). .Rqina-ins y bu des Tus-
ces , passant devant 1une Ville, des"Telasges^.
demandèrent à l'un des habitan.s binoni-de, la-
Ville. Celui-ci, qui ne; les entendoit pas-,-
leur ayant-dit en-Grèc,-.- %S,ipsCh&re.,- ç'est-à^
dire bon.-jour, .ils .crurent, bonnement, que'
cétoit-la le. nom, de.la Ville, qui garda, .depuis-
ce tems-là ,, le nom de Cheere, ou de Ceere-,.
au lieu qu'elle s'appelloit auparavant A-gylla'.
Je crois donc être en droit de^conclure, que
ces, prétendus ;Pelasges étoient: 4e ;.véritables
Grecs, qui passèrent en 'Italie; beaucoup plus,
fard jq.ue.ie commun desAuteurs ne- le ••prétend,

j'ai déja fait mention des;Tusces,' >,-en.par-
lant des,peuples -qui occup.òient anciennement'
ía'Lóiu'bard-ie.;-- ,11me.pa-róît fort, vraifembla-
blé, qu'ils étoient un peuple Celte, qui 'de-
meurait autrefois le long du Po. Lorsque les
Gaulois-firent irruption t n Italie,..une partie
des Tusces se'retira en-Rhétie, pendant que
l'autre partie alla s'ét-ablirdans.-le païs de :Flo-
rence, après avoir chassé les' Grecs 8c les au-
tres peuples qui étoient. Maîtres dé'cet-té P/ró;-
vin ce. En estet, Denis d'Halicarnasse,,quicroifc

.;,, ;':- :/:;. les

Sur les
Tuics.

(g) Stepliàn. de Urb. p. 30, Saviusad Aneid. VlIIt

ví»47S. S" 597- X.ÌVI". 183..Strabo Lib. V. p. il».

E 3
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les "Tusces Indigetes de ITtáliè, comme je l'ai
déja remarqué, ajoute plusieurs choses, qui. \
fervent à' fortifier 'ma Conjecture-. ÌI dit par.
exemple (h), que les Grecs ddtìnoiënr ancien-
nement le nom- dé Tyrïlyiniens à v'qu's-les peu-
ples deTltalie ; 8c, en particulier, fflxí.«íi%.
aux Aufin.es',; 8c aux Timbres;. II pàrle d'une
Traditions qui portoit,;que les.Tufres (i), ayant
commencé à bâtir des tours,,; & à y mettre
des garnisons.y poUr résister'aux incursions des,.
peuples voisins,. reçurent le nom de {k) Tyr-..
rhenes, qui sigmfiok en leur langue des gens
qui demeurent dans des tours.' Peut-être aussi
que lé hom dé Tusces-(/);, auquel., on donne
une: Etymologie" Grecque j dérive de celui de..
TïsyTtíìsio, (m) Tuìscb;, qui est:le Dieu,auquel
les Celtes; rapport oient l'-origine du genre hu-
main, où au moins de leur nation. Au reste,y.
comme il est constant, que les Celtes don-
noient à leurs gens de guerre le nom de Lydi-:
ou de Latì, je ne doute pas que'les Grecs,.,
entendant dire-'aux Tusces, qu'ils étoient des

Lydi, ri'ayent pris'le change ^ 8c que ce ne
soit ici la principale source delà Fable,., qui
les fait venir de Ly-dic, contre 1e sentiment.
du plus célèbre (»).-Historie.n" des Lydiens, qui"

ne

CHAP. X,

{h) Dionys. Halic. Lib. I. p. 23.
(i) Ibid. p. 2r.

(k.) Turn signifie en Tudesque une tour ; Tùrmr, des,
tours y Tiirtmohner ceux qui, demeurent dans des tours ;
comme Burgveobner,..BurgundLones, ceux qui demeurent.,
dans des Villes.

(7) <A sacrifice rìtu ihigua Gracomm Tufci,.. dit Pline
dans le passagécité ci - dessus p. 99. note [2;]. Voyez
aussi Dionys. Halic. Lib. I. p. 24. ©u«c-»óes ^iruspex.
V. Festus p. i6z.

(m) Tacit. Germ. c II.

I») XanthusLydius, apudDionys. Halic, L. I. p. ai.
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ne faisoit aucune mention de cette prétendue <
migration/.d.e.--ses:compatriotes;;--.
. .Enfin y;, pour , ce qui/est: du; passage; des.!

Troiens en ïtalie^cé n'ést-:certainement;qu'u^
'

ne. pute-Table.-. .11 est vrai> que-ìa/plûpatt/des,
anciens Auteurs ,,oàu lieu, .dé"/combattre ;cette
vision, la. confirment - de- tout deur--:.ppuyoi,r¥

-

pour faire leur cour aux:-Romains,: 'StTur-'tôui
aux Empereurs., - qui étoient/extrémement-ja-
loUxde" cette, prétendue origine - Troienne;
Cependant,. Denis d'Haliear'naffe;>(?}yyaprès'"
a.voir, établi ropinion; re§ûë': .insinue àsse-z.cè-
qu'il;

'
en pense'ìui-m-ême, eir répétant-,plusieurs!

fois,-. qu'il laisse: au i Lecteurs la-'-liberté Sd'en
croire.-. tout- ce: qu'il voudra." Ce -que je i dis
des Troiens,-, il: faut le -dire áuffi"des. Hëhetesy.
que l'on-- lait passer:dé la. PapMagonie: -dans le
territoire.de Venise. - La conformité dunoin

.de Venetes, . avee ce\v& :d\Hènetes,. en a sans,
doute,imposé. . - Du, tems d'Hérodote les: (p)
Venetes étoient-- 1

des -Ill:yrí;éhs/;qui:fe .difoienï
décendus;-des Medès.; .11 :y à .apparence-,-vqtie.
dans la ,fuite ; ils .adoptèrent avec ...plaisir ../Une
tradition .qui-les-rendoit/eompatriotésldes Ro*
mains.-í :Mais(^)y .:Strabbn/crpit;àvec.ràiipn-,
que lés -Venetes d'Italie étoient issus.;de ceux
quiri deineuroient dans les Gaules» autour,, de
Vannes, en Bretagne:; . 8c fa Conjecture ; est
d'autant plus vraisemblable ,. que-.les: Venetës.
d'Italie;,(*)<),.,- quoique ;léur.langue údifferâtdft
eeìle des Gaulois,. avoient pourtant les,:rhê»
mes.'Coutumes,, Scia -même hianierè: ,de vi-

- i. " -;. , :-:-' - '/ : ; : ';:."::.:..•«..:.:Vïey

CÌÏA^.;:X/;;-
». , .....

Sur les -
Troiens, ".

(0)-Dionys; Halic. Lib.'L p. 38.3?./ . • :/
•fí.) Herodot. L. I.'c. CXeVI.l. Lib. V. C. IX,

..-(q) -Sirabon /L. IV. p. 155.
'>} Poljb.ai. IOJ. ;;,..,.;,;

E-4 ;
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vre, Julien l'Apostat, pour le remarquer ea
passant, est du sentiment de Strabon (Í).,; II
dit que Tes Romains-.soumirent tout -le .païs
qui étoit occupé par les Henetes., par les' Li-
gures,. 8c par un-.-.nbinbrJb considérable d;au-
tres-. Gaulois. .-/Cette..manière- de.;s'exprimes
marque, clairement' qu'il: regardoit- les Ligures
& les Henetes' comme .des; peuples Gaulois...-
. Je; crois entrevoir., au reste, une áutre, raison.
pour laquelle on/a fait venir: les,Latins, les
Venetesy.8c lés,Tusces,. des ;païs- de Troie,'
de ;Paphlâgoniey Jk.Jd'e. Lydie. Les-.Troiens,.
les; Lydiens., les-Paphlagons, étoient' des peu?
pies., qui:avoieht;passd...de Thrace dans i'Asie
Mineure.-,: CPinme/on- remarqua .que la .lan-
gue, 8c les-,coutumes.;de ees^:peuples avoient
une grande-conformité avec celles/des,.anciens,.
peuples de i'Italie, on ne balança pas de.les
faire décendre les úhs ;des.autres j,.ians.consi-
dérer.-, que:, cette', conformité v.ënoit unique-'
xnént; de. ce qùeTEùrope: n'étoit autrefois -ha-
bitée que 'par; Un feul-l8c menue-peuple,. Scythe
o.u/,Çelte;. comme on/voudra Ikppeller.: Pour
tirer - présente.ment.;ma: .conclusion;, -je suis
dans la pensée, que-.û'Italie étoit;habitée ,dans
le commencement par des .nations, Celtiques;
II y, passa dans.la fuite (/) plusieurs- peuples
Grecs, qui s'allièrent 8c se confondirent inien-
fiblement- avec les .habitans: naturels du païs.
C!est ce que signifie la Fable', qui dit.(^) qu'Her-
cules épousa une fille Hyperboréenne. Her-
cules: est un chef des Grecs, . &c la:.Princesse
Hyperboréenne. une Dame Celte,, que l'on

dpn-

CHAR. X.

(Í) Julian. Orat. II. p. ?a. -^
(/) Justin. XX. i. Solin, c. VIII.
(»; Solin, cap. II. Dionys. Halic* I. 34« Jufiin,

XLlll. i.
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donna au Prince Grec, pour cimenter, par ce

mariage, l'Alliance que les deux peuples
avoient contractée. .- •'-.' --

Comme, ce que -je" viens de •dire fournit;
des -ouvertures pour découvrir -TOrigine; des;
Romains, lé Lecteur ,ne fera pas fâché que
je. m'y arrête un ^moment. - On fait.que les
premiers habitans de la'Ville de Rorne(JC)'
étoient ; une troupe ..de -gens* - ramassez,- -que
Romulus ;y attira de toutes les Provinces voi-
sines. L'Italie inférieure étoit alors occupée-,
comme je. l'ai montré,-,par des Grecs 8c par
des Celtes. Du; nombre.des derniers étoient
les,Umbres, les Tusces,/ les Sabins- \(y). qui dé-
cendoient des Umbres, -;-&. plusieurs autres
Cette nouvelle - Colonie ayant donc été for-
mée de Grecs 8c-de Celtes, chacun de ces

peuples dut y apporter nécessairement; fa lan-

gue 8c ses coutumes, 8c les conserver pen-
dant quelque teins-, jusqu'à ce que: le mélan-

ge, des deux nations eut forméxun nouveau

peuple-, qui, n'étant ni Celte ni Grec,, tenoit

pourtant, quelque chose-des unsi &c desautres*
Denis d'Halicarnasse'(*) insinue que Romulus,
qui avoitété élevé par des Grecs, tacha d'in-
troduire leur manière de vivre dans son petit?
Etat. ,Qn entre voit au contraire , que Numa

Poinpìlius,,. qui étoit (<*)-..-Sabin d'origine, favo-
risa les Usages, 8c la Religion des Celtes. - Les
choses, changèrent encore dé face du tems des

^Tarquins. . Comme ils étoient (í). Corinthiens,
*". -..-. .- d'ex^

CrïAp.'-Y;.
.—- i " .f

Réflexion
surl'Origi-
ne des
Romains.'

(x) Dionys; Halic. Lib. II. p. 7Í* Floius I. u --.
(y) Dionys. íïalic. Lib. II. p. 112.
(» Dionys. Halic. Lib I. p. 71. Potnp. Fest. p. 78V
(«) Idem. Lib. II. p. 120.-

(b) Idem. Lib. III. pag. 184. Stiabo Uk,. VIII» pag*
S?*-' „ ,;..''
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d'extraction, lesGoutûmes desGreçsíprévalu^
rent tellement fous le Règne de ces Princes*
qu'à la fin les Romains furent regardez com-
me: un peuple (ê) purement Grec. Cela n'em--
pêçha pourtant pas, que, plusieurs siécles après,
pn ne..trouvât; encore 'parmi les Romains'
quelques traces/de làLangue 8c des-coutumes,,,
des-anciens habitant du' païs.

" ' '"'•
";' ;Pour commencer/par la Langue Latiney il
'est;évident," ,/(á) que; la; plûpa.rt de ses racines,.
85,.deses, mots, primitifs: dérivent de là Grec-
que. Ejle :conserve cependant plufi.eurs mots,-'
quésjfi crois, itirez.::de la-Langue- Celtique.-' Ers,
ypici^quelques-uhs; ; (.e.);/ ; ;Aget, ,Axer, Un;.
Champ ;:-ûingóri, Angst, Angoisse:; Celte,- Kelr
kr,. ùné Cave.; Corona, Érone, une Coúroh-
E.e,; ;Fax.,..Faxel, un Flambeau; Fìammâ/;,;
Mamm ,; la. Eiame.y -Eructus,Friíchï, du Fruit;.
Gramen :, .Grasy/dé; 1'Her.bey; HerUsy He'rr^.
le-.-Ivìaitréj;, .Hora, Ílhr,-YHeure; Lihurii, 'Lei-
»í**y;du=Lin; -Mare,-'. Jlígér, la' Mer 1; Moláy.,
M'ûhle,, une,Meule,:,uni Moulin ;Ï Nëbtvky ~-M-
beí-,. -un -33ro'uilla*rdp:Pellis:, Fell,;; une' Pêáiiy.
Pifeis-:,'F.ìfch.-,>lin.-Poisson,;' -Rot/ay- Râdt^.ùné

, Rpuëy Vallum ; 'Wall, un Rempart;- Çòpulay,
X:oppeh,:Ma::hïeïï; Pahnus,- Pannen, du Drap:;
•Ambagesy. Umweg, uníDetòUr; Auris', Ohr,-..
ì'Oreilley^^BarbayK:^^,,-la/Barbë; paíëtísy
Masè, duiFrbmáge^/jGatená , 'Kette^ uriéChaìs
ne;; ,Gorbisy. 'Korfci /-une'/Córlàèilléí; : :Vërus;,.,
Wahr. yi Vrai ;. 'Lônígus j. 'Lang y-Lcyhg ;í;Gâstus-^
.-../.h -

Keuschj,

:pàAs.,Xt ^
..Ifií./JL,,.. , ! . "

0) Voyez-'-lé-'-1
passage-tfHemlides'Poinìitú ci - dessus

p. 7.cit.-.sj>]. ._;_;'. •,; ,- .. . ...

m.0Umíingua'Gr*c*'geiiíìs fuît eademcùmtatìM, p**
litm prolatient mutata. P.. Festus p. 95. •-,'•/
VM Lepréilíièmot-est'Latin, le secondTudesquÇa.
í* le troisièmeFrançois.

'i ".
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Keuschy:.,Chaste; Arigmstus, :-fc?.»|yEtroitÌ-"Gus-; <
te ,; Kosienr, Goûter:; Rapid y Rauben, ;Piller,,

'

Dérober;'Scinde-y'Sthneiden,- Abscirid'oy *í£-í

schneìden,: Couper:^.)'. Je trouve encore.dáriS;
la Langue Latine des-S-ynonimes, :dpht l'uneítí
Grec, :&. l'autre Celtique.. Brachiùm, par exerh-'

pie, le Bras,- vient du Grec Qpu^,iaìi^:A.r:musy
au contraire, TEpaule;- est le- mot Celtique:;
Arm.{g) ; qui signifie áusfì/le Bras. ;/":';/-
- ./Pour .passer auxCoutuimés -des Rbmains: (&),'|
Caton avoit remarqué, dansses 'Origines, que-,
dans--tous:-les- festins- que. l'on Célébrois ancien»
neinentà- Rome,/'/chèque- convié: ;avpit ac-
coutumé, de chanter y ;áu- ÏOÏÍ- d'un instf amenty
des-. Hymnes, : Pu'des Odes ,r -par lesquelles
on célébroit les. exploits -8c: les vertus des;
grands hommes,.' C'étoit un usagé purement
Celte5:,aufsi-bien -que la fêté des. Saliens" <$)%
Les Saliens-.étoient 'de' jeunes genss-qui,,d'ans'
un certain';tems de (^) i'année,: couroierit-par
la Ville armez d'une-'épée-, d'un bouclier ;(/)V
8c. d'une lance, -chantant dès Hymnes à
l'hònneur des /Dieux-qui président- à la guer-

CHA-P/ÍX.^,

v

t -

í \ /

(fyóti peut consulter sur eett'é matière Hagenbèrg Gët»
mania Media, Diss. Vil. §. 3. p. i66i Lipsii Epist.Centur,
III.-Epia-.44. ,-
•: (g) ^intìquibumïm cùmbracliiis armos vocàbant. f. Fesi
tus Pauli Diaconî,"apud Auctoies Lihguse Latina: p. 2sjy

(&)' Graviffimus òiutor in prïginibus dixit Cató,;morem àpuA
majores hune cpiilmurrifuijst',~ui deiriceps quì'accubdreni, c4«í«
ientad tìbiam virorum laudes aiqucyiriutct. Gicéro Tufcul»
Quaïst. Lib. IV. p. 553S.'Ôc'Lib. I. p. 3424. Biuto pag,
455.

' ' ;' ''
'.'.'' .'"'".""".

(i) Dionys. Halic. II; IZ9.-
ikj *siu mois -de Mars. D. Halic. ub, sup; C'est daflí

ce mois, que les Celles tenoient anciennement ce qu'ils
áppslloienf l'Assemblce générale, après laquelle ils.enï-
tioíent ordinairement en campagne; .'-'.'

{l) lié huilier'- du Sd'.ient reJstmb.loità ceinsdes Tbraiesí
E. 4 Dio»
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re. La. Cérémonie - étoit accompagnée dé
sauts, de dances, 8c de gambades, que les Sar
liens faifoientayecbeaucoup, d'adresse, 8c en
cadence.. La mesure étoit marquée,, tant, par,
la voix, que, par -le son-ides flûtes, 8ç outre
cela par un certain-.' cliquetis, qu'ils faifoient
en frappant de répçe-.ou deTa lance contre le
bouclier. J'aurai occasion d'expliquer tout
cela dans les Livres, fui vans, ,8c.d'indiqùei:.
plusieurs, autres Usages.,, que/les Romains te-
noient des Celtes.,,--.
, A l'égard de la Religion des Romains, De^-
tìis d'Halicarnasse.) (w^assûre,, que Romulus in*
traduisit l'usage ;des Temples,, des Autels, -8c
des Simulacres,,. mais qu'il rejetta les Fables'
profanes 8c ridicules- de la Mythologie des.
Grecs. Peut-être-que cet Auteur se trompe..
Au moins (»,) Plutarque 8c Varron, soutien-
nent, .que. ce n'était, pas la. coutume des an-
ciens Romains de représenter la- Divinité, ni
clans des images,,.ni .dans dans des statues.
Quoiqu'il .en soit, iì-estí corìílant, .comme, je l'ai

déja„r.emárqué? que, pout.cònserve.r-parmi ses

sujets la Religion dés Celtes, il {o) défendit

expressément de représenter la Divinité sous
la

|CMAP,.X.

Dionys. Halic. ub, sup. c'est-á-dire ,qu!íl. étòît plus long
. «que large. Tbus les boucliers des Celtes avoient cette

forme. Au réste, leboucíier,..l'épéé, ôc la lance étoient
anciennement les. feules armes des Celtes.

(m) D.iqr.ys.Haiic. Lib.Il'. p', s.o. Cécílius Historien
Romain conjé'cturoit ausiì que la Ville de R orne devojt
ttvoir été fondée par des Grecs, parce qu'on y offroit
anciennement des saciifices. à Hercule à la manière des
Qitia. Sttsbo V. «o.

(n) Plutarch. Nnma. M Varro docet Romsnos.pet
«ttms 170. Deos adorasseabsque ulla imagine. Augiìstinus
<|e Cìv. béi Lib. IV. c. XXXI. . -,

(c) Clem. Alexand. Strorc. L. I. c.XVYp. îfU



DE-S CELTES, Livreyl. rep
ìar forme de l'homme ou de quelque annimal.
Clément. d'Alexandrie /prétend-qu'il suivit, en
cela les idées de Pythagore. C'est:, un. Ana-
chronisme./ Numa-. Pompilius í.cpmi-aença;-à
régner (p) dans le cours de la XVI. Olyrripiar,
de; au lieu que Pythagore ne vint en Italie,
qu'après la (q), cinquantième. Olympiade, ;8c
peut-être (r) plus tard, Mais,,d'ailleursyil est:
bien plus., vraisemblable, que....Pythagore lui.
même a-voit pris/ees idées, des Celtes, qu'il
avoit eu;.occasion de fréquenter , tant en
Thrace, qu'en Italie, où il passa les dernieres,
années de.fa vie. Les-Hiftoriens -remarquent,,
qu'avant quev.d'a.vpir dés simulacres, (--)-,les Ro.r
mains adoroient des halebardes... C'étoit enr.
core un usage. des Scythes 8c, des Celtes...
Quand ils allaient à la guerre, 8c que J'armée
ayoit pris possession d'un,camp,,, ils avoient;
accoutumé, de planter, en terre ,• dans"quel-
que lieu commode, une épée ou une hale-,
barde, pour être la marque du Mallus. C'étoit-:
là, que Te tenpit le Conseil de guerre,, avec les

:.;.', .. '. Àfem.-,'.

t

CH*E,.X..

(p) pionyfi Halic. ,11; IÌÏ*-
(q) Idem. ub. sup. .
(r), Cicéron dit que Fytbagtre vint en Italie fous te rtgtti

de Tarquin le Superbe.Tusc. quoest.L. I. p. 3438. Ce Frin-
ce.commença à. régner pendant la LXI, Olympiade. AU-
léuis, Cicéron dit que Pythagore (ttït en Italie, dam le tems
que.Brutus la, délivra. Ibid. p. ,3J34. Brutus .fut. Consul
pendant la XLV1I. Olympiade. Voyez sur le 'tems.oíi.
Pythagore a fleuri Cyrill. adv. JuJian, L. h p. 13." Ex-
ceip'ta'ex Died. Siculo apud Valef.- pag. 240; GhtQnïc...
Falcale p. 143, 144. '.,,'-'-

(s) iAb origine rtrum pro Dits vtteres hastastolebant. Ju-
stin. XIIII. z. ExVarroncdìfcimus Romu,-antìqùitùsKlartis
fìmulairtim (%vávoi) hastamfuisse. Clem, Alexand. Coh«
ad gentes p. 4t, l'r» Martt Romani .haflusciUbunt. Ain».
bius. contra gentes Lib. VL *'.'-.

g .... . .
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Assembléés religieuses -8c civiles (/)-, ;aum/lorig-í
-

tèms que le càtíipsubsistoit,':--, Pline (i>) cc/So-
lin.- .'parlent -auffii/d'une fête -que l'on-- célébroit
tous/.lès ans;fur/lé mont Soracte àT'honneur-

d'Àppollon^. ...c'est-à-diré-.du.. Soleil.;, Pendant
cette SolemniféjJés, Prêtres, qui étoient de la .
famille des HirpienS-y. dançoient pieds nuds.
fur. des charbbhs.,..brUláns}Tans, én.être endom--

magez. C'est-manifestem-ent'1'épr.euve du -feu,
qùi étoit 'Tuhe: dés-;plUs a;nciérines-superstitions
des Scythes cc:âës.Celtes, ©n-fait .enfin, que
les; ;;Gêltés avoient accoutumé d'offrir.à leurs
Diêux:dès victimes humaines,.qu'i^ sacrifioient
en . différentes manières. Les-Historiens {x)
rapportent, / qu-'Hércules abolit cet usage en
Italie; 8c. que dáris la fuite, lorsque le terris

marqué- pour ,ee barbare sacrifice revenoit, les
Romains se cohtentoient de précipiter- dans le
Tibre des hommes- de paille.. Cela signifie j,
que. les, Grées

'
trouvèrent le: rrioyen de- faire

abolir la coutume d'offrir des victimes humai-
nes y 8c"-de me'ttíe: ea fa -place une Comédie

qtìi, divertissoit les Grecs , pendant qu'elle
contentòit en quelque manière les.Celtes, par-
ce qu'elle conservoit la mémoire de leurs usa-

ges,. Effectivement.,, quand il...arrivoit..quelque
'.".- /:.-:'.'' .;"JtïiaW-

eiîAP.Xi-:

s*

.'(/);On-sait que,les nations-entierés.allo'ient.alois 1 la,

guérie avec femmes & enfans. •

(»' Plin: H. N,-.L'b..VlI.,,a...Solin, c. VIIL p. 184,
Strabo,V;".2*6,5 "... •,

(«)Diony£-Halic.Libî/I. ç.XliX.iSexagenàrìoi depen*
1eJolim dijiciebânt, cujiis caufàm Manìlius "hàricrefeit-,,.-quo.i
Bomam qui incoluctint primi ^Aborìgines, hominèm Çtxaginta
anporum qui effet., immolare Ditì patri quotannisfoliti fuerint,
qiïod fàcerecesdestitijp, advsniu Herculis ; $fcd religieneposictt

«. veiíris morts, scirpiàs Ijimïitum effigies, de pimte in Tibcrizn
vetireimtdò mttere inflituíjsé. P. Fest. p. 143'On dit la même
chosedesHypeiboiéensiVoyezxl-dcffusp;í, apièstìt.JVJíi
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malheur à l'Etat, ceúx, qui étoient attachez à

ces superstitions, ne. mariquoient. jaitiais, de

l'imputer au ..mépris des- anciennes Gérémo.-
nies,'8c.de demander qu'on les/fit revivre;..

ce.qu'ils;obtinrent en plusieurs occasions.

CHAíí..x.k

- €HA»ITR:|:/ OìlZI E"M;,Ey ; "

IL

faut dise présentement un, mot;., des: afty ]'
ciëfts habitans' dé .'Jà--Sicile. Jë çojniiiehce- ,

rai par rapporter, ce que; Thucydide a écrit fur.!
cé sujet, ,8cjâjputerai ensuite quelques Remar-

ques, qui serviront à éclaircir 8c à rectifier, le
Récit de cét Historien (y). On prétend-, dit-il,.
que -les.plus anciens habitans de la -Sicile étoienï

lés[Cyclopes.& les Lèfirigons , qui rìoc ciìpoient 'ce-

pendant qu'une, parth.de'l'Iflé.-:. jfè ne sautòis ...di~.
re, {z), ni 'quel,peuple étoient ces gens-là , ni d'où
ils étoient venus, ni oh ils fi retirèrent,: Je ren-

voyé mon L'ècl'eUt-"à ci que les Poètes' eftjoni dis,
ex je lui laijjè'lâ liberté' d'en croire-tout ce' quil
voudra. Il est ajjez .vraisemblable , que les.Sica-
nes furent, le.premier peuple.., qui. s établit..en Sici-
le ,\ âpre s ceux dont.je viens, de parler. S'il faut.
Us croire,

'
ils'étoient même, dans Vljle avant les

Cyclopes C""1les. Lestrigpns, puisqu'ils fe.disent In-
"'.; :/-: digetes,

Des an-
ciens habi-
tans de la-
Sicile.

(y) Thucydï Lib. VI.c. II, p.,-34*. -& fecj.,-
(z.) II y..âapparenceque lés Cyclopes &• les Lesttigons

étoit les anciensScythes.Voyez uné tradition rapportée
par Ap'pien qui fait deccndre les Celtes & les Gaulois
des Cyclopes. Voyez ci-déffus p. 65. note'[*]'- Homère
en fait dèsgéahs. Homët. Odyss. IX-, vsi 10a. X. Si.
Strabon croit que c'etoierit des barbaresqui occupoicnï
anciennement la Sictle*-5tiábò I>iò<.. - ;'-
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digetes (a). La vérité est (b) que les. Sicanes
étoient de* ibères, r qui, étant établis en .Espagne,
autour du fleuve.de. Sicanus,.._ en.sur.ent. chassez,
par les Ligures.: C'est:d'eux que i'Iste repAt lê
pom de Sicanie,. ..au lieu qu'auparavant elle.por-?
toit celui de Trinacrie. Les Sicans étoient établis,
comme ils le sent encore aujourd'hui, dans lespar-
ties-occidentales -de-Vlste. Apres la<prise cVllium,
quelques Troiens, qui avoient échappé aux Grecs,
vinrent; débarquer en..Sicile,,, .c? s'étant-.établis
dam la même contrée que les Sicanes, les d'eux

pmples .refurent ..en commun- le nom-:d'Elymiens.
Il se joignit'à- eux', quelques...Phocéens, venus de
Troie, qu'une tempête avoit jettez en Afrique,
d'oíi. ils pafférent en Sicile. Dans.la fuite , les- Si-.
cules, qui demeuraient ..en Italie,., pas'erent aussi
en.Sicile, étant chassez.par. les Opicins..... Il y
a encore des .Sicules .en. Italie., qui. a recâ son
nom d'un certain Italús (.c) Roi des. Arcadest
Les Sicules, ayant p.ajfé dans l'isle. en. tres-granct
nombre, &. ayant vaincu les.. Sicanes-,

'
lés'.en- -

voyerent dans les.parties méridionales cy .oicìden-.
tal.es de l'.Iste (d), qui perdit alòfs le nom de Si-

:anie, pour.. prendre celui, de Sicile. . Les Meules

... '....''':. saH

CHAP.XI.

•Í

(a) Diodoíè de Sicile les;ctoir Indigetes.- Il assureque
les"meilleurs Historiens font en cela de son -sentiment.
Lib. V. p, ip'j.

(A) Vòyez ci-dessousp. 117. note [S,]..
fy) Servius avoit lû. négligemment ce passage,car U

fait dire à Thucydide^ne.chose à laquelle cet Auteur n'a
point pen(é.:Th«cydides dieìpde Sicilia Italiam regem veniffe^
& «b eóesseItaliam;apptUrtam. Stmw *à J&neid, VIII.
Vs.-=3Z8.

[d) Diodore de Sicile,dit que les Sicansquittèrent vo-
lontairement les parties Orientales de l'Jfle, à causedes
embrafemenscontinuels du mont Etna, & que les Sicu-
les. vinrent occuper ensuite le païs que les piémieis •
avoient abandonné,,Lib. V. p. ion
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gardèrent pour .eux le meilleur, du pais, qu'ils oc-

cupoient, depuis pris, de. 300. ans,,lorsque.. les Grecs

pajferent. en Sicile....Ils .occupent, encore,aujour-
d'h'ui-, lé-jnïlieu .$p*.les.contrées-Septentrion ales.-.de
liste. Thucydide,ajoute,, que les.Sicules,Êa~
rent suivis par. des Phéniciens,,/q.ui,,- pour, hi-
commòdité -du commerce,,£s'emparèrent;.der
quelques Promontoires, êk de plusieurs, peti-%
tes lfl.es voisines de la Sicile ; & qu'enfin rifle
'fût. peuplée* pair une infinité dé Colonies Grec-

"ques, .qui y, arrivèrent en. divers terns.
Si les Sicanes sortoient originai rement d'Ès":

pagne,, 8c les Sicules.d'Italie,/ je ferai en .droit
d^en ..conclure, par les raisons..'que j'ai, déduites.'
au long dans:les. Chapitres préçédens.,ique ces

peuples'.'.étoignt Celtes.
'

Mais, lé .passage.! de

Thucydide,; que je viens de rapporter, a be^
foin de quelques Remarques. Premièrement,,il
prétend, que les Sicanes...étoient des ibères..venus.

'd!,Espagne,.1.1 est,suivi en cela paf..Sery-ius.;.(e).,
par Silius (/), 8c par une foules) d'Auteurs,
qui, "pour.confirmer le Récit, de.Thucydide,,
assurent que, les Sicanes passèrent...d'Eípàgne

r. •':

'
'' -' .':.'-- :, ';: ::../-'?«

CHAP.VXÏ.

. fe) Sicanijîoundum.jiemiullis. popuìì Hi/panUJìftuvio-Si&m
r.idiítì. Luçanus, Hesperios inter Sicoris non ultimùs
amnes. Hi Duce Siculo venerunt adltaliam, "& earn tenUe-
runt exclusis ^iborìgmbus-.- Mox jpsi pul/t ab illis_quos ante pc
ppjcritnt > Injulàm Vietnam Ithli* occupaverunt, & earn Síca*
niam kgtnt'ts nomìne, Sicìiìam vtre à.Ducii nomìnç dixermt.
Serviusad iÉneid." VÏ1I. \Ì:ÌZ%.

(f)——;——*-* peft Cyclopeà régna, '.'
Vomcre ytrferuntprimumnova régna. Sicans,\
Pyrene mifit populos qui nomen ab amni '.'

CAfiitum patrio terra imposture vaganti.
;_".;' Silius;Itat.'Lib. XIV. vs.'»; .'.

(g). Sicaniit dm attte Trojana beUá.Siciims Rex nomcn dédit
cutn amplijsimz Iberortm manu; Solin, cap.. II. Sieuna, mis
tfori* jire, HtuUatts. Steph.de TJïb. p. SíS. „
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en Italie,.. &c delà èri Sicile ; '8c que le fleuve,
que cet Historien appelle. Sicanus,.est le Sico-
ris (h) dont Lucain fait mention;- 11y à ce-
pendant fouté apparericev'qùe Thucydide se,
trompe. I, Déjà il est cerrain, qu'ancienne-
ment lé nom d'Ibères' ri'étúir pás:.particulier'.'
aux Espagnols 1, mais qu'il défigndit en général;
un peuple établi au delà d'une montagne,;'..
d'un .fleuve, :d'une mer;, Ainsi,. Jes habitans de -

l'Elpagne étoient appeliez, Ibères par les Gau-
lois , parce qu'ils demeuroient au delà des

Byreneessi); 8c, par la; rriême raison, les Espa-
gnols aussi donnoient aux GaulesQe. nom d'í-'
bérie; .'Les Gaulois d'Italie (.&).font encore ap-'
peliez, Ibères,,..parce.qu'ils demeuròlent-'au de-
là dés' Alpes-.

1
Lés-; Sicanes étoient d'ònc Ibe--

res., parcé.;qu;ils-'avoient passéla Mer pour al-
ler s'établir en Sicile. Mais, ce que. Thucy-
dide ajoute, qu'ils avoient été chassez,du pais
qu'ils occ-upoient,. par les Ligures,, prouvé
clairement, qu'ils .demeutoitnt :, non en Espa-
gne, mais en-Italie.- C'est áuffi-Ce qu'assurent
plusieurs Auteurs, -quejé citerai ci-apr'èsV'8í
dont le témoignage me paroit préférable .à ce-
lui, de Thecydide. II, .Cet Auteur prétend .

encore, ,que les.Sicanes,e><-les-.Sicules étoient deux .

peuples différens. 11 est contredit en cela par
Servius, .qui dit (/). que .l'IsJe. fut appellée Si-

..'.' c-aniè, ...

CnAf. XI.

ì (6>I,ucanus Lib. IV. vs.,14. 130.-Í41, ji-U-;
(i) Iberiam ^Antiqui vòcab'ani om'nem 'rigiènìm qua est

txtra Rhodanurn, '& Istb'mum quem G.aUic.i.sinus efjìeiui.t.
Hodiernì stries ejùs Pyrinam coiiJìUuunt.. Strabo 111'. 166.

Steph. de Urb. p. 4°?-

(kj Ibères qui rcgiónem GaUi'èstibalpinkm 'inci/cbant, «-

cttsiutrttnt Gaiatas mercenarios.qui-Gtsate .vocantur. Plutarcl).

in Marcello ,Tom.I. p. 299, tsthylus in IbermEridanum esse
4tp.it. Tlin.' Lib. XXXV1-I. c."ll. p, 3,67. ..

(/) Voyez la page ri3,.riote [«J.
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canie, du nom du peuple qui vint s'y établir,, c

oc: Sicile, .du nom du.chef des-:.Sicanes. : : .Ser--
vius ne fait.que suivre en cela.-.lé..sentiment 1

de.
Virgile, qui appelle constamment'Siçaries (m);,..
les peuples qúi passèrent. d'Italie/ en Sicile;...
Autant que je, puis: en juger y leriom/de^Sica-;
nés, 8c de Sicules étoit tin surnom,; que, plu-
sieurs peuples .belliqueux; de ITtalie prënoient,,,
en considération :de.s,(») victoires qu'ils-avoient
remportées, III. Thucydide assuré, que- les si- -

cottes s'étant. mêlez..ave.c: de.ssuiar-ds qui vernient..
de. Troie., il fe forma de ce mélange..Un. troisième..:
peuple qui. reçut le.nom. d'-Elymìens;, J'ai déjà re^

marqué,..qu'il'n'y a. aucune apparence que.les
Troiens soient jamais sortis, de leur païs:,./pour

-

passer, :ni.èn Italie,,.ni en Sicile,, (o) 8c j'aurai-
occasion,, d'exaininer. la. chose: plus au long ^
quand je parlerai-de la fondation 8c de la rui-
ne de-l'Empire.des Troiens, qui étoient des „
Scythes,venus, de Thraee. Homère, qui pré--
tend que la Ville -de- Troie fut.: prise:..par,le&,..
Grecs:-,: ne. laisse -,pas. d'jnsinuér (p),, que-lé-
Royaume sublstay 8c qu'Enée, après ayóir,"'

•' '-.-"" V
"

-: "' '•
ÍUÇ*,.

CHAP.,XI*

(m) ifcneïd»-VIL- Vs. 79S- VIII.'" 3*8. XI. 317.-
Jn) Sieg signifie en Celte, la .victoire. SUghansen,les-

victorieux, Sìegheel,Stegman,tìnt.la mêmeorigine, £k,la
même signification. Úne Inscription trouvée dans lés-
Gaulís çoncMattiSegomoni, c'est-àrdite à Mars le Victo-
rieux. -, . :- ',-- --.: ,,

(0) On peut.vóir en attendahtce quedon Chrysosto-.
me a écrit sur cette matière,. dans íâ Dislçttation íur lc -
siège de Troie. Voyez aussi la savanteDissertation de
Mr. Bochart, Num^fy.eas utiquamfuerítin ltalìa. Ad calcem
Geogt; Sactas,-.• ,-,-. - '

.
(p) :Hvy-.JV. An'iìcitt &Ìn "Tpáëpcrw «Ï «gf 1, JUcti_

ir.ctífoq.nátS'w, &C. C'est-à-dire, le vaillant Éiiee fera
Roi des Troiens, lui, sesenfans, tk les enfans de ses,,
enfans, Iliad. XX. vl.307.
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succédé à Priam.,, transmit la dignité Royale'à>
sa postérité. Mais, ilparoit d'ailleurs par un-
passage. d'Hellanìcus (q), de Lesbos , que: le
nom d'Elymiens- étoit:* beaucoup plus ancien
que Thucydide-, .ne le prétend, puisque le.
peuple dont il s'agit portoit -:déja ce nom ' en.
ItaHe. ; IV., Les :Critiques- relèvent : encore
Thucydide suri deux, autres .articles. II dit
premièrement,.que^de.son tems il y avoit enco*
re. des Sicules en Italie. On. soutient, que fr);
c'est une bévue ; d'un côté, .parce que ces-.Si-,
cules, qui doivent être restez en Italie,-ne-
paroissent plus dans YHistoire ; 8c de l'autre,
parce que,'.-Diodor.e de Sicile. (Í) , 8C Denis
d'-Halicarnasse ,{t)y. assurent, formellement, que
toute la-nation des Sicules' quitta' l'Iialie,. avee

"

femmes.,, enfans, armes, :& bagage.-. V. On-
croit d'ailleurs, ..queThucydide-place trop tard'.
le. passage des Sicules. (v}. en Sicile. Selon son;
calcul, les Grecs envoyèrent leur première Co-.
Ionie en Sicile 448. ans. après la., guerre...de-
Troie. Les Sicules y avoient passé 30.0. ans

plutôt,. 8c par. conséquent . 14t.. ans..:après la .

prise de Troie. D'autres Auteurs,-dont je rap-
porterai dans le moment les passages,,assurent
cependant, que-les Sicules étoient dans- Tisse
8û. à 100. ans avant le siège de Troie.-., Vbi-,
là, une différence de 228. à 148. ans. Je. ne-
déciderai, pas ici cette Controverse Chronolo-

gique. .Toutce que je puis assurer, c'est que' ~ ''
',-

'" ' '
les.

OH.AP.0CI.

(q) Voyez ci-dessotis note [«]•
* \r) Voyez les nates.lur cet endroit de Thucydide,/Et*
Bochart Géogt. Sacr. Parti II. Livre I. Chap. XXX, ,

(s) Diod. Sic. Lib. V. 199. 201,
(t),.Dionys. Halic. Lib. I. p. 18.
(vj Voyez Cluveni Sicil, Antiq. p. 9. 17.19a
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~Jes migrations des peuples Celtes /me parois-
:sent, postérieures pour la plupart au tems óu
.le commun des Auteurs les placent.

Après avoir/entendu Thucydide , -il ne fera
-pas inutile d'écouter:-aussi les Auteurs qui ont
écrit fur cette matière. Heilanicus deLes-
bos. (.#), rapportoit dans son Histoire:

'
„ Qu'il

,,, passa deux flo'ttes d'Italie, en Sicile. Sur la
,„: première étoient des Elymiens, squi avoient
,,. été chassez,de leur païs par les Oenotrsens',
„: Ils- firent le trajet*trois générations-avant ía
„,, prise de Troie. Sûr la seconde, qui passá,en
„ Sicile-cinq ans-après.., étoient-des Ausons-,
,,.qui avoient, été/dépossédez par ies Jápyges.
„ Comme le chef de ces Ausons s'appelloit

.„ Siculus, il donna son nom, tant à la na-
„ tien qu'il, commandoit, qu'à lTÍIe où ils
„ vinrent s'établir, Philiste, 4e Siracuse {y)
„ >avoit; aussi remarqué («,), que ces -.peuples
„ passèrent en Sicile 80. ,.ans avant la guerre
„ de Troie. Çe. n'étoit, selon lui, ni des Sí-' - •'„ cules,

1

CHAP.-XÏ.

.(*) Apud Dionys. Halic. Lib, I. p.18. Selon Diodo-
re de Sicile , les Sicanes étoient dans l'ifle du tems
d'Hercules qui les battit. Lib. IV. r fi t. Hercules vivo'it
envkòn une génération, avant ie siège de-Troie.
: (y) Dionys. Halic. ub, sùpv

iz) Diodorc de Si'cile-attribu'evn.n autreìëntimem-a cet
Historien. Philiste dit qtsih vtnoieM à'ïberic, & qu'ils
avoient reçu le nom de Sicans, d'un fliuve de même nom, qui
coule en lierie. Ttme'e, qui rtlevel'ignorance de cet Historien,
prouve clairement qu'i/y ploient indigetes. Diod. Sic. Lib. V.
191. JBeutêtre, cependant, queVhiliste distinguoit lesSi-
cans venus d'Espagne, des Sicules venus d'Italie. Au
reste, Philiste vivoìt du tems de Denys leTyran. Diodorc
de Sicile en fait mention en rapportant les évenemeiis
de la troisième année de la 93. Olympiade. Mais, il
remarque en même tems.que Philiste n'écrivit for. Hi-
stoire que quelques années après. Pioil. Sic. XIII. y, 3go,

'

387. XV. '04..



?ï8 '/ H 1 S T Ô I "S. E

-,, cules, ni des Ausons, *ni dés 'Elymiensy
„ mais des Ligures conduits par Siculus, fils
.„ d'Italus, qui, ayant été chassez de leur païs

y, par les Ombriens 8c par les Pelasges, furent
.,.,;.obligez d'aller ;chercher -un nouvel/ét-ablisse-r
-,.,.ment au de-là- de la-Mer. Antioehus (d)
„ de Siracufé ne faisoit aucune /mention du
:„ tems où ces peuples passèrent en, Sicile. II
y,:/;rettìarquoit: feulement-, que-c'étoiént des
,., Sicules,, qui, ne pouvant plus -résister"aux
.,,' ©enotriëns & aux •Opiciens, prirent le par-
,., ti-de 's'embarquer & dé passer en Sicile. ,y
Outre-ces trois Auteurs, dont Denis d'Hali-
carnasse nous a conservé les passages* "Platon
:dans une de sesLettres (£) remarque, que,: de
son tems, il y avoit en Sicile trois sortes de
peuples: des Grecs--, des,Phéniciens:, & des
Opiciens. Enfin, -Siíius (c),--quoiqu'il: fasse ve-
nir les.Skânes d'Espagne,, reconnoit cependant
.que les Sicules étoient des Ligures venus d'!^
talie. ...

- -

Que/ks anciens habitans de la Sicile fussent
sortis d'Espagne ou d'Italie, qu'ils fussent Ibe--
res., Ligures, Elyniiens, Opiciens -, Ausons,
la' chose -m'èft fort indifférente, puisque j'ai
prouvé que l'Èspagne;, /8c l'Iîalie,.-étoient oc-
cupées par des nations Celtiques, avant que

ies

/íiîAP. XI.

. (a) Dionys. Halic. Lîb.I. p. iS. Diodore de Sicile fait
mention de l'ouvrage d'Ántiochus, Lib. XII. p. 322.

(0) PlàtoEpist. VIII. ad Dionis propinqups p. 1196.
(e) Mox LisitrUm pubis Siculo duíícre novavit,

Pijfëffi 1 btio mùtata vocalu'aregnis, > •

Nec res dedecori fuit, aiit mutajji pudebat,
: Srcanum S'tcUlònomen. -

Silius Ital. ub; sup. Pompeius Féstus patle aussi d'une:
Colonie de Samnites > qui -passatri Sicile. inMmtjtiinsí
pag. S, ;'ï:
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•tes Phéniciens, 8c. les Grecs, y eussent envoyé i

des Colonies, J'en reviens cependant à ce que
j'ai déja dit dans le Chapitre, précédent, que
les Sicules étoient., félonies apparences, des

peuples Scythes ou Celtes d'Italie, qui, étant

pouffez, par d'autres peuples plus septentrio-
naux., Te retirèrent -insensiblement de, l'Ap-
pennin ('^, -au pied/duquel;ils étoient établis,
dans le Royaume de Naples,; & delà/énlSi-
cile. II est assez vraisemblable, que (e) les
Galeotes, -dont plusieurs Auteurs font mention,
étoient les Prêtres de ces Sicules. - C'étoient,
dit-on, des gens qui se vantoient d'être; fort

.experts- dans l'árt dé prédire îavéniry &z qui
donnèrent à Denis le Tyran des preuves de
leur savoir., en l'avertissant qu'un essain d'a-
beilles , qui s'étoit posé sur sa main, lui pro-
ro ettoit la dignité Royale.(/).. Ils se disoient :dé-
cendus de'Galeus fils d'Àppollon,, 8c de Ther
mistus fille de Zabius Roi des; Hyperboréens.
On entrevoit assez clairement, au travers de
cette Fable, que.les Galeotes, étoient Gau-
lois ou Hyperboréens d'origine.

; Je ne parle pas au reste des Ifles de Sardai-

:gne, 8c de Corse, parce que je n'en puis
'":;"" ';/,- rien

CHAÍ>. 'XI.

(d)-ìXotum est-confiitutam çAnconànt à Sìculis; Gtbiis à'
Galiltit & Bto Siculisfrafibus, Solin, cap. VIU. ^iricia ab
^irchïltcbo Sicul». Plin. III. 13. Sacrant appelkti sunt Rea-
te orti, qui ex Septimentu Ligures Sìcu/ofgue exegerunt.S. Fef-'
tUS p. 129.

se; Cioero de Divinat. Lib. I. JElian. Var. Hist, Lib;
XII. c. +6.

(f). GaleotKTens inSicilia vel^íttica,* Galeo, filit ^ApoU.
linii, & 7hemistus, qutt Zabii Hypcrbçrctírum Régis, fi'tia

\fuit, nomen bibens. Steph. de Úrb. p: 259. On'sait que.
I Sabus étoit leHerós pu le Dieu duquel:les Sabine, an-'
; cien peuple d'Italie,- prècentJoieht être 'décendus. SiliUs
: Ittl. Lib,- V11I, fi-iSU-'- .,'-:.••:'
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rïefl:dire:íde certain; :-II-y ai àppáíériee-' qu'â-'
vant ;que les-; Carthaginois '"8ç les Grecs f
eussent fait- des établ-ístemehs (f) -, ellesíètòiént.
occupées -par' des peuplés vénus: dés contrées
les .plus-voisines.''C'est; le; sentiment' dé' SD'¬
Un{h), qui dit/queTlíl:e deCorsefUt peuplée
dans;le còmmérieement, par desLigures, 8crla
Sàrdàigné/pab dés;;ËspagnbIsq Vénus;ìdu;cêíë
dé/Tartèssus/\í). >ïi;/.^*F -ïb.^k^yn; ', •*; k

Cfryvs.Xf.

.''-C&À P.1:Toa;-JE D bU2.Ï EME.

Le Climat
desGsulés,
de la Ger-
-manie, &
de la Thra-
ceí~doit

-avoir été ,
autrefois
beaucoup
plus froid,
qu'il në
l'est au-
jourd'hui.

J'.E

crois avoir .'montré clakement dans- lés

//Chapitres,:précédensy >que/les: jCeltes font
y-ies/pluslariciéhs/hàbitans' -dé: l'Européi/zA'-
va.nt queide passer à d'autrës "matières-, je re-

marqueraiy; que la plupart dés contrées .qu'ils
ôçcupoient nous, font'représentées par les an-
ciens; Auteurs comme >ùnítrès-mauvais pà-ïs,
Le climat en étoit"froid 8c rude, le terroir
ingrat•% stérile,,jufques-là., qu'il-ne.' pPuvoit
produire aucunTruit, àîa.réserve du bled. 'Je
tro'ùve, par exemple, que;, du tems {k) des pre-
miers Empereurs Romains,' on ne recueilldit
e-neore dans ies Gaules, -aï vin, ni huilé, ni

'''- " Ov., d'au-

(j); Vòyêr CÌUVMÌÌ Satdiniarn & Coisicàm antiquam.
(b) Solin, c. IX. &'X. Voyez, aussiDiod. Sic. V.

adj. XI. zs'y.! Strabo V. 225.
(i) Ville d'Espagne située vers le détroit de Gibraltar.

Pomp. Mel. Lib, II. c. VI. Strabo III. .148. IJI.
(tyËxcerpta ex Celticis.Appiani p. izzp. Varro dçre

ruft. Lib, J. p.'32t. "Diod. Sic,Lib, V. p. 211. Strabo
Lib, IV. p. i 7s. •:3«>V, ìstis lotis ajperius Cicero de Provint\.
Gtiùï;GnUmtytme'Jrigidior,tmf)R,Sìiyi.;$. xo, .
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d'autres' frúitsy 8c cela à cause de la rigueur
j du climat -, & -du froid excessif qui y regnoit,
ì On; voyoit à la vérité cn (/) Germanie, 8c

j "en (m) Pantionie, quelques campagnes labou*
I rées, mais pas un feùl arbre fruitier ; ils ne

j pouvoient résister au froid excessif qui se fai'-

j lóit sentir dans ces contrées.' La description,
que Virgile (w) fait dans ses Géorgiques du

j climat de la Thrace, convient à peine aujour-
! d'hui à la Lapponie, 8c à lá Groenlande. II

j dit,qu'il y tombe des neiges.jusqu'àla hauteur

i de sept aunes,: que le vin s'y gelé /dans le*
| vaisseaux, que les sosies :y'gèlent jusqu'au
j fond, 11y a là certainement de l'Hyperbole.
j Cependant,,- d'autres (o) Auteurs remarquent,
1 qu'il ne eroissoit presque aucun fruit en Thra-
| ce, &z que-les habitans étoient obligez d'en-
- terrer &.de couvrir de fumier, pendant l'hy-
í ver:, tous les arbres fiuitiers qu'ils vouloieht
: conserver. Ovide (p), qui étoit sur les lieux,

confirme non feulement ces faits, il.assuré en-
j core,' que tout le -païs, qui est au delà du Da-
i nube, est inhabité 8c inhabitable, à. cause du

froid. Hérodote (<j)'8c Strabon disent la mê-
me chose des païs situez autour du Borysthe-
ne 8c du Bosphore Cimmcrien.

i .'"• .. -n

Cnir.-Xll.

j (l) Tacit. Germ. cap. II. IV. V. Seneea tu'r bonismaU
- fiant c. IV. p. 386. Srati'us Sylvat. L. V. Círm. I.'p. t-gm
;

'
(m) Dio. Catî. Lib. XL1X. p. 413.

: (n) Virgil. Georg. Lib. 111. vs. 355. jtfo,
j (0) riih. Lit)., XV. c. XVÌI1. p. 196. Lib. XVIlí. c.
: VU. p. 4.56. Herodisn, Lib. I. p. 26. Strabo II. p. 73.
i VU. 307. Ovid. Trist. L. III. Eleg. XII. vs. 15. Pomp.
: Mêla Lib. II. c II.

{p) Ovid.Trist. Lib. III. Eleg. IV. vs. JI. Eleg. X.
\ vs.,20,. 70.

(q) Herodot. Lib. IV. cap. XXVIII. Stiabo Lib. II,5 p. m.
'",'.- E
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II est certain, que le climat des Gaules, dé
la Germanie,- 8c de la Thrace , étoit froid en
comparaison de l'Italie -, S>C:de- la/Greee> Mais*
il parut asiez dans la fuite, que, .si le terroir
étoit ingrat &'stérile.,' il ne faloit en attribuer
la cause, qu'à Tignorance & à la- paresse des
habitans. _ Méprisant Tagriculture, qu'ils -regar-
doicnt comme une occupation bafle, servile,
& tout-à-fait indigne -d'un homme d'épée,
s'imaginant qu'il y avoit plus de grandeur. 8c
demobleffe 'à Vivre dé pillage,. que -du travail
de ses mains, ils. ne sesoucioient

"
point de

cultiver leurs terres, ni d'examiner à quoi
elles pouvoient être-propres... D'abord que.les
Celtes, revenus de ces étranges préjugez, com-
mencèrent à s'appliquer à ['agriculture, ils re-
eeuillirent abondamment le fruit de leur indu-
strie 8c de leur travail.- Le païs changea de
face, il devint plus: riant 8c plus fertile,, à me-
sure que les habitans se dépouilloient de leur
férocité 8c de leur paresse.. 11 y a pourtant
ici deux choses,; .qui me paroissent mériter
l'àttention des curieux. Premièrement, les fo-
rêts (r) de Thrace étoient autrefois remplies
d'Ours 8c de Sangliers blancs, au lieu qu'on
n'en voit plus aujourd'hui que dans, le fond
du Nord. En second lieu, les fleuves (s) des
Gaules, se geloient'regulierement toutes les an-
nées, 8c faisoient, comme le dit Diodore de
Sicile, une espèce de pont naturel, sur lequel
des années entières, paffoient avec leurs cha-

."'•-. -
' ' riots

CH:AP.XII.

(r) Tausanias dit que de son sems plusieurs particu-
liers -

postedoient des Ours £c des Sanglieis bfiancs ,
qu'iís failòient,venir de Thrace. Pausan. Arcad. c. XVII.

p. 634-

W Diodor. Sic. Lib. V. p. aio. au.
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riots 8c leur bagage. Les barbares qui demeu-
roient,au delà du Rhin (fi, 8c du Danube,
ne manquoient jamais de profiter de la'saison,
de l'hyver, pour passer ces fleuves fur les gla-
ces, éc pour faire des incursions dans les Pro-
vinces qui obéissoient aux. Romains. Aujour-
d'hui, au contraire, c'est uné espèce dé miracle,
de voir les.fleuves des Gaules fermez .par les-
glaces. II est même extraordinaire de voir le':
Rhin, le Danube, 8c des fleuves plus SeptenH
trionaùx, comme 1-Elbe, le Weièr, l'Oder,,
glacés d'une manière qu'une armée puisse, y.

! passer fans .danger. La chose arrivera à peine.
i une fois dans dix ans. 11est donc incontesta'--
i ble (v), que le climat des Gaules, de la Ger-i

j manie, 8c de la Thrace, a changé, 8c qu'il est

j considérablement adouci en comparaiíon de; ce
j qu'il étoit autrefois. C'est aux Naturalistes à
i en rechercher, lâ véritable raison. Peut-être

qu'il

CHAP.XIÎ.
1 m

I
'

; (t) Herodianus Lib. V. p. 496. Ovid. Trist. Lib.; III.
: Eleg.X. vl. 8. FlomsIV. 11. Plinii Junior. Paneuyt. c.
i XII. p. 360. Xiphilin. Epit. Dionis Lib. LXVlII.p. 77S.
:Lîb. LXXI.p. 804. Amm'an. Matcellin. Lib. XIX. cap.
III. p. 224". zz$. Lib. XXXI, c. IX. p. 635. Jornandes
i Getic. c. LIV. p. 693.
í (v) Les Romains avoie-nt déjà commencé à s'appefçe-
| voirde ce changement deÇlimat. Voici ce efu'fnditCo-
/lumella Rei E.ust.-Lib.I. c.l.'p. 153. Multosjam mcmora-
1biles aulìorescomperi ptrfmsum h.tbere lotigo avisitu qualitatem

ceeli, statumque mutati, eorumque confiittijsimun lAstrotogiéi'
profcfforem Hipparcbum prodidiffe, tempus fore quo cardines muu-

\ di locomoverentttr, idqùe etiam nonfpernendus autor rei tftsti*
• ex Sasernil v'tdetm adcredidijse. Vam eo libro quetn de agricttl-
: titra jcriptum re/iquit mutatum cceli fiatumsic colligit, rquod qu<t
j rcgiones antek propter hiemis ajjìduam violentiam, ntikam stir-
1pan vitis aux. oie* depositam custodire potuerint, «une mitigan
•jam èr intepcfecMeprifitno frigore, hrgifstmìs olìvitatibus, Lt.

.berique vìndemiìs exuìcrent. Sed bec fìve falfa feu vtra rtìh
'.tftt titeris *4st,rihgU(Qmedatur.~

! F Z
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qu'il s'exhale des terres'cultivées des vapeurs
qui rendent l'air moins vif 8c moins piquant ,
8c qui ne peuvent transpirer au travers d'une
terre dure -8c inculte. On fait auffi, que la. Cel-
tique étoit autrefois couverte d'immenses fo-
rêts, qui abforboient pour ainsi dire les rayons
du soleil, -èc eh empêchoient la réverbération.
Depuis, que ces forêts ont été abbatues &<:ar-
rachées, les.rayons du Soleil, qui portent fui-
la terre d'une manière plus directe, doivent
naturellement la'mieux' pénétrer, ie réfléchir
aussi en plus grand nombre &c avec plus de
force, 8c nóus procurer par conséquent un
plus grand degré de chaleur. Ce ne font-là
cependant /que de simples conjectures , que je
soumets de bon coeur au-jugement des Philo-
sophes, qii-i voudront se donner la peine
d'examiner plus à fond un Problème qui ne
nie paroit pas indigne dé leur curiosité.

Crrip.XII.

CHAPITRE TREIZIÈME.

De l'otigi-
nt des
l'en p les
Celtes.

JE
parlerai dans ce Chapitre de l'Ongine des

Celtes. Ce seul Article pourroit fournir
la matière d'un gros livre, si on vouloit

ramasser tout ce que les Anciens 8c les Mo-
dernes ont écrit fur ce Sujet. Mais, mon in-
tention n'est point du tout de rapporter des

Fables, ou des Conjectures destituées de fon-
dement ; encore moins de m'arrêter à réfuter
sérieusement un Bodin, un Becan, 8c une in-
finité d'autres Auteurs, qui, pour relever k,

gloire de leur nation, en font décendre tou-"
tes
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tés les autres, fans en donner pour prëu-Ve

que- des visions, forgées .dans leur propre ima-

gination , ou tirées de quelque ouvrage maT

nifestement supposé. . II vaut. mieux- entendre
les Celtes mêmë, .& voir s'il,n'est pas possible

de,faire:quelque usage de çettaines traditionsy

qui étoient; fort anciênfles parmi eux.-
La question de l'Origine dés Celtes a deux

paities. . On peut- demander premièrement çe
qu'ils pensoient de l'origine du genre humaine
Ên second lieu,, de quelle contrée sis préten-
doient être sortis anciennement; La- prem.içr.G
de ces questions regarde,, à- proprement parier,
la Religion, la Théologie, des Celtes'.- C'est-là

qu'il faudra la traiter à fond., Je. ne la-.tou-
cherai ici, qu'autant qu'il, fera nécessaire, pour
faire voir, que tous les divers peuples, dont

j'ai parlé dans les Chapitres précédens, avoient
fur cet article la même tradition., . : ,-..

On trouve dans Jules César "(,»)', que ies
Gaulois se disoient ijfus du Dieu Dis, cr qu'ils
prélendoient l'avoir appris- de hurs\ Druides., il
est constant' 8c reconnu, que Jules- César"»
confondu le Dis des Gaulois,, avec celui des

•Romains, qui écoic Plutpn. C'est, félonies ap^-
parences, la feule conformité des deux- noms

-qui lui en a imposé; car, les Anciens assurent

presque' généralement, que' le. Dis des. Célt-es
étoit le Mercure des Grecs &c des Romains.

J'en dirai,la raison en. son lieu ,, 8c j.e:remarr
querai ici. en passant.,...que...çe. qu'Asiiîius Ppl-
lion (y) avoit dit des Commentaires de César,

qu'ils n'étoient, ni exacts, ni fidèles, convient
, paitir

CHAP;'
xi.it.

Ì .

(w) GcJLife omnes à Dite patre prognatoi pntdìctnt,. ìdipit i

Druidibus proditmn d'uunt. Cffisar. VI. 13.

(y) Sueicuius in Julio Css.'aie c. LVL
F j
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particulièrement à ce que César a écrit de la
Religion des Gaulois 8c des Germains. Com-
me ce Prince (x)y quf méditoit déja les vastes
projets qu'il exécuta dans la-fuite ,• demanda
le gouvernement des Gaules, soit pour se mé-
nager une retraite:, soit pour avoiv à sa dispo-
sition une belle & nombreuse armée, ou pour
amasser ces immenses sommes d'argent dont
il se íérvit utilement pour mettre dans ses in-
térêts une partie de la noblesse Romaine, il
ne faut pas être surpris qu'un homme, qui
rouloit de si grands desseins dans son esprit,
n'ait pas été entièrement au fait de lá Reli-
gion des Gaulois, 8c qu'il en ait parlé plu-
tôt en Général, qu'en Savant 8c en Philoso-
phe. II est même à présumer, que les Mé-
moires," que l'on fournit à Jules César sur
ces matières, avoient été dressez par quelque
Romain établi dans les Gaules, puisqu'il étoit
détendu aux Gaulois de s'ouvrir à des étran-
gers fur le sujet de la Religion, .8c de {a)
répandre dans le public les instructions qu'ils
avoient reçues de leurs Druides. Quoiqu'il
en soit, le Dis- -des Gaulois- est ie Tuiston des
Germains, ils célèbrent dit Tacite ('£)-, par
â'anciens vers, _le Dieu Tuiston ijju de la ter-
re, zy son fils Àíannus, aux-quels ils rapportent
l'origine & VétabliJsement de leur nation. Un
Dieu, issu de la terre, me paroit un paradoxe
difficile à expliquer, dans la Théologie des
Germains (c) 8c des autres Celtes, qui ado-
. ~ roient

CHAP.
XIII;

(x) Dîo. Cafs.L. XXVIII. p.79. rlutauh. in Pomp.
T. L p. 6a6. in Carare T. 1, p, 721,

(a) Caîsar. VI. 14.
(b) Tacit. Germ. c. II.

\t) Tacit.Germ.c.VlU.
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roient des Dieux spirituels, 8c qui se mo- (

q.uoient des .fêtes.dans lesquelles les Ç-recs cé-

lébrpient la naissance de leurs Dieux.: Tacite
'

parle ailleurs (d) d'une,forêt qui étoit en-gran-
de vénération parmi les Scmnon.s_,parce que la
.communeopinion: etóit, ques]étoitAa, que la na-
tion avoìt pris. son. origine, cy que .r'estdoit la
-Maître de.JÛnivers.. Il semble, que l'on. entre-
voit, là-. dedans; Tidée à-un Dieu suprême,
qui a tiré rhommede la terre. Mais, ce
n'est pas ici, le lieu d'approfondir •ce.tte matiè-
re. II me suffit de remarquer, que, selon les
Germains,, Mannus,. c'est-à-dire l'blpmmé (£),
étoit issu du -Dieu Tis, .ou Tuistori. - Les
Thraces disoient la même chose.(/). Lee
Rois z? les Peuples de Thrace, dit Hérodote,,

.fervent principalement Mercure, ils ne jurent
jamais quepar son nom , es?ils. croyent même en

.être 'issus. Je prouverai en son. lieu, que le

prétendu Mercure des. Celtes est,certainement
Je. Dieu qu'ils- appelloient; Tis : 8c .j'ái 'déjà. ,re-
.marqué,(g),quë les Rois, de.Thrace-'prenoient
pour ;la plûpar-t le, noiTi .dé Gotis pu de Coti-
son (h), c'est-à-âire de, fils:du Dieu-Tis,, par-
ce qu'ils prétendoient en être décendus. La
même tradition subsistoit encore,. du tems
.d'Hérodote , parmi ies Lydiens.,;, qui, sortoient

.originairement' de, '(.t): Ttiràce. ; ils disoient (k)
-.'-.:"' -.:.,:..: -'P*

3sîAI>.
XIII,

-'-(d.) TachvGerm. t XXXIX, '-"•'•-' •'- >"-

(e) Mann en Tudesque lignifie l'Hamme.: : ..
(/) Herodot. Lib. V. c. VII.
(g) Voyez ci-deflus p. 80.
(h) FlorusIV. iz. Hoiatius Carm. Lib.III. Od. VIII.
(i) Strabo VII. p. 295.
(k.) Herodot. I. 94. IV. 4s. VIÍ.74, Dionys. Halicai,

I. p. zi. zz. Steph, delUrb. p. 177,

F.4
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que leur premier Rpiy qui, s'appellóit M-àsries,
etoit; fils de Jupiter'&.'dc la .Tefrè; /Masriés
eut un fils nommé. Gotis.'--/Gotis cri eut'deux,
lavòirAtìs & Adiesy-idùquelTAsie íeçut ísori
hom. Atis éút"àussi;!ueux, fils/y- -'Lydus :3c
Tyrrherius, òu, itelo'n 'd'autres;^ Lydus"Sî-Tp-
Tybusy dèíquels;;la natiPhy qui pbrtpit autrefois
lé nom dé Mépniens '-, .-réçût céìui; de Ly-
diens &:, dé Torybes? Oh .voit ici y poUr le di- -
-ré en pàsianty;l'origine: dés 'divers noms -de ce
peuplé. Quànd

- brì;r:dèmàndoit aux 'ThràeeS/
qui; passèrent en. Asie, : quiils étoîérit/y d'ou

•ilsvenpieht, -ils répotìdoiént, qu'ils étoient; des
Mëonés.-,, -{Mariner , é'ést-àídire dés hprnm.ès:,
des Lydietìs,: (X.yìfí)j;'é'est-à-dire:: des gens>de
guerre, des Torybes, (Dor'úbér Thorùberj c'est-
à-dire dés Ibères y des" gens venus- d'au, deià-
àe> la 'mer ; 8c c'est delà qu'on; forma: dân s
la íuité. lés*Rois imaginaires de Lydus-j /'''8c"dé
Torybus. ; Pbùr révenit'à; rhbn: fujèt;,:'-Heró-
dore remarque/aussi, "queié*r;(?«);:Scyihes'-ré^-
gárdbiëht la. terre -cprnrné ;là, femme; de Jupi-
ter. Ón ne: peut'guèrês Woúteí, -que-dés peu-
plés, dont les. traditions étoient si conformes-,
ne fussent originairement la même '-nation.. II
est même très-v-raifémblabl-e, que la Fable qui
porte, que les Géans, les Titans, étoient fils du
Cíel-8c de la Terre,- est.un resté dé la-tradi-
tion que je viens de rapporter. Les Grecs J'a-
voient reçûë des Pelasges;mais, ,ils j!avoient.
défigurée, d'une manière qui la rend.presque
méconnoiffable. \

'A

CvtÂT.

(I) Xanthus Lydius apud Dionys. Halic. ub. sup.
(m) Herodot. IV- 59. Il s'-agit des Scythes qui de-

meuroienr au delá du Danube,- & queDaiius. bylias-
j?es attaqua.
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A regard de'la seconde question, il est dif-
ficile'-*de déterminer: de quelles contrées, les

Celtes. sortoient originairement. Ni í'Histoire,.'
ni les anciennes Traditions _de ces -peuples;,,
né fournissent rien, de-clair 8c dé certain.-.-fur
cet Article. Je n'en, fuis pas'surpris. Ils
avoient passé, cn Europe dans un tems auquel
T Histoire ne/remonte point. Cela n'a pas em-

pêché, comme jeraidit ai*- commencement
de ce Chapitre,. qu'on n'áií beaucoup: écrit-
fur cette, matière. Mais, la plupart.de ceux/,

qui l'ont traitée . n'ont pris pour guide,..que
leur imagination,. leur intérêts ou certains

-préjugez dont pn se dépouille rarement. -Ta-
cite, parlant (») de l'origine des Germains, a
du penchant à croire,.,qu'ils étoient Indigetes,.
c'est-à-dire,, nez dans le païs où ils étoient
établis de son. teins. II en donne pour raison,

.qu'il ne paroît; pas qu'ils puissent être. venus-
d'ailleurs. Les peuples., dit—il » qui.quittoient au-

trefois'leur demeure,pour en chercher une autre,
entreprenaient le voyage par Mer CT"non pear Ter-
re. Cet'immense Océan (o) qui est au.dilà de:'
nous,. z? quj nous est en quelque, manière: opposé.,
est rarement visité par des vaisteaux.de-notre.. Hé-

misphère. Il est d'ailleurs, difficile, de. comprendre-
que quelcun ait'pû se résoudre à. quitter l'Asiè,.
ïAfrique , ou l'Italie.,, ni qu)il. ait. voulu s expo-
ser aux dangers d'une Mer orageuse & inconnue,,
pour aller- s'établir -en. Germanie,.; c'est-à-dire
dans, un, pais,, ouïe, climyt est rude, e? où je-
terroir ingrat (Sf mauvais ne .présenté rien que
de. désagréable, à celui qui le regarde,_, ou. qui le-

cul*?

CH/U»;
XIII. *

(n) Tácit. Germ. c. II.
(o) 11 entend la M« çjuiefc-au delà dès Cc-loinnes*

d'Hercule.
Fi-
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. cultive, à moins qu'il n'y ait pris naissance.
_ Ces raisons ne me paroissent-pas fort convain-

quantes; Déjà il est certain, que ces peuples
que l'on âppelloit autrefois Indigetes, Aborìgi-
nes,

'
Avt'oxfronc,, font une pure vision: les

/hommes he naissent pas de la terre comme
des champignons. Si ies Celtes n étoient pas
arrivez dans leur païs. par -Mer, il est fort

;probable qu'ils y étoient venus par -terre. Les'
Scythes convenòient en-quelque manière eux-
mêmes, que leurs Ancêtres avoient passé en

• Scythie d'un autre païs. Us disoient, que (/>)
Targitaus fut le premier homme qui vint s'é-
tablir dans leur païs, qu'il trouva désert. Us
ajoutbiènt, qu'il s'étoit écoulé mille ans depuis
Targitaus jusqu'au tems ou Darius Hysta-pes
pássâ le Danube pour leur faire la guerre. Sui-
vant ce calculs Targitaus auroit été à peu
près contemporain de Mbyse. Indépendam-
ment de cétte preuve, sur laquelle je n'insiste
pas, il suffit de réfléchir sur les migrations des
.Celtes,, pour être en état de juger de quel

-pais ils sortoient orginaiíèment. On les'voit
s'avaricer insensiblement de l'Orient vers l'Oc-

•ctdèiit '8c leMidi, attirez, félon les apparences,
par la douceur du climat, ík pouffez en mê-

-irié.-tems par d'áùtr-es peuples qui, les sui-
' vóiént'; Les Gaulois;

1d'Italie ; par -exemple,
étoient:venus: d'au-delà des Alpes. Les Bel-
ges (if)- avoient pt.ffé de la Germanie dans les
Gaulés. Lés Helvétiens, avant que de se met-
tire en possession de la Suisse,' avoient eu lèurs
'demeures-(r) entre- le/Rbin, le Mayn, 8c la

C«Ar.
XIII.

iuiec
(p) Herodot. IV. c. V. VI.
(q) Cseíar.II, 4.
(r) Tacií. Gcim. ci XXVI1L Dio.Cass. L. XXXVIIÏ,

f. 8o,
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forêt Hercynie. Lés Vandales & ...les..Lonv-
bards étoient autrefois';au-delà cìe l'Elbe. Les
Goths s'étendoïent jusqu'au Palus Méotide.

Quelques siécles après,- ces peuples paroissènt
fur le bord du-Danube,- 8c vont-enfin s'éfablir/
dans le coeur de l'Italie, des Gaules ,, 8c de

l'Espagne. Je ne doute. donc point, que: les
Celtes ne; fussent "venus d1Asie-,.'-parTa Mos-
covie 8c la Pologne.:^ Mon sentiment estap*-.
puyé en ' cela du/sûssrage -des Ecrivains sacrez,
lis assurent^ que leS/hommesv qui échappèrent
au Déluge:, Tirent leurs premiers établiffemens.
en Asie. Mais, je crois aussi,/qu'il faut en de-
meurer dans ces généralisez, 8c que c'est dér-

viner,, comme on le dit, en l'air, de vouloir
déterminer , ou le Patriarche duquel les Celtes
décendent, ouïe peuple dont ils font issus*
ou la Province -d'Asie,/'de laquelle ils sor-
tent Originairement. .'';:'.-: -v-. : -,-'
. (Í) Un bon nombre d'Auteurs modernes,

prétendent, par exemple, que les Celtes déeen-
dent dé Gomer fils de Japbeth. Ils donnent,

pour'une -vérité incontestable, que les trois fils,
de Gomer {t}, Afxenas, Riphath, 8c Togar-
ma, allèrent s'établir dans la Celtique. Ce-
pendant TEcriture Sainte , c'est-à-dire , la feu-
le Histoire, qui rémonte jusqu'au tems de ces
Patriarches, n'en fait aucune mention. Elle
dit (/w) simplement,: que la 'postérité de Ja-

pheth,

CHAP."
XHL

1

(s) Voyez ci dessusp. zt. Cluver. Germ. Ant. Lib, T,
». IV. p. ÌZ. Limnaîi jus Publicum Lib. I, c. VI. §. I,
& VI." Religion des Gaulois Lib. I. pag. 47. & passim.
Voyez aussi les Auteurs citez par Christoph. Cellarius
«lans là Dissertation de Initiis cuitioris Gcrman:*p, 577.

'(t) Cluviet croit qu'Asccnas icjut le nom île Celte»
ùb- &p. p. 61. '

'

ív) Gènes.X. j.
F <S

'
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pheth ,: se dispersa dans les Islesdes. nations'^
c'est-à-dire ..dans les Mes;--voisines. de. l'A-sie;.
.Ou, plutôt, elle: combat formellement cette
opinion -, puisqu'elle ne place (x).la dispersion
des. peuples, qu'après l'entreprise: de-la tour de
Babel;, 8c, dans le fond, il n'y a aucune ap-
parence., que les petits-És de.Noë ou de. Ja-
pheth,. sé.soient élpignez", de -si:bonne heurey

.d'un,païs fertile,- 8c-en même tems assezval-
te, pourles_ contenir, avec toute leur postérité
:quelque nombreuse qu'elle -pût être. :. .14est-
vrai-que {y) Joseph y, 8c:;C,euxqui l'pnt suivi .y
assurent,, que Gomer établit la Colonie .des Go-
mores., qu&les Gncs appellent présentement Gau-
lâtes; Mais, Joseph est un Auteur trop mo-
derne, pour que, l'on puisse se prévaloir-de
son témoignage sur cet Article. Sa/conjecture
me paro;t d'ailleurs 'appuyée fur un fonder
ment tout à fait ruineux :: c'est la. conformité
du nom: de.-Soin fer avec celui: de Germain.,
-que- quelques peuples Celtes-, établis dans, les
iGaulés,;- ou en.A-lleikagn:e„.ne reçurent: qu'en-
viron un siécle avant la naissance du, Sauveur:.
- -,£*,),Le. célèbre Mr. Bochart, 8c plusieurs au-
tres Ecrivains, qui „ fans le nommer, n'ont
•p-as laissé de, profiter .de sa; vaste-érudition,
ont.crû qu'il-, valoit mieux-;-faire- venir, les, Cel-
tes'd'Egypte. ,* Hercules...1'Egyptien, dit., on„
„ mena; une Ço'lpnie. en, Germanie,. où l'on

„ trour

CHAI».
X-íli.

-
(*} Gènes. XI; S„
(y) jòfcphe Hist. des Juift Liv î. Chap. \'-Ti-Gomer X>

ijuo Gaiat*,. id-eô Gal.li.. lsid.Oiig. Lib. I. c. 11. pag,
J.-037.-

,f«) Bochaifc Géogr. Sscr, Part. II, Lib. L c. XXÏ1I.
& XLJ1. Cejlarius ub.- ,(up.. Kn>psmann Conjtctanea de-

tSeimanicîegeniiâ origine 3>ac conditoie Htimete Txi&-

îîegisto>.
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7» trouvoit anciennement des traces de la Re-

„,.'ligion des Egyptiens. Tacite, parlant de
„ quelques Sueves, dit expressément, qu'ils
,,, offroient des Sacrifices à , Isis. Le Dieu
„ Tuiston aussi, 8c son sss Mannus, célèbres
,,, parmi les Germains,, font le Mercure des
,, Egyptiens, nomme. Thot, 8c Mena,, leur
.„ premier Roi/ Les Germains eux-mêmes
„ c on venoient qu'Hercules, le premier, de
,, tous les guerriers, avoit passé chez eux.,,
Cette seconde conjecture né me pa.roîí guercs
plus probable que la, première. Une,Colonie,..
transportée d'Egypte dans le fond de la, Ge re-
manie , est pour moi un.Paradoxe incroyar
ble. Tacite remarque à la vérité, que les Ger-
mains disoient (a; qu'Hercules avoit passé chez
eux, ovt, comme on peut traduire , qu'il, y
avoit auffi eu un-Hercule parmi eux. .- Quants
•ils vont, à la bataille,, ils le célèbrent comnte
le premier de tous, les vaillans hommes. Mais.,
lans alléguer que tout ce que l'on publie
d'Hercules,. &c de ses voyages,, n'est selon, les

apparences quUme pure Fable, il n.'est d'ail-

leurs'pas difficile de deviner ce qui en a. im-

posé dans cette occasion, aux -Grecs &c aux
Romains, qui ont pailé d'Hercuks comme
d'un Héros,, dont le nom. 8c les~exploits n'a-
voient pas été'inconnus aux Gaulois 8c aux
Germains. Les Celtes donnoient le nom de

.Çarl ou de Kerl à tous leurs braves (b)..
Quand.

CHA*.
Xllií.

(*) Tuifse apud e&s & Uíreu/em mcmortnt, primumqui
urmium vtrorum fortium in piecaum ituri c<nu»t. Tacif.
Germ. cap. II. .

íb) C'tst ce que signifie le nom de Charles fi com-
mun parmi les franc;. fQul.,. brave,, t\arlor»an homme:
brave. . / ;_-.

Fî
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Quand ils étoient; fur le point dé donner ba-
taille , ils s'encòuragéoiént au combat, en
chantant les louanges des-anciens-braves,- qui
s'ëtoient distinguez au milieu de chaque nar-
tion.' Mais, ces braves n'étoient certainement

pas des Héros Grecs ou Egyptiens. Des peu-
ples qui' étoient -dans la peniée, que la vérita-
ble-bravoure ne fe trouvPit: que parmi eux,
'n'avoient garde dé prodiguer leurs louanges à
des étrangers. Ces prétendus Hercules étoient
leurs propres Carie?, leurs vaillans Ancêtres-,
coiíime je le montrerai en son lieu. On peút
Voir en attendant le passage de (c) Jornandes
que je cite en marge. Aussi Tacite lui-même
n'o.se-t-il assurer positivement, qu'Hercules ait

passé en- Germanie. On publie (d), dit - il,
qu'il y a dans VOcéan -Germanique des colom-
nes dHercules, soit que ce Héros soit^venu jus-
mies-là, du que l'on ait accoutumé d'attribuer
u un homme aujji célébré tous les grands &
magnifiques ouvrages, que l'on trouve quelque
part que ce soit. Pour passer au service d'iiis ,..
il est vrai que Tacite rapporte, qu'il étoit éta-
bli chez une partie des Sueves. Mais, il suffit
de lire le passage entier, pour comprendre ce

qu'il en faut croire, (e) Une partie des Sueves

offre des sacrifices à Isis. Je n'ai pû rien dé-
couvrir fur la cause & l origine de ce culte

étranger, st ce' n'est que limage même,' qui
..;--•••

rejZ.

CHAP.
XIII.

(c) Majornm faÛa modulatiotnlus cìtbarísque eanebant ,
-Ethespamaï* , Hamla, Fridigerni, WidicuU, ò^-atitrum quo-
rum in bac gente magna opinto est , qualeivix Hérons fuis-
se, miranda jaítat antiquttas. Jornandes de Getis c. IV. &
V. p. «17,

(d) Tacít. Genn. c. XXXIV.
(e) Tacit. Germ. c. IX,
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rejsemble à un. vai0am:que l'on' appelle.'Lib.ur- 1
men , montre que ce culte a: été apporté d'ail-
. leurs. : Mais, puisque Tacite reconnoit ailleurs,
que les, Germains n avoient.ru images ni-re-
présentátipns de leurs Divini'tez -, il est-naturel
déjuger que, ce petit (,/) vaisseau étoit uné
prise que les les Sueves avoient faite-fur, quel-
que ennemi , 8c-qu'ils avoient .transporté sui-
vant leur-eoutûmé dans: .un de leurs bois fi-
erez., pour y être un/monument perpétuel
de.leur victoire. A";,ï-égard de la prétendue
conformité du Tuiston 8c du Mannus:- des
Germains, avec le Thot 8c,-lé Mena dés
Egyptiens^, elle n'est certainement que/ datìs
le nom. Le Thot des Egyptiens (g) est un
homme célèbre, qui passpit pour linventeur
des lettres, des icienees, 8c des .loixy 8c.que
l'on «mit pôur cette raison au nombre. dés
Dieux après fa mort. Tuiston, a-Ucontraire/,
étoit la principale Divinité des Germains-, qui
ne, connoissoient point le culte des-morts.
,M.ena {h) étoit Hun- dés anciens Rois dé
l'Egypte; au heu que Mannus étoit, félonies

Germains, le prêter homme, duquel les au-
tres sont décendus- --

Ten'en dirai pasdavantage fur cette matière.
/ -. . -C'est

CHÁI».
Xlll.'

.(f) Les vaisseaux, que l'on appelloit Liburriens,
étoient de-petits bâtiríiens fort legÈrs , qui portoieiit 3ò.
à 40. hommes. Tarit. Hist. V. Zì. Liburnca Scapb».
Stephanus de Urb. p. 5 14. fis étoient de ['invention des
Liburniens peuple Celte étabii le long de la Mer Adria-
tique. Les. Romains en construisirent ensuite à leur
imitation. Je montrerai, en parlant de la navigation des

^ Celtes, que leurs vaisseaux, & futfôut ceux des Gei-
ni'ains, avoier.t la forme des Liburniens.

(g) Diod. Sic. Lib. I. p. ro. /
(h) Diod. Sic. Lib. I. p. s,«.aa.
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re. C'est perdre fort inutilement son- tems'
_ que de vouloir découvrir, ce'qui--s'est paflé

..dans des Sìec'es., dont il ne reste absolument
aucun mémoire. Je ferai seulement deux Ré-
flexions avant que de finir ce Chapitre., La

. première, que les Perses,, les lherés d'Orient,
les Albaniens, les Bactriansy me paroissenc
avoir été le même peuple que les Celtes.. Òn
en. trouvera, les preuves dans la. fuite de. cet
Ouvrage. En le supposent ici, j'en infère
-que les Celtes demeuroient peut-être ancienne?-
i-nent dans les contrées ; où. ces peuples
étoient établis, ,.8c qu'ils panèrent en Europe
par les Provinces qui sont entre la Mer. Cal"r
pienne 8c le. Pont Euxin. Ma seconde reflé^
xion, dont le. Lecteur fera, tel usage qu'il juge-
ra à propos,, c'est que les Anciens qui-ont par-
lé de l'origine des Scythes 8c des Celtes s'ac-
eordent à les faire décendre d'un homme; qui
avoit,trois fils. Les Scythes disoient, au rap-
port (i);. d'Hérodote,, que Targitaus, qu'ils re-
•gardoient comms le Fondateur de leur nation,
avoit eu tiois trois fils, Leipoxain 1» Arpo-
x'ain,. 8c Kolaxain.. Les Grecs,, établis dans le
Pont, faisoient décendre les.Scythes d^Hercu-
les 8c d'une Sirène , qui lui donna trois-, fils,
:Âgarhyrfus, Gelonus &c Scytha. Jai parié
plus haut d'une ancienne (2.) Tradition, qui.
eouroit. parmi les Romains, Ellp.portoit, que
Éolypheme,. le Cyclope y avoit eu de Galatéé
là femme trois, fils -, qui peuplèrent la Celti-x '

que-

CHAP.
X'UI.

fi) Hérodotus Lib. IV; cap. VI. & X..
. (k_) Cetie terminaison dexain, ltmb'e être le fahn,.
sphn, des Tudeíques & des Anglois. ^ìndcrsohn, fils d'An-
dré , Johnfibn fils de Jean.

Ul Voyez ci-deffuip. í.í.. note l*ì,.
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que, Celtus, Ilyrius', & Gallus, Les.Ger-
mains aussi disoient que Mannus'(w) avoit: eu
trois-fils, desquels décendoient les trois.prin-
cipaux peuples de la Germanie, les ingoe-
vons, les Herminpns,. 8c leslsiaevons. Clur
vier (w) prétend, que. ce-sont-là manifeste-
ment les. trois sils de Noë , Sern ,' Cam , 8c
Japheth; ou au moins les fils de Gomer, As-
xenas, .Riphath , 8c Togàrma. C'est ce. que
je, n'oserois assurer aussi positivement., Mais,
je.ne doute point que les Grecs n'ayent for-
mé fur ce modelé la Fable des trois fils.de
Saturne, 8c celle qui pprtoit, que, du mariage
du Ciel, avec k Terre-(0), il-naquit trois fils
d'une grandeur & d'une torce extraordinaire,

. Coltus,- Briareus , 8c Gyges. -

CHAP.
xi n.

'. C H A.-P I T R E .QjDf A T OR Z I E M R.

JE-ne
m'engagerois pas à examiner les di-

vers noms que les peuples Celtes portoient
autrefois, si cette recherche, quelque peu

intéressante qu'elle soit eh elle-même j
' né

pou voit être de quelque utilité, pour décou-
vrir certaines coutumes des nations Celtiques
par les nòms niêmès qui leur-étoit affectez. -ìl
faudra, à'ia vérité,-entrer ici dans des discus-
sions étymologiques, dont je fais très-peu de
cas, parce qu'elles:font ordiriaii'em&ut uhc

étu-

Des divers
noms que.
lei peuplos-
Celtes

portoient
ancienne*
ment.

(m) Tacit. Germ. c. II.
(u) Cluver. Germ. Antiq, p. gy,
f») Hesiod. Iheojjon,
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étude âussi incertaine que stérile. Mais y ce
Chapitre fera le seul., où je parlerai d'Etymo-
logie. Je n'envisagerai mêmé la matière que
d'une maniéré générale,' 8c-autant qu'il sera
nécessaire pour faire sentir 1& peu der"fonde-

/ ment, ou le ridicule, de. la plupart des-Etymo-
logies que les Anciens 8c les Modernes pro-y
pófent avec une si grande confiance.

' ' "

Je dois poser d'abord-quelques Véritez qui
serviront de fondement a- mes Remarques.
I. II est certain, que la plupart des peuples
Celtes étoient anciennement Nomades, c'ei\-ì.r
dire qu'ils n'avoient-point dé demeure -fixe.
Ne bâtissant, ni maisons, ni cabanes, ils pás-
foient- toute leur -vie -sur des chariots, 8c ne

. s'arretoient dans" une: contrée qu'aussi long-
tems que leurs troupeaux y trouvoient dequoi
subsister. H. Lprsque - les peuples Celtes

.. commencèrent à se fixer dans un païs, ils ne
jugèrent cependant pas, à propos de bâtir.des
Villes ni de s'y renfermer.- Chaque-particu-
lier s'établissoit'dans une forêt, au pied d'une

. colline, le long,d'un ruisseau,, au,'milieu d'u-
, né, campagne, félon qu'il aimpityou la-'chassé,

ou la pêche , ouTagriculture. íII. Les peu-
ples Celtes., qui avoient une demeure fixe*
étoient ordinairement partagez., en Cantons,,
en Peuples, -8ç en Nations., Le (p) Canton
étoit un district occupé par',' un certain nom'r.
bre, de familles, qui avoient leur juge; parti-
culier,.. & un Maïlus, c'est-a-dire ùii tribunal
où la justice ,s'admmistr.QÍt pour .tout le Can-
ton, ÌJn peuple étoit un (q)~ état "indépen-

dant,-

CHAP.
XIV,

(p) Pagus.
(q) Cuiras, Populus.
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dant, souverain, formé de l'union dé plu- c
sieurs Cantons. Le peuple des Helvetiens,

par exemple, étoit composé de (r) quatre
"

Cantons. Ces peuples tenoient au commen-
cement de. chaque Printems uné assemblée

générale, .où tout ho-mme libre 8c capable de

porter les armes étoit obligé de se rendre, 8c
où l'on décidoit, à k: pluralité des voix, tou-
tes les affaires qui pouvoient intéresser le bien
de l'état. Ces états souverains: étoient en

très-grand nombre dans, toute la Celtique ,
comme ils le sont encore aujourd'hui en Air

1-emagne, Du tems de Jules César, on comptoit
dans les Gaules (Í) trois à quatre cent peuples
di'fferens, dont la plupart dévoient être selon
les apparences très-peu considérables.. Enfin,
les peuples, qui entretenoient ensemble quel-
que liaison, & qui se téunissoient en tems de

guerre pour mieux résister à un ennemi com-

mun, formoient ce que j'appelle une nation.
C'est dans ce sens, que Jules César dit (t) que
les Gaulois étoient divisées de son tems en
trois partiçs-, dont la première étoit occupée
par les Belges ; la seconde, par les Aquitains ;
8c la troisième par.les Celtes. II est vrai y que
les Auteurs ne s'assujettissent pas toujours à
cette distinction des peuples 8c des nations.
Mais, personne ne me contestera que la dis-
tinction même, ne soit fondée; 8ç que lés

Belges, par exemple, les Celtes, 8c les Aquitains-,
ne fussent partagez en une infinité de peuples,
dont on peut voir les : noms dans Jules,.César
8c dans*Pline.

Pour

CHAT1.
XIV.

(r) Ca:far. I. ìi.
(j) Plutarque en compte 300. in Cajare T. I. pag. 715

Appien +00. De lielío Civili. Lib. II, p. 848. 850,
Í0-Ca:lar. 1. 1.
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Pour faire présentement usage de ces Re-
. marques, il est presque impossible de décou-

vrir Tqrigine des noms que les Cantons
Celtiques portoient autrefois. Ces noms-sont
pris ordinairement d'une forêt abbatuë depuis
-longtems, d'un ruifléau dont les Géographes
né font aucune mention, qui a changé de
-nom, ou de quelque autre objet encoie
moins considérable. C'est perdre par -consé-
quent son terris, que de rechercher, par exeriì-
ple;, pourquoi un Canton des Helvetiens s'ap-
pelloit Tigurinus.-[v), 8c .l'autre Verbigenus.
On ne peut rien dire là-deffus de certain ,- ni
seulement de vraisemblable;- A- l'égard des
noms des peuples, ëc.fur-tout des>nations-Celti-
ques ,. il est plus facile d'en découvrir l'origi-
ne. Ces noms sont pris, pour la plupart, T.
eu de.la situation du païs qu'un peuple occu-
poit; 2. ou de quelque

5
usage, de quelque

prérogative , par laquelle un peuple se distin-
guoit. "Voici- quelques exemples, du premier
ordre. Les Armoriques étoient: ainsi appel-
iez , parce qu'ils demeuroiént fur lés côtes de
f Océan. Ar-Mor-Rich signifie"un Royaume,
une Province maritime (x). Les Adùaticiens
ou Avaticiens, parce qu'ils demeuroiént le

long d'un fleuve. II y avoit deux peuples de
ce nom dans les Gaules. L'un fur le (y)
Rhin, 8c l'autre vers-les embouchures du Rhô-
ne (z). An signifie près, 8c Wàter de l'eau.
Le nonvde Noricie, Nord-Rych, signifie une
Province un Royaume Septentrional ;• c'est

ainsi

CnAï.
XIV.

(v) Casar I. ri. 27.
(x) Voyea ci-dessus p. 3,3. note [»>]•
(y) Catíár. IL 29.
(t; Fomp, Mel. Lib. IL cap-,V. p. J7-
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aìtìsi que les Celtes d'Italie appelloierit la Ba-
vière. Les Marcomânsy Màrxmànner iont
les peuples établis dans les marchés;, fut lés
frontières d'un païs. Les Estions, Eft-Wohner,
les peuples établis à, i'Est de la Germanie,
c'est-à-dire en Prusse. , Voici des exemples; du
second ordre. Les Bretons',Eritten', ;,sonî
les peupjes qui avoient-accoutumé de s'eníu-.
miner le cOrps:de- disse-rentes -cpuleurs-,-'";&.q'u'^
les Latins appelloierit pourcefte raison (á)
.Pilles. Les; Pànnoniens ;font les peuples qui
.portoient des habits d'un drap, qu'ils cpu-
poienv par bandes ,\Pannen-\b) y 8cqu ils còu-
soiént ensemble à la manière du païs, ^ Les

Ligures, Liger., font (c) les peuples'/qui
avoient une demeure fixe. Les; Wandales, au
contraire,* Wandeler, font des peuples anìbu-
lans qui couroient d'un païs à l'autre. Les
M.éones, Manner, les Lydiens, "-{d): Liti, spnt
des gens qui-fuivoient la profession des arrnes.
Les; Tyrfheniens (-e), Turnwohner, sont ceux

qui demeurent dans des tours. Les Bourgui-
gnons, Burg-wòhner ceux qui demeurent dans
des Villes closes. Les Buri, Bauren, sont des
laboureurs, des peuples qui s'appliquent à -l'a?
griculture. Les Langobardi , Langebarten,
des-peuples qui portoient de longues barbes,
ou de longues haléba-rdes. Les Sicans (f),
Skghaufin, font des peuples victorieux. JL.es
Francs, Franxen, 8c les Frisons, Fryen, font'

, . des

CH* j>;
xiv.

(a) Voyèz ci-dessus p. 41.
(i) Voyez ci-deffus p. 61. 63.

'

(<) Voyez ei-deflus p. 88.
(d) Voyez ci-dessus p. 102. t2S.
fe) Voyez ci-dessus p. 102. note \JQ.
if) Voyez ci-dessus p. 115. note (_»],
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des peuples libres, qui se glorifioient de n'a-
voir pas été assujettis par les Romains, 8c de"
ne leur payer aucun,, tribut. Ces exemples ;
suffisent, pour nous mettre en état de décou-
vrir Xorigine de la plupart des noms que les
peuples Celtes portoient anciennement. -Ce
îpnt des noms purement appellatifs, dès dé- '
nominations particulières, prises,, ou du païs
que- ces peuples .occupoient,- ou de cèr-taines
quâlitez' par lesquelles ils se faisoient r.emar-;
queri II.y en a nieme, qui, pour,rne servir
d'un term e vulgaire,,,

-sont de véritables sobri-
quets y comme par exemple celui de Bel-
ges (gY, Balgen,. qui signifie des gens féroces,
hargneux. Les anciens Auteurs, ignorant ce
que je viens de dire, ont prétendu que les
nonis des peuples Celtes viennent tous orgi-
n'airement de; quelque Prince célèbre, qui,
àyant relevé la gloire de fa nation, .a mérité
par-là, qu'elle adoptât son nom pour le rendre
îrhmPrtel. On dit, par exemple, que les Scy-
thes ont reçu ce nom du Roi Scythus., lés
'Celtes de Celtus, . les.Gaulois de Gallus, les
Belges de Belgius, 8c ainsi des autres. J'ose
bien assurer, que ces Etymologies font toutes

. fausses. Les" Rois des Celtes étoient les chefs
des partis qui selevoient au nrilieu d'un.état.
ï-l-.y avoit souvent dans un peuple-autant de

. Rois, que de différentes factions, L,e peuple,
jaloux de la souveraineté, les élev.oit 8c les dé-
pol'oit selon son bon plaisir, 8c ne les consi-
deroit jamais assez pour prendre le noiri d'un
Prince qui étoit rarement reconnu par tous
ses compatriotes. Au moins n'ai-je trouvé

M:

CHAP.
XIV.

(í) Voyez ci-dessusp., 3.3.note [«].
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jusqu'à présent qu'un seul exemple d'un-peuple <

qui portât le nom de son chef. Ce: sont les

Caturiges, peuple Celte établi autour d'Em-
'

brun (h). Ils étoient ainsi appeliez, parce
qu'ils Pbéissoient :à des Princes qui portoient
le nom de Cottius. Ce petit état s'appelloit
en Latin Cottii (i):Regnum, 8c en Celte Cott-
Rich , óu Catt-Rìch, le Royaume des Got-

.tiens. On prétend aussi,. que le nom de Bitù-

riges,.. -signifie.- .le-. Royaume de Bitus, fiitt-
Rich v ou ;de Bituitus,, qui- étoit un :nom-:.coi*st-
mun parmi les;..Gaulois..-.:Au moins, cette. Éty-
mologie: est-ellé- plus vraisemblable,-, quenelle

qui. tait dériver le nom; de Bituriges -., de
deux mots Tudefquesy Beut-Rich' qui signi-
fient riche en butin. La. difficulté, est qu'il
faut \ supposer ici un Prince inconnu dans l'Hi-
stoire,, .puisqu'il ne ;par.pîtpás que les Bituri-
ges ayent jamais éu un Roi du nom de Bitus.

Quoiqu'il en soit, un ou deux exemples ne
suffisent pas pour faire une règle, .encore,
moins pour -.contrebalancer une infinité
d'exemples contraires, qui

"
montrent claire-

ment que les noms des peuples Celtes ont
une origine toute différente de ce]le que les
Anciens leur donnent ordinairement.

Après ces Réflexions générales, il faut entrer
dans quelque. détail, 8c dire un mot des
noms les plus connus-sous lesquels on desi-
gnoit anciennement les peuples Celtes. J'ai
montré au commencement (k) de cet Ouvra-
ge , que les plus ancien nom de ces peuples

est

CllAti
XIV....

Du nom
>de Scythes;

L :

t

(h) Caturigidum in Gratis Alp.busï.berodumm. Ptol.Lib.
III. c. I. p. 7 t. -

(<) Strabo IV. p. 179.
(kj Voyez ci-deflus p. n
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est celui de Scythes; C'est aussi le plus, géné-
ral, puisqu'on le donnòit à :

toutes- les nations

3uì
deineuroient au dessus du Pont-Euxin,

u Danube, 6c de la Mer Adriatique. Quel*
ques-ûris. lé dérivent d'un aheien Roi nom-
mé '-i/) Scythus. J'ai déja averti, ;que cette

Etymologie est indubitablement fausse. D'au-
tres ont crû: que ce nom .étoit Grec d'origine..
-Ces barbares-, dit-on,, étant d'un naturel .vio- .
lent, témpòrté ,- on les' âppella Scythes àiki
ts {m) cní^eT^ar irasci, comme "qui: di'roït
des furieux. "Cetté Etymologie est ridicule,
puisque: les Scythes même le servoient de
ce (,») nom en parlant de-leur nation.'' Mr.
de Leibnitz, avec la plupart des Modernes (<?),
prétendent que les Scythes avoient pris ce
nom , pour marquer qu'ils étoient de bons

chasseurs, d'habiles tireurs de Tare. Schiejfen
autrefois Sxiotan signifie en Tudesque-, Tirer;
& Schutz-e un Archer-. Je soucrirois à cette

conjecture, s'il étoit constant que les Scythes,
qui reçurent ensuite le nom de Celtes, le ser-
vissent effectivement de Tare Sc de la flèche.

Mais, j'ai déja averti (p)-, que ces armes
étoient particulières aux Scythes, -que l'on

appella
'

dans la fuite Sarmates, II est plus
vraisemblable, que le nom de Scythes vient
AeZihen, courir, voyager, 8c qu'il répond
à celui de Nomades ou de Leleges {q), c'est-
à-dire de vagabonds. Ils prenoient ce-nom

pour

CHAP.
XIV.

I

••- (l) Herodot. IV. 10. Steph. de Urb. p. «75.
(m) Steph. ub. sup.
(«) Herod. Lib. IV. c, CXXVIII.
(o) Stralenbtrg p. 33.
(y) Voyez ci-dessus p. ïo. i;.
<jj Dionys. Halic. Lib. I, p. t. p.
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pour marquer qu'ils, étoient des (r) vbya-'

l'éhrs, qu'ils, n'avoient.ni patrie ni demeure
fixe. C'est ce qu'assureTAuteur du Chronicon
Paschale \S): , 1.1dit que le nom- de Scythe a
la. ,mêm,e .signification que celui de Parthe,
qui, selon la remarque de Justin {i), designe
un voyageur, un .exilé..'.,

'
;

Le nom de Celte peut être regardé çommè'
le nom propre 8c distincts f des peuples dont
on parle dans cet Ouvrage ; au -lieu/que celui
d? Scythes;leur étoit commun avec les.Sar-
mates,, 8c mê.me/aveci.pluíieuïs autres nations
barbares., qui demeuroiént au Nord' de f Asie-,
J'ai montré dans les Chapitres précédens., que.
le nom de Celtes est (v) fort ancien, qu'il,
étoit connu du tems (x) d'Hérodote , Sc
commun à la plupart des peuples de l'Euro-
pe; que c'étoit le nom que ces (y), peuplés
prenoient .eux-mêmes-,

' &c sous lequel les
étrangers les designpient aussi le, plus commu-
nément. II ne me resté donc plus que de di--
re un mot de l'origine de ce nom.. Quel-
ques-uns en font un nom Arabe ou ("->)•
Caldaïque. C'est -une vision. Comment les
Caldéens pouvoient-ils donner-un nôm pris
de .leur langue à des peuples qu'ils necoli-
noissoient point; ou comment ces peuples au-
roient-ils pû s'approprier un norfi Arabe?

D'au-

XIV.

(r) Vôyez ci-dessus p. 89.
' '

(s) Cronic. Paschale p. 47.
(t) Scyibico SermonePartbi exules dìcmtur. Justin. Lih.

XLL L.
(v). Voyez ci-deflus p. 1.
(x) Voyez ci-deflus p. i-ay
(y) Voyez ci-dessus p. 3 i."

(z) A bi.n, n'?n Husc. XI.
1
S. tntnsit, perennavìt, Sr»< -,

lenbeig p. J3Ì. & seq.
G
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D'autres le font venir comme je l'ai déja dit
du Roi {a) Celtús. '' Cette Etymologie :n'est
-pas non plus de bon alloi, par les raisons que
j'ai alléguées au commencement de ce Chapi-
tre. Voici ce :que Mr. de Leibiiitz pense sur,
ce nom. „ (b) Cclts., ou Kelta, ou Galats,,,
,„ c'est le.in ême. mots car, les Anciens pronon-
„ .çoientie Ce comme Ke. Strabon a remar-
.,, que., qu'ils furent ainsi-nommez par hon-,
„ neur, JVí* T?;Vt7eiç>unia.v. Le mot Gelt veut/
„ dire valeur, & le mot Gelten veut dire \a-
„ loiiij, Je ne sai si l'on a rendu -un-grand,
service à la mémoire dé ce Savant., en publiant
-ses Collections Etymologiques.- Elles-ne ré--

pondent certainement pas à la réputation que
ses autres Ouvrages lui ont justement acquise,,
ôc je doute beaucoup qu'il eut fait ce Recueil,
dans- la vue qu'on le rendît public apiès fa'
mort. Quoiqu'il en soit-,, pour'dire mon sen-
timent fur ;la.: conjecture: que je viens de rap-
porter;,' on ne/me persuadera jamais, que les
mots /de- Celte'.8c 'de Galate soient- le même
nom, prononcé différemment. Le hom de
Galate''est: une inflexion Grecque de celui de
Gaulois ^ eorivmè je le montrerai dans l'un des
articles fui vans; A Fégard du passage de Stra-
bon, je h-'y trouve point ce qu'on" attribue à
ce Géographe; 11 né parlé point de i'origine

'

du'nOm de Celtes. II dit feulement (c)., qu'au-
trefois ce nom étoit propre aux habitans de la

Gau-

: XIV.

"'"
(a) Ammián. Marcellin. Lib. XV. c. IX. p. 57,
(b) Eeibnitz Coilectan. T. II. p. 10+.

(c) 'Awo toúrm S' cïiictl x.c\t T&í <rvfx,7rcíVTccç

TcXâfCí K.cÁ7isí VTTÍI) 7ûív E"\"\î}V<wv •n-pc-trayo.

pívB-í-.vat-, ê'tòi rv> i7ri<pâmciv. Strabo Lib. IV. pag,
XS9.
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'GauVNai'bonno-ise ; 'qu'ensuite., les Grecs ont (
donné, à tous les Gaulois en général, le nom _
'du peuplé le plus connu 8c le plus célèbre de

*

ces. contrées. "Je fuis surpris > que le mot de
Gelt, qui signifie à la' vérité une valeur, mais:
fur-tout deí espèces,de l'argent comptant, n'ait
pas fait Venir'à Mr. deLeibnit-z une'autre pen-
sée. Les Celtes -étoient des mercenaires, qui
fourniffoient des troupes à tous ceux qui leur
en demandoíent,: pourvu qu'on-ri'oubliât-pas'
de les payer d'avance. Ne potirroit-on pas dire'-,;
-qu'on- les appella Celtes, parce que Gelt, de
l'argent, étoit toujours la première chose qu'ils
demandoient, le premier mot qu'on leur en--
tendoit prononcer. Cependant, comme il y a
de la différence entre les mots de 'Gelt, 8c ce-
lui de Celte ou Kelte, j'aiirie mieux renoncer
à cette conjecture, qui d'ailleurs ne feroit pas
honneur- à nos Pe-res, .'&c avouer de bonne
foi, que je ne sai d'où vient le nom de Cel-
te, à moins qu'on ne veuille le dériver dé
Zelt, qui signifie une tente;: au moins est-il
certain, que les Celtes n'a voient anciennement
pour demeures que des tentes, des hutes-, ou
des chariots couverts. .

Pour passer au nom d'Ibères, j'ai déjà re-
marqué, qu'il designe en général un peuple
établi au•-delà d'une Mer, d'un fleuve, -d'u-
ne montagne. Delà vient, comme je l'ai
montré plus haut, qu'on trouve des {d) Ibères
par-tout où il y avoit des Celtes; en Espagne*,
dans les Gaules, en Italie, &z en.Lydie, . II
y a apparence , que c'est dans le même sens»
•que l'iiiande étoit appellée par les Gaulois, ôs

par

"JWA'F;
XIV.

Du ïiora'
d'ibsre-ï,

(d) Voyez ci-díffus p. 27- i?3. 114.us,
G *
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par les Bretons {e) Ivemia, o'est-àrdire;"un- païs'"
qui est au-delà de la Mer.; Je ne doute<pas-
non plus, que les Ubiens,..liber, qui étoient
un peuple Germain, n'eussent reçu ce nom,,
parce qu'ils demeuroiént au-delà; du Rhin (,/),
vis à vis de Cologne. 11 y a.voit au reste des
Ibères en Asie (g), entre le Pont- Euxin, Sc-
ia M er Caspienne.' Quelques-uns prétendent
qu'ils venpient orginairement, d'Espagne, C'est
le-,sentiment- d'Abydenus (h), qui rapportoit.

. dans •un'' de ses, ouvrages cité par Eusebe, que
Nabuchodonosor, ayant soumis i'Afrique 8c

l'Eípagne., transporta des Ibères- d'Espagne fur
les côtes du Pont-Euxin. -D'autres cr.oyent,
que les-Ibères d'Asie envoyèrent des Colonies

.en Espagne. Ce sont de pures suppositions*
comme Appien (i) l'a reconnu. Les Ibères

"

d'Espagne étoient ainsi appeliez, parce qu'ils
demeuroiént au-delà des monts Pyrénées ; 8c

les Asiatiques, parce .qu'ils .étoient au-delà du

Caucase, Cependant, je crois qu'Appien s'a- -

va-nce trop, quand il dit que c'est par un pur
hasard que les Ibères d'Asie, 8c ceux d'Espa-

gne, portoient le même nom.; ni leur langue,
ni'leurs coutumes, n ayant aucun rapport. J'es-'

.père de prouver le contraire, au moins à re-

gard des coutumes de ces peuples. Je m'i-

magine, que Théophylacte Simocatta a vou-

lu imiter le langage des Celtes , lorsqu'il
dit

/>. -

CHAE.
XIV.

(0 Voyez cí •dessusp. 48.
(/) Cxsar. I. 5+. IV. 3. 16.-VI. p. 19. Tacit. Germ.

e; XXVllL
(g) Dionys. Perieg. vs. €96.
(h) Euseb. Praip.Evang. Lib. IX. cap. XLI. Dionys.

Terieg. ub siip. Strabo Lib. I. p. 61. XV. S87.
{i) Appian. Ibwic. initie.
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dît (k) qu'il-arriva -une Ambajjade de l'iberie

Celtique : c étoient, ajòute-t-il, des Francs envoyez
par Je RoiThéodoricL A moins qu'on ne veuil-
le: traiter Theophylacte d'ignorant, riberie ne-
doit pas signifier l'Ei'pagne que. les Grecs ap-
pelioient communément Iberie, mais le païs
qui est au-dêlà. du, Danube. C'est peut-être
dans le même sens que Nonnus (/) donne au
Rhin le nom d'Iber. Quoiqu'il en Toit,. il pa-
roit par ce que je viens, de dire,, que la signi-
fication.du nom d'Ibère est précisément la
même que celle du' nom d'Hébreu óry?,
.que les LXX, (w)-ont traduit, .par celui de

Trepáriíç, un homme venu d'.au ,de\» du fleuve,
c'est-à-dire l'Euphrate;- Je ne sai si. cette con-
formité est. accidentelle ,.ou" si elle vient de ia

langue qu'on appelle originelle. Mais, la cho^
fe:est de trop petite importance, pour mériter

qu'on s'y arrête.- .;
A l'égard du.nonr de Gaulois, j'ai rapporté

dans l'un des Chapitres.précédens: un passage
de (n) Pausaniàs, qui assure,, -qu'il est beau-
coup, plus '.moderne, que-'celui de-Celte. Cet
Auteur íemble même insinuer, que l'origine
du nom de Gaulois, est étrangère. L'usage-\
dit-il, d'appeller ces peuples Gaulois-ne s'est intro-
duit que fort tard. Leur ancien nom est celui de
Celtes; c'est h nom qu'ils prenaient eux mimes,
cr que. les étrangers aujst leur donnoient. Jules
Gesar dit quelque chose, de semblable au com-

mencemeiìt

CnAíà "'

XIV:

Du itorn
de Gaulois;

. (I{) Théophyl. Simocat. apud Sctíptoies Hist. Byzant.
Lib. VI. c. 111. p. 147.

(/) r^'voç 'I 'Qijf Ç.pfféètrrt siopúo-inrut , &&
Nonnus -Dionys. Lib. XXIII. 3S7. XLI1I. 747.

{m) Geiiel. XIV. 13.
M Voyez ci-dessus p. 3z. note ['].-

G 3„
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mencement de ses.Commentaires. La twiste*.
pie partie des. Gaules est.occupée par les-Celles :."
c'est a'mfi qu'ils se nomment dans-, leur langue y,
au lieu -que-nous.lèsqppellons:Gaulois,, "Ces Auteurs,
-ont raison dans un tens. Le/noín de Gaulois-
fut particulier, dans; 'le: eoininencement à; queft-
ques peuples .Ceìtesy.;qui. avoieïit passé les Al-
pes ,8c le. Danube y pout s'établir les; uns en
Italie ;,-'&c les autres en- Pannonie.. Comme les. .
Grecs, 8c. fur-tout les, Romains,* s'a.ec.outumé--
rent insensiblement _à: appeller -toutes dés. na:-
îipns Celtiques en, général du nom des peu-
ples qui demeuroiént dans; leur voisinage, il,
.arriva deiày queTé. titre-de; Gaulois, devint -en»»
fin une denominatiorr géríérafe.ìMaìsi,; au/rés-
te, ni, Jules César y.<ni 'Pausaniàs, : ne décident,
pas.si ce nom. est en lui-même Grec, Latin, ou
Celte. 'Je,ne, crois, pas me tromper: en assurant

qu'il vié'nî originairement des Celtes. Wallen4
signifie: en Tudesque courir-, - voyager.. V/alkr
ou Galler, (car ìe. changement de \h>.eoriso.ne.;,..
en g:, est; fort ,(») com-muii) Marque un (p)
étranger,",un voyageur.: ./Selon, toutes lés appar
rences,. les Celtes,, qui Te. détachèrent, du. gros,
.de leur nation,, pour passer les Alpes, du. coté-
<ûel'Italie., 8c le. Danube du. côté "de la. Pan-

"
.'.-.- ho»-

CïîAn.
- XIV.

"

{«) Vascones, Gascons, Wodan, Godan, Dieu. Les.,
Celtes des Gaules inettoienr ordinairement le g, en la.
place de l'v, ou du t?, des Tudeíqries. Weife,.: guise,
Wehn guerre, Wa-ld, gai, gault, Witbelm, Guillaume,
Watther, Gaultier, &c.

(p)-.Watts-, peregrinus. Ottfrid ap. Leibnitain Giossar..
Collestan. T. I. i Sz. Sáhítpbti;. exules vacant Cyriíii id -

est Coiíìcs? incoia?.. Tausan. Phoc. cap. XVII. p. S3S.
CÍuver. Germ. Ant. p. 62. Introductio. p. 113. Waíir-
est le même mot que ceiui.de "Walon, de. Vaudois,
pais.de Gales,.de Valais,,
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nonie , prirent le nom de Waller".ou dé-.Galler, <
pour marquer qu'ils avoient été chassez-.dé
leurs, anciennes dem'eures,.-ou qu'ils s'en: étoient

"

ex-ilex volontairement. Les Romains conseN
"Verentce/mot' fans l'altèrer. Les; Grecs,'polir
lui donner, une terminaison-con forme au-ge--

-nie de- leur langue,; ;le changèrent en/celui ;de
Galates; 8c comme y.«*»-signifie en Grec::dU'
lait,, ies Etymologistes ne manquèrent ;pas de
dire dans là -fuite,, que :1e nom de Galate étoit -

purement Grecyéc quilavpit été donné à ;cer>
tains peuples Celtes,; soit;à -cause--de là blan-
cheur de leur teint y qui;appr©ehoit (q) de cel-
le du.lait, -soit parce-qu'ils,étoient gaìactp-
phages,;. c'est ..ainsi;que l'on--noiìMnoit ancien-
nement les Nomades., -qui vivoient du lait da

.leurs troupeaux; Voilà xe- que lés-Auteurs les
,plus. célèbres ont pensé de r'origine du;nom
de Gaulois, Le Lecteur pourra choisir-célúi

:des. deux,, sentiinen's qui-lui/paroitraTe, plus
-vraisemblable. Dans le 'fond,,.il importe fort
peu. de savoir si ce :-mot est'originairement

..Celte.ou Grec. A l'égard des-autres Etymo-
logies^, qui le dérivent,.>oud'un>ímot {r)- Hé-
breu, ou de (s) Gallus/fils dé Polypheme. le.
Cydope., ou de. Galates (í) fils d'Hercuïës
.& d'une Princesse'Celte,, ou de M Waldt,.

•-.-... - / Gai,

3ri-A'Pî''
XIV,

(q) Voyes les Auteurs eitez par Ducheshfj,-R.er.. Fran-
ck. T. 1. p. 17. 19. 22. &"par Elias Schedius de Dits
Gerrnan. p. 17. 3.67. .

"

(>)-A n'?J migravit, .-7-/J volvit, 7j fluctus, fla".
..VUSi '.--.

' ' ' '
; : ! ;-.'

(') Voyez ci -dessus p. <í-j-,r.ote [f].:
{ti Diod. Sic. V. zro. Siiius Italie. Lib. IIÍ. p.ïîií,
(v) Wálat, gai, gáult, signifie en Celte une forêt»

,-Mais, pour en former le nòro d'un peuple, il faudroity
âjouter celui de -Matin. Waldmann, Wddmann; c'est aiii'ï

G, 4 que
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Gai, Gault, qui signifie une forêt, elles ne-
meritent pas qu'on les réfute sérieusement.
La plus risible est certainement celle de Bo-
din (x), qui prétend que des gens, qui ne sa-
voient où. on les menoit, ayant crié par
..avanturey Oh allons :nous ì "ce Sobriquet leur

demeura, 8c devint le nom- propre de la na-
tion.

Je ne dirai rien ici des- noms de Germain,"
de Sueve, d'Allemand,, parce que j'aurai oc-
casion d'en parler,; lorsque j'aurai conduit mon
Histoire jusqu'au tems où. ces noms commen-
cèrent à s'introduire, Ii ne me reste donc

plus que-de dire un mot de celui de Teutons,
que je crois d'une très-grande antiquité. J'ai dé-

ja indiqué plusieurs fois l'origine de ce nom.
Les Celtes, se croyant (y) issus du Dieu qu'ils
appelloient Dis,. Tuiston, Tuilcon, Teut,
Teutates, prenoient pour cette raison le- nom
de Teutons, de Titans, ou quelque autre nom

approchant, qui exprimât la noblesse de leur
exiraction. Ces noms sc font perdus insensi-
blement avec la tradition-fur laquelle ils étoient

jfondeï,, 8c les.peuples.de-1'Allemagne sont au-

jourd'hui les seuls "qui conservent le-nom de

Teutschen. Mais, si l'on remonte aux tems les

plus anciens, on trouvera qu'il étoit commun
à tous les peuples Celtes, quoiqu'ils le pronon-
çassent différemment, à cause des divers Dialec-
tes de leur langue. Seryius (z), par exemple,

apjès

€nij>.
XIV.

Ou nom
de Teu-
cons.

que les Tudesques appellent des sauvages qui vivent dans
••îes forêts.

(x) Cluver. Germ. Ant. p. 27.

<y) Voyez ci-dessus p. 53. 7'. *°- **• 12s. & suiv.

(*) Servius ad Aheid. X, Cluver. Ital. Antiq. I.capy.

yii..p... 37.
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après avoir, remarqué, , „ que: la,-Ville, dé Pise
„ avoit reçu son nóm d'un ; certain Pisus-,
„ Roi des Celtes,. rapporte ensuite, fur le té-
„ moignage .de-Gaton.,, que les:Teutons de-
,., meuroient dans: cette contrée, avant que

•

„ les Etrusces s'en: fussent rendus. Maîtres.
„ On appelloit, dit-il, .alors Ies;habitans de la
„ Ville Tentast 8c la Ville même-Teuta.,, II

y avoit aussi anciennement dans- les/Gaules, un
peuplé qui. p'ortoit le ' nom de Volces Teblosa.
ges sa); 8c'.j'ái déjà remarqué, que ces;tçrrnes/
designent, un... peuple sb). décendu de Teut.
Jules César,assure, qu'il y.avoit d'autres Tecto-
íages (c) en Germanie, autour, de la forêt
Hercynie. Sans examiner s'ils décendoient
de ceux des Gaules, comme Jules .César le
croit, ori voit ici que ces peuples,''qui "ne
conrioissoient. point encore le nom de Ger-
mains, n'en prenoient alors point d'autre,, que
celui de sils de Teùt. II y-avoif:outre.: cela
des Teutons {d), 8c-des Teutonaires.le long
de la Mer Baltique, où ils occupoient de vas-
tes contrées. La' (e) Scandinavie toute entiè-
re n'étoit habitée que par des/Teutons,. J'ái
eu occasion- de,montrer aussi, dans les Chapi-
tres précédens, qu'il y avoit parmi les Gallo-
grecs deux : tribus, dont, l'une portoit le aom

CHAPÍ
XIV;

fa)..Us demeuroiént autour de Carcassonne, &' sîéteii-".
dtìient jusqu'à" Toulouse. Plin. H. N". Lib. 111. cap. IV.
p. 309. 313. Tetlofiges ai Pyrenam accédant. Strabo lIL'p,»
ï«7-

(b) Voyez ci • dessusp. $4. note [/}.','
(c) Csesar; VI. 24.
(d) Plin. Lib. IV. c. XIV. p. 477. Pomp. Më'L LiB'

ITÍ. c III. p. 76..Ptolem; Lib. II. c. II. p. s»'-'
(c) Scandinavie quarn adlìUcTli'eutoni tenettt. Foinp. Mel»-

ïJb.'.llLc VI. p. il, Yòyez ci - dessus p, 3.«.'.iiote [o]["y•
©:"</-

- "':
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«e (f) Tectosages, 8c l'autre celui de Teute--..

_ bodíaci. J'ai'prouvé, enfin,.,que l'on plaçoit."
les ÍS) Titans' dans tous les pais que les Pe-
lasges; occupoient anciennement.;. En voilà,,
assez, pour faire voir, que.la plupart des na-
tions Celtiques assectpient de prendre des ,.
noms dérivez de celui, du .Dieu auquel ils
rapportoient. l'origine du ..genre humain.. J'ose. -
même aíìûrer, qu'il.n'y.a aucune contrée de
ì'ancienne. Celtique ,., dans-, laquelle., on* ne
trouve une infinité de noms-, propres, ou,,
de, (é), peuples, ou de (i),-villes',., ou. de (k)
forets,,ou de {1} Princes,,iqui sont,manifeste- ,
ment formez, de celui de Teut. Ceux, qui.
sont curieux.-..de ces matières, peuvent voir ,
k', exemples que je..cite.dans:.íes riptes,. . .' ' " r '""

Ç„HA-%.

e«Ar.
XIV.

(f)- Voyes;,çi-deffi)s.p.,S3.,54»,,,
(g) Voyez ci-defius p, 71.
\b). Tauriíci, Tau-Rick. Royaiime deTíUî;,- Voyes. ci- ...

dçíìus p. 53, ûo, Taujtantii, Tatt:.Undt-païs,de Teut.

Voyez ci -dessus p. 5 3...C'étoit une Province de l'illyrie ...
située du côte de Dyrhachium, COur.àzxjo,) Piolem. i,fb. .

III, c. Xllï./p. 91. f hucyd. Lib. 1. c. XXIV. pag. 14. ..
Siiiùs ìtal". Lib. X.pag. 434. XV. pag. 657- i&jjan. de.,
Animal. Lib. Xiy.'c. 1. p. 79 8;

{«) Teutoburginm forteresse de la Pannonie Inférieure.
ÍPtol. II. c. XVI. p. 63. Antonin, Itìnerar. p. 15. Teudts- .
nu» forteresse de la Germanie Intérieure., Antoijin.ltirì.

p. 23. Tenderium.Ville de,Germanie. Ptolem. Lib. lí. ,
s. II. p. 59.

(k)..Temoburgierisissaltu{. CZ't^..\^ fprêt.oìs Varus fut. dé v
"fait. Tacit. An. 1. 60.

(O Teutamidei, Roi cks Pé!rfg*es. Homer. lliad. II...

Caíaiog. ví. 350. Dionylj, Halic. I. 22. Tèutamm, Roi, ,
sìes Pelasges. Diod. Sic./ÍV. 183.. V. 238. Tcutagcnes,
Chef-des Bastames. Valer. Fiaccus Argon. Lib. VI. vf...,

sAf-. Teuthras., L<.os de. Mcçfìe. Pluiar. de fiuy,. T. II. -

ïi'ôi. .Diod. Sic. IV. 167. Tenta, Reíne.des Sardiens en.

31!yrje. Dio Cas. Fragment. Lib..XII, p. 323. rolyb.
W9i* ïloius II. 5. Twnmaìjts, Roi des Niiiobriges

daiis-
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C HA P:I T RE :QjLl I N,Z ì E M:£. ,

ÎE:fimrai

ce pr.émierLivre par quelques Re-
-marques fur la Langue que les peuplés
Celtes parloient ahciennérnerit/ On pré-

tend (m},' qiielle's'est conservée,jtisqu'à notrëSie^
cle dans la Bretagne, Province de France; .du

pais de Galles, en Angleterre; & enfin,.dans la-

Biscaie, en Espagne,-C'est une question que je
ne fuis pas,en. état/de décider, parce que'j.e:

''n'entens aucune de ces trois Langues. Autant
que je puis en juger par le petit nombre de(»).
Glossaires que j'ai vus-,., •'&' fur-tout par lés
'conversations que j'ai èuè's ave'c l'illuftre Mr.
la.Crose,;que je ne cpníulte janiáis sans'-fruitj
d'ans les matières même, qu'il ne regarde que.
comme,urie partie acceffpiréde,;la.yráye éru-
dition.,; le bas,Bretori," ,8cla langue vulgaire
du'païs, de Gales,,.conservent.pìùsieursri-iots,
qui. viennent -effé.ctivementdé i'anciénne Lan-
gue! des.,Celtes. Quôiqiyl, en. soit,;je,puis as-

-. .:'""', sûrer-

De íí-:
Langue des>
anciens
Celtes.-

daiis les Gaules. CítffcVII. 31. Teuiemah Roi des Ligu-
res Saliens. Liviuj Epir. Lib. 6T. Teuiebokus, ou Tèutcme:
dus-, ou Theûtobocbits,Roi des Teutons qui furent défaits
par Marins. Orosius Lib.-V. c. XVI. pag. 280. Euíéb.
Chron. p. 39- 149. Florus 111. 3. íEutrop. Lib. V. cl,
p. iioi Tâutamus Chef dés Espagnols. Excerpta-ex Lib,
XXXII. Diod, Sic. p. 79J. iriEditioné Henriei Stepha»
ni.. ThutbeasElidis fluvius. Strabo VIII, 341)

(w»)Bruaen la Martiniere Diction. Geógr. T. II;
jsart. 11. p. 440. Hotoman. Franeo-GaUia cap. IÌ. :p.. ao^
Sochavt, Geegr, Sacr. P. II. Lib. I. c. XLI. finet. -."

{v) Leibnita Colkct.T. II. p..8i.-6t-secj,j
@«6'<-
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sûrer ici deux choses. La première, que tous-
les peuples Celtes ,.. dont j'ai fait mention
dans ce Livre, avoient originairement la mê-
me Langue, mais qui se partagea par la. suite.
du -tems en •'une infinité' de • Dialectes •diffé-
rens.. La seconde, que la Langue Allemande
est-un reste de.l'ancienne Langue des. Celtes.
Comme cés preuves, font, décisives pour fai-
re,'y pir que l'Europe étoit anciennement ha-
bitée",par-lin seul 8c m'ême peuple, il faudra
lès mettre dans tout leur jour", 8ç entrer
pour cet effet dans, quelque .détail.,

; La. première vérité,, que je dois établir-,
c'est" que .les peuples Cehe's. avoient ancien,-

.ne ment la même Langue. Je le. prouve pre-
mièrement, par. le témoignage des Auteur?
qui rassurent positivement. . j'ai.montré plus
haut (e) que. la Lasi-gue des habitans de . la
Grande .-Bretagne, étoit (p) peu différente de
celle des Gaulois.,. Tacite, parlant des {q)
Estions, remarque, que.,.bien qu'ils eussent les
ínêmes coutumes que les. autres. Sueves, ce-
pendant leur

'
Langué approchoit plus de cel-

le des peuples de la Grandè-Bretâgne. J'ai
déja averti, que les-Estipns sont,indubitablër
ment les anciens habitans de la Prusie, puis-
que l'ambre (r) se ramaffoit sur leurs côtes. .
'.'":... Le

CHAP. XV.
VU. "

£es Celtes
avoitnt
ancienne-
ment la
aiême
Langue.

Première

O,) .Voyez,ci-dessus p»4i»
(p) Sermohaud multum divcrJui.'TtxÀt. Agric, C. II.".

:{q) Tacit. Germ. c. XLV.
(r) Caísiodore, dâns une Lettre qu'il leur écrit'en qus,

lí'té de Secrétaire de Thsodoiic Roi des Gots, pour les
íèmercier de l'ambre qu'ils-ont. envoyé à ce Prince, les
appelle H*fli.. C3ssjod...Var. Lib, IV. Hp. II. p. 7s. J'ai
teroarqué.plus haut, .que les.Estyons, Efìmhner, étoient
àînsi appellc-z, parce qu'ils demeuroiént à l'fistde l».Geï>
snaíiie, Voyea.ci-dessusp. 39. 141.,..



DES CELTES, Livre 1. iP7
Le- même Historien, parlant des Gothins' qui,
selon sa description ('), dévoient demeurer
sur les frontières de. Pologne 8c de Silésie.,
assure qu'ils se..seryoient de la LangueGauloi-
se. Voilà donc des peuples établis aux .extré-
mité"-, de' la Germanie, .qui. ont. la même Lan-
gue que les Gaulois 8c les habitans de ja" Gran-
de-Bretagne. . 11 est important dcremarquer
ici, que les,Estions»; 8? les.Gothiris.,,éto:ient..sdes
peuples.connus.du tems de.Tacite:. 8c il ne
fera pas.inutile., de rapporter comment, ,8c .à
quelle occasion , les Romains avoient reconnu
les contrées., où ils. étoient établis. On -fait-,
qu'après les tems d'Auguste 8c, de Tibère, les
Romains, soit.qu'ils ne sesouciassent.p]usdefair.e
de nouvelles conquêtes,,. soit qu!ils trouvas-
sent trop de.difficulté à. soumettre les-peuples
de la Germanie, prirent le. parti, d'abandonner
les établissements (t) qu'ils avoient au-delà* du
Rhin 8c,du Danube , . 8c, de bâtir des forteres-
ses le long de ces fleuves, qui furent .regardez,
comme. les,bornes de l'Einpire de ce côté-là.
Ayant une fois, renoncé au projet de.,conque*
ri.r, la Germanie., lesRomains ne s'informèrent
plus, ni des. Germains (v).., ni du païs qu'ils
occupoient. Ils eurent cependant, occasion de
connoitre les Estions, 8c les Gothins, .fous le
règne de Néron, Comme l'ambre étoit extrê-
mement recherché.dans ce.,tems-là, un favori

'.'. ... de

CHAÍ,XV>.

(J) ^4 tergo Qùadejum &• Marcomamiamm, Tacit. Gerns»,
c. XL.1II. Les Marcomans demeuroiént alors cn Eohe-
me5v.ô( les.Quades cn Moravie.

(t) Trajan fit des étabìislemens au-delà du Danube
mais ses Successeursne se louciéient pas de les mainte'
lúr. _

'''

(v) lAlbìs fluvien ìnclitum, & tiotum olimy. nuac tantum
fiudilur. Tacit, Germ. c. XLL,

G?.
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deTEmpereur, nommé Julien (K),, obtint de.'ce:--•
Prince, qu'il envoyât,une Ambassade, pouc .

achepter Tambre de.la première main, 8c,fur.
les lieux, ìîìêrhes où-on le. ramaffoit. Cette-:

Ambassade.,, .qui avoit à .sartête.-un Chevalier .
Romain (y/, étant partie de,Oarnuntum,N for-
teresse aiTile fur le Danube du côté de Vien-
ne ('"t>;7ydut passer dans le "païs.. des "Gothins- -

ptìur arriver, en Prusse-,,,..L'Erivoyé fut très- -

bien reçu par,les Estions..- II apporta 13000.
Livres >.:a).d'ambre,.qu'un Roi des'Germains,
ènvoyoit-en présent à,TEmpereur y &c sur-tout ,

.un-morceau, qui de-voit être d'un prix inetìi- .
niable ,-..s'il/est viai,; comme Pline W{bJ rap-.
porte,. qu'il pelât seul.treize Livres. Comme
cet Envoyé,, ou les. gens: de .fa. fuite , enten-

doient„selon les apparencc,s,Ja Langue de.- Gau-

les, 8c, de la Grande-Bretagney qui étoient
des Provinces -Romaines,, ils eurent, occasion
de-fe convaincre, qu'elle.ne differoit pas.de cel-
le des Estions, &, des;Gothins. Je fuis per-
suadé, que, les. Romains au-roiéut fait la même

Remarque par rapport aux, autres peuples de la

Germanie,, s'ils.avoient pris la peine d'exami-
ner leur Langue, 8c de la comparer avec celle.
des.Celtes qui. leur, étoient soumis. II. On, n'en,
doutera - pas,. si l'on 'veut peser une seconde-

Preuve-:que. je vais-proposer. En parlant.;dés.
peuples qui demeuroiént le long du Danube v,

j'ai, remarqué,, que, .vers l'an 474. (f) .de Rome,
. il

ertA^,XV.

Seconde
Fieuve,

(tt) Plin. K. N.'Lib. XXXVII. C. IH. p. 371.;373.
(y) -Plin. ub íup.
(a)ïVoyezci-dessus p, gj. .
(a) Solin, c, XXXIII. p. 24s,
(b) ,Rlín, ubíup.

. (sk.YvyQz, ci-dessus p.-jx, :



D'.ES>CE;LTOS„ Livre^L' 1,50-
il/sortit de la Pannonieurie,nombreuse armée
dfeGaulois, ;;qui,,,après- avoir jrayâgé la-Mace--
doine,.-..,8c la,Grèce,*",, allerènt ensuite s'établir
'.dans l'Âsie 'Mineure.. J'ai.idit ailleurs ($) » que.,
lès -Scordifces-;fur.éh't jes-.chéfs de,cette expedi-
tipn,:;. O-nsait que/la

1
postérité, de. ces.Gaulois ,

sobsistoit-encore envA-sie/du:,.temsí,de:..St. 'Paul,
qui leur,,adressa,fon';;Épitre.'aux:GalateSi ..Saint,.
jeromeí,,.,dans,la Préface ,du,seeo:nd Livrcde.
son"Gomnientaire; iur/çette,Epitrea, assure,/qu'a.
quelquediffëreBce près ,,la Langué des,GaÌates,,
etoit célle: des.;peuples qui.- habitóient je, ..païs,
-de Trêves... On/vait: aisément ppurquaLSt.•
Jérôme, n'étend, cette, conformité qu.'au::,seùl
païs de Trêves,., Ayant, fait quèiqueysejour-
dáns cette. -.Ville,, {e},.qui étoit .defosi. tems. la-
Métropole

' des Gaules,,,, il. ayoi-t eu occasion,.
de connoitre la Langue du païs, .au lieu.qu'il,
n'étoit pas aussi bie;iyinfor.mé.;de,,celle.. des.::.au-
tres peuples. Je ne:crains!ípoint,au,reste,;q-ue.
l'on -m'pbjecte, -qu'il n'est pas., surprenant, que.
les GaRogrecs eussent.la .même,,Lari.gue,:qu'un.,.
.peuple, des/Gaules:.,^..puiíquils.ren.,sortoient ori-
ginairement, (s).. En ; supposant- ici. ..que, les,.
Seordiscesy. 8c"les autres. peuples. Celtes. de.Ja
Pannonie, fussent effectivement, venus, .des
Gaules,, ma. preuve deineurera..cependant
dans toute fa force,,On..circonviendra,'.!} l'on
veut faire attention,,à ces deux.choses. D'un
côté, lesTreviriens.étoient (g) Germains..d'o-

rigine. Si leur Langue ne.différoit pas de cel-
'; '-;""

" -
'

fe

ÇHAJ-.'XV;

(J) Voyez ,ci-deíîusp. jS.jsote [«.]-
(e.) Hie.roiiyiu. Epist. ad

'
Florent, O.peium Torn»..,

1. p. 34, Edit, francof. 16S4. Cluver. G...A. p. 42..
(jfj Voytz-ci deflusp. j5.n0tel.yj, p, soVnoieJVL'
(gj Tasít, Geini, s, XXyiH.s.:

" ''
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le" d'un- peuple sorti des Gaules, il faut doirc *

que les Gaulois, Selles Germains, eussent-une
-níêmé Langue. D'un autre, côté, il est con-
stant,, que :la .LangUe.'desScordisces:. étoit auffi
.celle des \h\ Bastarnes. Et. quelle étoit la
Langue: des Bastarnes-?:La'même que celle de
tous-les autresí peuples (j) Germains. Les Peu-
sins, dit ' Tacite (k), que

'
quelques-uns appel-

lent (l) Bastarnes'., ont da. Languesdes Germains.
Je crois donc avoir prouvé; que les habitans de
la: Grande-Bretagne,., les Gaulois,-ies Ger-
main*, les-PannOniens, .les Bastarnes, ne .diffé- -

rpiehtpas anciennement par rapport à. la Lan-
gue. TH. 11fera facile.de, découvrir, par une
semblable induction,'-... quelle étoit la Langue
des anciens habitans-de la Thiace;, Strabon.
assure, qu'elle n-étoit {in,) point différente .de
celle des Getes.- 11..ne s'a'git.donc uniquement
que de savoir, quelle étoit la-Langue des Getes.".
J'ai déjà montré par quelques (#) exemples,,.,
que c'étoit celle des Celtes.,:, ou, ce qui: est-la
lîìême chose, l'aneien Tudefqué. La chose
est au dessus,-de*toute contestation, .s'il est
vrai, commeje-le croisée), que les Getes fus-
sent le même peuple qui reçût dans la suite
le nom- de Goths. Personne ne disconvient

que les Goths ne parlassent le Tudefqué : &
s'il y, avoit quelcun à qui il restât quelque'

- .-'. .
'

dou-

«3HAP.XV..

Troisième
'

fjeuve. -

(h) SastHYpaScórdiftU lingu* é-morìbu» «quales, Liyius
"Lib. XL. c. LV11. Lib. XLI. c."XIX.

"(») Voyez ci-dessus p. $6. 57.
(hj Tacit. Germ. c. XLVI. .
(/) Les Peucins étoient effectivement «n peuple- Baf-

tarne. Strabo VII. 30s.
Cm) Strabo VII. 303. Voyez ci-desfus p. 4s, note. [Í»|.

. in) Voyez ci- dessusp. 48. note [/J.,
(«^ Vojezçi - dessuspr 4&..
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'doute sur ce sujet,, il- suffiroit de le renvoyer à
la Version Gothique 'dé l'Écrituré. Sainte \f)
qvsUlphilas Evêque des Goths fit dans le" qua-
trieme 'siécle pour, ,l'usage dé sa- nation.

IV. Enfin, une quatrième Preuve; qui me per-
suade que lés Celtes .parloiént ;ancieriné:riTent
là: mënie Languéy, c'est .que l'on, ttouye,,; dans
toute la. Celtique;,, leï mêmes uoms-propres,

-

& les "
mêines- terminaisons. Je- né répéterai

point ici ce que j'ai remarqué fur lé nom dé
Ligures (q), &; .fur; tant;d'autres; nquis. qui

Tont ;manifestement,dérivez de celui dé tf)
.Teut.. ,Je n'alléguerai point non/plus tout ce

que l'on a,(í)-dit, ou.qheTon pourroit ajou-
rer eri£ore,,.rsùr cêtté:nïaíie^
"rprif. aussi faîiguánt/póur moi,; .qulenriuyant
po'ur mon Lecteur.. '

Je ,me contente d'in-
diquer cinq, ou six des terminaisons les plus-
©rdinaires,. comme, par exemple V t., Mag,,

;„::"- z. Brieg,,,

CBAr.XV:.

Quatrième
Preuve..

(p) ïsidorî Clitonic, pag. 710. On conserve, dans ìa
Bibliothèque/d'U,pfaì,, un beau Manuscrit de cette, ver-
sion, li contient les IV. Evangiles. Les Sayans le

designent ordinairement.fous le nom de Codex^irgenitus,
; parce que, larelieure est d'argeiiMiiassif. Matìau gtfibicbu
d.er Teutfchen, Lib: VII.c, XL. p. îzì,

(i) Voyez ci-dessus p, 87.
(r,i Voyez cirdeflus p; 53.112,;&c.
(s) On peut consulter Leibnitz de Otig. gentium in

"Miscell, B.e'ro'l. T. I. p. r o. Cluyerii Germ, Antiq,, ÔC
sur-tout rexçellentGlossairede Mr. Wachter, qui vient
d'être, publié a Leipzig.

r. iíag. OntrouvedanslesGaules, NotiiemagusBiturigum
Vtbifitrum. Ptolem. Lib. li.çV Vil. p. 50. Heviomagus,entie
Soiiioiis.oc^nrniciìS.. Anîonísji lunctarìu.iû p. 2-3,: .Ì\I>É»W«^HÍ
Tricajlinomm.. Ptolern. Lib.-II.c. X. p.ys-. Noiomagus Lexu-
biotum. Ptolern. Lib. ií.ç. VIII. p. so.ÛoeomagusVidtçajstum.
Xt.olem.ùb» sup.,p. si. RatomaguiSuhaiicctium..Vtolem.Lih.
II. cap. IX pag. s3,Rutomajus VeniUecasium. Píolern. Lib, II. -
0-, VIII. p. 51. Juliomarus ^Andieavornm.íw\em. ibid, <At'

g.intomagus, dans le voisinage de l'Aquitaine 6c de la Gaule' ' '
,'

' "
. - ' "' '

Liorjb
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•t. Biieg, 3. Dur, 4. D un, 5. Au 8c G auy
6. Rich,,.

noise. Anton. ît, p. 28. VindomagusVolcarnm ^Arecomicoruni,.
• Ttol.Lib. ll.c. X. p. j;, Cas&romagusBeUovacum. Ptol. Lib;

lI.ClX-p. 55» Ant. It;:p. 24. oïugiiflomagus, pièsde Soif*
si>ll6. Ant.,Itin. ubíup.tatomagusGallU-Lugdiiiiensis. Ant, If,

p.ZA.Saìopiáous, près.deBourdèaúx. Ibid. p. 18. Soflomaqtis,,

'Bebtimagui'j entré Toulouse & Çarcaíïonne, IterHierosoly-
, mitanum apud 3ertium p. 39, Còbìtm'acbus entre Toulou seSí

Natbonne. Ciceró pro Fomejo. p. 1145. £11 Germanie,'
ISceomagKsNemetumetìtíe Strasbourg.& Mayence. Ptol. Lib..-
II. c. iX.p. 53. Ant. It.p. is.22. Uo'vìomaxus entreColo*-

gne & Trêves. Ant. It. p. 23... BerbetomaguiVang-ionumentiç--
Strasbourg & Mayencë. Ptol. Lib.-It. c IX. p. 54. Ant. It.

p, 22, Brocomagui&íiBrç-tamagusdiiìsla.mème contrée. Antv
lt. p, 15.23. Breiieqmagastribocço.rum.Víoì.Lìb.lí. c.IX.-

j. 54. Drujemagui'Âhetia, f-tól.LVb.ÍL'ç,-XIL p.úl.Durne-

magiis} 'pies de Cologne» Ant.'lt, p. t's^.Galiromagusìítricia-
-Ant.'lt. p. 17.Maico'magus entre:Trêves & Cologne. Ant. It.

p. 2-3. En Italie Bodìncomagus. Plin. Lib; 111. c. XVI. p. 370.

ií/^oíí7ii^Kj..Ant/It>:g.. ï-z. Oromagus Mcesia.lt. Hierosol. p. 4T« -

2. Br'g.,. Bria, ou But»!). Òn trouve.en Espagne, *Ara—

briga', Tala{>rig*,:Colioctbriia, D:'obriga., tïemetoíriga, Ca-

ncófriga. Voyez: ci-desius p. 28. Nertvíriga , Mirobriga, .

Lancobriga, ^Arcobrìga, Meribr'iga , ^Augustobrìga, Flavio-

'briga, TUnlobriga, 'Cos/iobriga,JUtiobriga,..l}edbrigula, Sego-
brtga. Ptol. Lib. II. c. IV. & scq. Brutobria. 'Steph..'de
W-ib. p. 24s • Dans Jes Gaules, Bebryr.es Harbonmsii, Nom:-

-d'un peuple. Dio. Cáss. fragmt./ap. Vales. pag. 773. Sil.
5ltalic.Libi -III. pag, 135/ Lib. XV. pag.- 6.70, $amar'obriva
^Ámbianorum, Coefar. V. 24. Cicero Epist. ad fam. Lib.
VIII. Ep. 11. fie 16. l'tolem. Lib.lLc. IX. p. 53. Lita*

Hotinga du côté de Soissons. -Ant. It. p. 24. ìîittobriges ad

Garumuam, Nom d'un peuple. Cas. Vil. 7. Strabo IV.

190. vimagetobria. Casar. I; 3-1. ^Allobryg'es vel lAìlibroges^..,
nom .d'un peuple. Steph.de Urb. pag. 102. Stiabo IV.

IS3. En Germanie, Bmtdokica près de Cologne. Ant. It.

p. IJ. 23. Buchesne Rer. F rancie. T. I: p. 3. ^írtobriga-.
VmdelicU. Ptol, Lib. II. c. XIII, p. 61. 02. En Italie £e-

dansiêsAipes, ^Arebrigium. Arit..ït.-.p. 22, natobrigi, nom •

d'un peuple. Csiar. 1. 5. En Thrace, Bryges, voisins des

Macédoniens , qui, apiès qu'ils euienl pafiíé eh Asie, fu-

rent appeliezPbiyges. Herod. Lib. VII. c. LXX111. Steph.,
de Urb. p. 245. 246. Membtia, qux & Mescmbria, Sely-r-
bria, Poltgolria. Strabo VII. 3ip. Steph. de Urb, p. 552.

Nicol. Damaíc. apud Vales. in Excerpt. Lib^ V. pag. 4H--
Sala-.-.

GHAP.XV.
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.6'. Rich, 7. Tandt. Je pose, cn: fait, & je le
. '.",:; /'"'; ,-,', ..-'..... ..::. prou-

CHATÌXV;

SaUmcmbria Iter Hieroso!.. p. 41. Brigia ager Trcjamis.
Steph. de Urb. ub. sup.
, .?/ Bits,, EnEspagne, OModamm.,Vóyez ci-dessus p. 2g.

iiote-f,»]; Dans : les Gaules ,-Velaiudurùm.-& Epamântudus-
'

pmp -Maxima Sequanorum., Ant; Itin. pag. 22. Ernodurum-

^quitaniis, Anton. It. pag. 24. DivadttrttmMediomátricum,
"Ptol, Lib. II. c. IX,p. 53. Anton. Itin. p. 1-5»23s Tacit...
"Bist. L 6}. DioUurwn prés de Paris. Anton; It.pV 24. Go-..
nodurum tíel vìtío. rtol. Lib, II. c. IX. :p, 5-4. Vttodurtim...
Max. Sequanorum. Ant. Itin. p,15. Sa'odurum Max. Seq„
Ant, "Uin.,p. 22. \Anttfsiòdorum GiltíatMgdun. Ant. ítin.
pi 22. .Ibliodimim'GallixBelg. Ant.lt, -p. 23-, Breviodurum,.
ïípamanduodurum Gdllia, Belg. Ant,. It. pag. z^.-Erivoduriim...
Gîll. £.t»£rf. Ails. It, p 13. En Germanie' Ebodúrum, Efìodu*

"

rum, Éragodmttm Rheit'a. Ptol. Lib.-Ilvcap, XII. pag, fil...
Myodùrum Nsrscioeve/ Vindelicic,.-Ant. Iïin. pag. 15. Ptol.
Lib. IL, c. XIII. pag. 6.1.-62. Gavanodurum ìforicia. Ptol.
Lib. 51. cap. XIV. Marcodurum. Vbiqr.um. Tacit. Hist. :IV.
2Í8. Htrmundurl, nom d'un peuple. Tacit. Germ. XLI,
Ratavoduruminfçriorií Germatiia.. Ptol. Lib<. II; c. IX, -pv
Si. Dans les Alpes, QÛodurus Veragmum. .Csesar III. x.
Anton. ítin. p. 22. •<

4. Dun."Dans les Gaules Segoiunum Rbutenorum. Ptol.
îiib. II. C. VII. p. 50. KAndomatumm.Lìngonum. Ptol,Lib.
II. c. IX, p. S4; Mirmidunum Max. Seqaan.. Ant. Itin. p.
2.2. Eburodunum, Embrun. Ant.I-t. p; ai. Ptol. Lib. lili'
c. I. p..71. Vìioiunum , Verdun. Anr. It. p. 23., Cafarodù-
num tftronum. Ptol. Lib,.II. cap. VIII. p. 5/r. W-ejodunus...
Max. Seq. Nion en Suisse, Notit. Vet.-ap. DuchesneT-; I.
pag. ì. Ebredunum, IVerdun, -ibid Hoeodnnum yAulcrcorttm....
WMinium.ViaX. L. II. c. VIII. p.,5 r. Noviedunum.Bituri.
gum. Csesàr VI. r 2. Nç-viodunum ís&duorum. Cîtsar, VU...
5$.- Noviodunum.Sueffbnum; Cresat. II- 1z. Crodunum dia -.
côté de Toulouse. Cicero pro: Eontejo p. 1146..-VelUuno,-
dunum Sctionum. Cssar. VII. ri.. : Mclodmum Senenum^
Coesar. VIL .5:8, *Augustodunumv£duorum, Autun. Etigiu-.

'-tmmi Lion. Ptol. Lib..II. c, VIII. p, $2, Lugdunum Con-
vtnartim. Anton. Itin. p. 28. PtoLLib^II. c. VII, p. 500.
VxeUodunum Cadurcorum.. Cxsar. VIII. 32. En Angletene,
CamModunum. Tacit. An. XIV. 32. En Germanie, Gampo-.,
dtpium Rhtttt,- Ant. Itin. p. 15, vcl Noricia ibid.. vel Vin-.
deicite.. ibid. p. 16. Ptol. II. c. XIII. p. 61. 62.. Carrodtt-,
num..l'inidk'm,.ibid. Gefidunum, Idumm, Nerici*.-Ptol.

Lib<-
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prouve dans les notes, qu'on ne trouvera auì
cune contrée de la Celtique, où ces terminai-

sons

CIIAP.XV.

Lib, II, c, ~Siy-.LafredinumBata-ooruiit.Vtol. Lib. II. e.
IX. p. ;;2. Lugidtmum Germ..magna. Ptol. Lib. II. cap. II'.'
p. 60. Segodtnmm, Meliodunum, Carrodimum, Tarodmmmy
Rbobodunum. ibid. En Thrace, en Paimonie, & en Illy»
.Me, ^Avendsn Liburnix. Ant. ítin. p, 17; Scardon Liburnidí
Strabo VII. 315. Ragaudon vel Rugindon Pannoni*. Ant.lt.
,p. 8. Singidur, Pannon'oe. ibid.. Ptol. Lib.il-!.-cap. IX.p.
S-fi. Iter. HierosoL-p. 40. Çapedúnum Siordiscorum. .Strabo

,VII. ,318. ìïoviodunum Pannc-rùa Ant. It. p. 16. Ptolem.
Lib. II. cap. X.y. pag. 62. NojodúnumThracia. Procop. de

, édifie. Lib, IV. cap. 11, pag. 90, 91. ìîoviodunumScythìai
Ant.Tt, p. 14. Ammian. Marcel'. Lib.. XXVII. pag. 48 j;
Carrodvnum.ad Eorystbtmm. Ptol. Lib.HL c. V. p. 83.
. y. yAu, & Gatt. En Italie, Ingauni Ligmesí Flor. II. 3.

..Genua, ìAlbingaunum, Ptol, Lib. II. cap. I.,pag.68. Antï
Itin. p, i-g. Dans les Gaules, ^Alaunium en Dauphine; Ant.

.Itin. p. 22. Gergovia "Rojorum. Círíar. Vil. 9. Geneva. Coe*
,íàr,.ï. 6. Genabum Carimturù. Coelâr. VII. 3, & 11. En

Germanieï Setidava Germ. Magna. Ptol. Lib. II. c. II. p.
60. Ràusiava ibid. Chnmavi, nom d'un peuple. Tacit»
.Germ. c..,XXX. \HcmaviaNericit!.. Ant, Ittp. i j, 16. ^í«-

sava Trevirorum. Ant. It. p- 23. Er> Pannonie, 00 dans
les Provinces.voisines, Petovio Noricorum. Iter. Hieros. p,.
.4.0. Thermidava Daìmatid. Ptol. Lib.; lí. c. XVll. pag 66-,
Decìrava, Patridava; .Carpdava, Petrodava,-Sandava, Vtì-

.dava, Marcodava, Ziridava, Singidava, íomidava, Rami-

dava, Ztisidava, ^Argìdava,. Ntnlidava Dacia. PtoL Lib;
III. c. VI11. p. 85. Clepídava ad Eoryflbenem. Ptol. Lib.111.
c, .V. p. 83, Sucidava Mafia* Ptol. Lib. III. c.X. p. 88-.

.Datifdava,. Zargtdava-, Tamasidava, Piroboridava, Capidava,.

.Scaidava. Ant. Itin. pag. 14. Quelques-uns rapportent ìoí
les noms.de Mosgau,.Moscovie.;_.Kiiau,j KiOvie; Liibau,
Lithuanie; Plesxau,íac. Ils prétendent, que ces contrées,

ayant été occupées autrefois par des peuples Celtes, _ont
conservé les noms qu'elles poitoient de leur têtus. Liro-

naijus Public, Lib. I. c. VI. §. 50;-
6. Rich. Dans les Gaules, DariorigumVetietorUm, ^Autri-

aim Carnutum. Ptol. Lib, II. c. VIII. pag. 5t. ^Ariprica
Max. Sequan. Ant. Itin. p. 22. ^Avarìwm Biturigum. Cx-

sar. VIL 13. Ant. It. pag. 28. En Germanie, Bndorigum
Germ. Magn*. Ftol; Lib. "ÍI. c. H. p. 60.

7; LanMi
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Tonsî qui ontchacúne fa significationparticu-
lière,, ne fussent en;usage,
r, -La seconde vérité, que je dois établir, c'est
que la Langué Allemande est. un: reste "de;
rancierine/Langue des .Celtes. Je me contente
d'en donner deux .preuves, qui me pároiffent,
convainquantes." La première est que les-dif-
férentes terminaisons dont je viens de,parler,
subsistent encore dans la Langue Allemande',,
& y; ont chacune une: signification partiéu--.
liere. . . - y-: ',:,'/>
-. i. Mag, signifie, uné habitation, \t\ une
Ville. Ainsi Rigomagus, Rich-mag,' est-une
Ville riche opulente, Bodincomagus , une
Ville .située/fur le bord du Bo (vs Vindo:-
magus, Vin-mag {x)-.,.- une Ville auprès de la-
quelle le peuple .du païs avoit gagné une ba-
taille. Salomacus, Saltz^mag,- une Ville ou
l'on faisoit le sel. Marcomagus, : Marx-mag,
une Ville assise;fur les frontières d'un païs.
2. Brig , quiy selon ,les divers Dialectes, sc
prononçoit .aussiBriga, Bria, Briva, signifie
en Allemand, un pont,, le-passage d'une ri-

•''' ;
- ; •' "/

':
vieré.

CIIAP XV;-

La Langue
Allemande
est un reste
de l'an-
cienne
Langue
des Celtes.

Première
Preuve.

j. Landeì Dans IesGaules, McdiolanumAulercerum Ebu.
raictm. Ptol. Lib, II. c. VIII. pag.' 51. Ant! It. pag. 24.
Medto/anium Xantonum. Ant. It. p. 28, Ftol.'Ljb. II, cap.
VII. p. 4P. 50. En Germanie, Mediolantum, & Medasta-
nium Germ. Marna. Ptol, Lib, II. C. II. p. 60. Medtala'
num Germant* secunda.Ant. It. p. 23. En Italie, Medielá-
num. Voyez ci'deflus p. 91. ,' -.- :'

Jt) Cluvier prétend, que la terminaison, de Mag, desi-
gne une Ville située le long d'un fleuve. Germ. Ant.
p. JI. Italia Antiq, p. ssi- Il se trompe. C'est la si-
gnification du mot de Brig, comme il le reconnoit lui.
mêrne, Germ. Ant. p. 49.

s.») Voyez ci-dessus p. 90. note [r].
(x) Les Germains apneiloient de même WínfelJt-1%

plaine ou Varus fut défait. Lipsius ad Tacit. An. l. 6e.
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viere; .Strabon 8c .(y,)' Nicolas-, de .Damas*
parlant des Villes de Thrace,.: dont les noms
se termrrMent en Bria' remarquent, que, dans
la Langue du païs, Bria designe une Ville,'-
-qu'ainsi Poltyobría,.eû. la Ville construite par
Poltys. Menebria, la Ville'de Menés,' Mel-

.sembria, la Ville de Meisus.': Etienne de By-
sance (z) fait la même Remarque, en parlant
d'une Ville d'Espagne , qui portoit le nom de
(Brutobr-ia. Ces Auteurs: ont raison dans un
sens. 'La terminaison de Bria marque effecti-
yemerit une Ville.;'Maisy, ils dévoient ajouter
cette restriction (a) ",..qu'elle indique une Ville
située au paflage.d'une rivière, dans un en-
droit où il y avoit un pont, ou un bac,, &
le plus souvent un péage, Samarobriva,-font
sar Sanibfe. Briva (b) Isar&, Font fur Isère,
Lancobriga, Lange-brìg , la Ville au long
pont. T&l-àbûgz, ~Th'-ak-brig, la Ville au
vieux pont, où étoit l'ancien passage.de la'ri-
vière. Par la même, raison, on donnoitle
nom de Briges, pu de Bebryges,-- aux peuplés
dans, le .païs desquels on avoit accoutumé de

- passer un fleuve , où .un bras de Mer. Ainsi
les Briges de Macédoine*, £c les Bebryges de
la Gaule Narbonnoise, sont -lespeuples établis
dans les lieux où l'on s'embarquoit ancienne-
ment pour passer-, soit en Asie, soit eh Espa-

-/'-

'

-\\ ..'.'.' 'Sne-

"CHAP.XV.

(y) Strabo VII. 31p. Excerpia ex Nicol. Damasc.
apud Vales, Lib. V. pag. 454. Voyez aussi Steph. de
Urb. in Mefimbria p. jj2.

(*} Steph. de Urb. p; 245.
(a) Cluvier poseen fait, que toutes les Villes dont

le-nom se termine en Brig, ou Bria, étoient situées
íur le bord d'un fleuve, d'un lac, ôcc. Geiman. Ant,
Lib. I. c. VII. p. 49.

(*') Antonin. Itin. p. 24.
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g-rre. Les Allobryges, (ou Allobroges', font le c
-peuple qui étoit Maître de tous les. passages:

~

du Rhône,, 8c du Lac. de Genève. 3. Dur y.
.est en Allemand une porte, une entrée ';..une
ouverture. Ainsi Diyodururn B'iyi-àm , est.
ce que l'on appelloit en Latin Confluentesy la-
Ville auprès de laquelle la Seille entre dans la
.Moselle. Bojodurum.:, la Ville,que,les Boiens
avoient bâtie ou occupée pour s'ouvrir. 1-en-
trée de la Noriçie. Marcoduruin , laxlé.des;
frontières. Batavodur.um, la clé deTisse des.;.

..Bataves. 4. Dun marque... en. •Allemand sc)';
•une colline.: Les Hollàndois, & les Anglois,,:
appellent encore Dunes, ces coteaux de fable,
qui bordent la Mer, & qui empêchent qu'elle
.ne se répande dans les terres voisines. Ainsi
S.egodunum,, Sieg-dun, est la colline de lá vic-
toire. Camp.odunum, Camp-dun,. la hauteur.
:auprès dé laquelle, il, s'étoit. donné une batailf;
le, Carrodunum,. Carre-dnn , la hauteur dés-
chariots,, c'est-à-dire l'endroit, ou.une armée
avoit campé.:. Rugindunum, Rugtn-dun la
hauteur où la Justice s'administroit. Je parle
de Lugdunum, {Lion) , dans la note (d) qui
.est au bas de cette page. 5. Gau, signifie en

: '
; Alle-

GHAP.XV,,

,{c) Buti, une colline,. Berg;, une montagne. jAlbe,
une haute montagne.

(d) Plutarque dit que Lugdunum signifie la hauteur
du corbeau. Choiier Hist. du Dauphine Lib. II. pag.
96. se moque de cette Etymologie, & prétend que
Lugdunum est là colline du peuple. Lut-dun. Ce pour-
roit bien être Lox-àun, la colline des auspices. Loxe»
se dit d'un oiseleur: Ltx-vogel, oiseau qui sert à en
prendre d-autres. Cette Etymologie ne s'éloigne gue-
res de celle qui est rapportée par Plutarque. Voici le
passage. Cum Moìmortis& cAtcpomarusà Seseroneoregnode-
jc-Slt, in eoïolle ex oraculi pràcepto urbem aiistcarc vellent,
jatlis jam-fundamentis S ctrvis'éito apparentayexpaiisis alis

arbi'
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Allemand un Canton, 8c Au, Aiï'è-, une

prairie; 8c souvent aussi un Canton, Ain-
si Ingaunum, In-gau-, est le Canton des

Ligures qui demeuroiént dans une des val-
lées des Alpes. Albingaunum -, Alben - gau -,
au contraire est le Canton des Ligures qui

^étoient établis au haut des Alpes, Ger-

govia (é), Ger-gau, ou Wehr-gau., est le
Canton des gens de guerre, c'est-à-dire des

troupes des Boiens, que les Eduens avoient

établis, dans leur païs. Sigidava , Sieg-au est
la prairie de la victoire, ou le Canton victo-
rieux (/). 6. Rich, ou Rcich, dans la Langue
Allemande-, est un nom,'tantôt substantif, &
tantôt adjectif. Le Substantif signifie un

Royaume, une Province. ofl-Rich, Austra-
lie, Royaume Oriental. West-Richy Neustrie-,
Royaume Occidental. Nord-Rich, Noricie-,
Royaume Septentrional, L'Adjectif à la mê-
me signification que le mot de riche en

François. Ainsi Avaricum, Awrieh , est une
Ville riche en prairies. Budorigum, Bent-

rich, une Ville riche en butin. De même,
Chilperic , Hilpe-rich, (du mot H'Mff fecoius,
que les anciens prononçoient Hilp) est un
Prince fecourable {g). Fride-rich, un Prince

pacifique. Ehr-rìch, un Prince qui aime
î'honneur. 7. A ì'égard du mot de Landt,

j'ai

CW-AP.xv.

arbores qtu circa erant replewre. Momorus autem auguriì ca-

lenliffimus civitattm Lugdunum vocavit. Lugum emm dia-

leilo sua corvum vicant, Dunum vero moniem aut lecutn

edtwtn, ut refert Clitophon X11I. de Vrbium «disicoeúonibus,
ïlutarch'.' de íìuv. T. 11. p. 1151.

(c) Csíar. I. 28. VII. 9.
(f) Ou peut voir d'autres exemples p. 48. note [/(.
(g) Htlperhh, adjutor sortis. Venantius Fortunatus

apud Leibnitz, in Miscdlan, Lerolìn. T. I. p. z.
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j'ai déja remarqué {h) , qu'il designe un païs,
une contrée; 8c Mey-landt, Mediplanum,
une Ville , un Canton situé dans le coeur d'un
païs. II ne fera pas inutile de faire ici une

Remarque générale fur les différentes' terminai-
sons dont je viens de parler. Si l'on consulte
les anciens Géographes.de la Grande-Germa-
nie, qui n'obéilsoit pas aux Romains, on n'y
trouvera que peu de noms qui sé terminent
en mag, & en brig, au lieu qu'il y en a une
infinité qui finissent par dun,. au., &c gau. La.
raison., en est sensible. Les terminaisons dé
brig, 8c de mag, servent à designer des Vil-
les , au lieu que les anciens Germains n'en
avoient. point. Celles de gau, au, 8c dun,
au contraire, marquent, la première, un Can-
ton ; 8c les deux autres, une prairie, Une
campagne , une colline, de laquelle le Canton
avoit reçu son nom, 8c non pas une Vile,,
comme Ptolémée se Test imaginé mal-à-pro-
pos. II place une infinité de Villes, dans le"
coeur de la Germanie (i), quoiqu'il soit cer-
tain que les Germains né commencèrent à eu
bâtir que dans lé IX. 8c X. siécle.

Une autre Preuve, que la Langue Allemande,
descend, de celle des Celtes , c'est' que la plu-
part des mots que les Auteurs nous ont con-
servez , 8c qu'ils reconnoissent pour être tirez
de la Langue Celtique, sont encore en usage
dans le Tudefqué,. ou y trouvent au moins
leur explication. II faut en alléguer quelques
exemples. Commençons par l'Efpagne. Un
ancien Géographe (*) remarque, que les Phé-

nicien*

Ciwp.xr,

/

Síconde
Preuve,

{b) Voyez ci-dessus,p. 91,
(«) rtolem. Lib. II. c II. p. jí. & seq,
(kj Dionys. Peiìcget. vs. 4S*>. }

H
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. niciens appéllerent Gaàèira (i) lTsse que les
premiers habitans du'pâïs appeíloient Cotinusa,
Gott-tis-hus, .est la maison, l'habitation du
Dieu Tis. La capitale des. Cùnéens: 's'appel-
Ipit im) Coniftorsts. Conigs-Tor-sttz, est la ré-
sidence du Roi Torus. Le mot d'Olbe {n),
-ou d'Albe, d'où l'on a formé celui d'Alpes,
•signifioit parmi les Celtes, une haute monta-
gne. .C'est le. nom. -

qúé ies Espagnols don-
rióiènt ;à: furie; des CoìPmries WHeïcuie.; Ils.

T appeíloient [oj Aíybu, Sc les peuples 'qui de-;
meuroient autour de cètte-

'
montagne por-

toient le npm (p) d'.èlbìstì. ] Lé mot de Lan-'
ce,'éri'Allemand.Ëahtze*-';' designOit aussi par-
mi les "Espagnols, èom me chez les autres Cel-
tes', uné arme'offensive, qui conserve encore
aujourd'hui le même nom. C'est d'eux que
les ;Làtins (q) Woierit pris ce- mot,

' de l'àveu
de-Varron. 'Voici quelques mots, de Tancien

-". ','.' :;,.;''!';-":.'';:
'';::

'-.'
'''

.*"' -:Gàu-;

CIÎAP XV.

(I) Gïdts, Gìdix.; .;-:.:.:.,(- ':-.:

:Ìm). SttaboLib.. III.:p. 141, y -..'. í -,/ ;
- (n) Omnrs a'trtudines mmtium à Gallis +Alpcs votantur.
Setvius ad &n«i'd X. initio 8c Ge.org. III. VÍ..47+. apud

'Oh-iver. G. A.'pagi.57." G'atorum lingua ^Alpes, montés alti
voamtur. ííîdoius On'g. Lib. XIV. cap. VÌII. pag, usi.

Voyez, aussi Sttabon:Lib. IV. p, 201. VIL 3.13, Ptolern,

Lib.H.-CilLp. 57. Cluver. G.A. úb. sup.. ,<Alp mons
Eritanni's. Éoxhorn. Glóllat. 10"Collectait. Lcibnitz 1.11.

p. 88. Voyezencorèci-dessus p, 6, note |W). Thucydidepar-
-î-e/d'un cháteaií, fituéiur un montagne dan* le païs-des
Argitns, çuis'appeíloit encore de son tems Pipe, Tha-

cyd. Lib; 111, c. 10 5. p. 208.

'(.<>) 'EÏ '.cf it.ax.pt} f-yàitni, 'A-ÁóÇq ^íct,
Dionys Pericg. úb. sup.

"'(/))'Otbisiigens adeolutmias Htrculcas. Steph. de Urb. p,
ÉIO. . .

(q) Varrodicit lanecam non Latinum fii Hifaanieum ver*
burn esse.A. Gell.'Lib. XV. c. XXX. Galli laneeài ;«». .

laMnr quai ÁctyxUí veeunt, Diod. Sic. V. aiî.
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Gaulois. Suétone", pariant d'Ant oriius Primus;
l'un des Gêné.1aux. de Vespasien , dit qu'il r)
étoit né,à~Toulouse,, pu :on lui avoit donné.dans

fa jeunejje le nom de Beccus , qui signifie -,Gal-
linacei rostium) le bec d'un coq. ,Ce mot a en-
core la même signification dans ,1e Hollandoìs.
Les Allemands l'ont perdu,- mais ils conser-
vent le yerbe bkxen,- becqueter. On appdloit
dans les Gaules ÍS) Ambafios.,-, les .clients que
les Grands-Seigneurs .Gaulois-avoient.à leur
fuite, 8c dont. Je nombre, faifoit la -granJeur.
8c la force de là NobLeffe <Gauloi;e. Am-
bacht (f) est aussi un mot de.l'ancien Tudel-

que, qui signifie un Domestique. Les Gau-
lois avoient une elpcce de Javelot qu'ils ap-'
pelloient Matara ou '(v).Matans. Les Allemands
disent Meter, Messcr, un couteau. Arrien, par-
lant de ra chassedes Gaulois,.dit qu'ilsavoient des
chiens courans(x,-extrêmement vifs, qu'ils ap-
peíloient (y) Vetragì, ou Vertragi, comme le por-
te la Version Latii.e. Vertrager.signifie en Alle-
mand , endurant, bon à la sarigue. Petorritum est,
selon Festus, 8c (z) Aulu-GeUe, un mot Gaulois ,
qui designe un chariot à 4.roues. Radt, queïeï

- Gau-

CHAÍ.XV.

(r) Si .ton. Vitell. p. i».
'(<). -.sesar. VI. rj.

' '
--

Xt/^mbatbt, Minister, opifex. Keronis GloíTar. ©tt«
ftfj in Versione Evangel.apud Cluver. G. A. Lib. I. c.
V1U. p. 54-

(v) Csesàr. 1. 26. T. Liv. Lib. VII. 2+. Vide etiata
Strabon. IV. 196, 8c notas Casauboni.

(x) Arrian. de Venatione p. -194.
(y) Dans les anciennes Loix des Bourguignons, ils

sont appeliez Veltrai, ce qui signífieroir des chiens bar-
bus, à long poil. Felt rager. Leg. Burgund. apud Lin-
denbrog. pag. 304. Canis Vertagus. Martial. Epigt. Lib.
XIV. fui. y

(*; A. Gcll. Lib. XV. c. XXX". Fístus p. i8j.
- v." Ha'
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Gaulois prononçoient Rit, 8c les Latins Rot,
est en Allemand une roiie, La derniere de
ces Langues exprime le nombre de quatre par
Vier. Mais les {a) Gaulois 8c les (b) Osées,
c'est-à-dire les anciens habitans de l'Italie ,
disoient Petor, de la même manière , que,
parmi les Grecs, les uns disoient 7í<r<rxpeç_,8e
les autres virvpeç,, w'trtptç, vitesse. Les trois
mots, Isarnador., Vernemetis, 8c Liebrosum,
citez par l'Auteur (c) de la Religion des Gau-
lois , comme appartenant à l'ancienne Langue
de ces peuples, touvent aussi leur explication
dans l'Allemand. Eisern-dor, porte de fer.
Vernemeth-hys, maison illustre, Lieb-rose, Rose
aimable. Pour passer àla Langue des Gaulois
d'Italie, on trouve dans les Alpes deux sta-
tions {d), dont l'une étoit appellée Bergintrum,
& l'autre Bergujìum. Berg-in est cn Allemand
l'entrée, 8c Berg-us la sortie, de la monta-
gne 0). Pline , parlant des Bergomates, re-

marque que le nom même,, qu'ils portent ,
avertit qu'ils demeuroiént fur' des montagnes.
Berg lignifie en Allemand une montagne , 8c

Berg-Mag, une Ville assisesur une montagne.
Les Celtes d'Italie appeíloient le Po Bodincus,
ce qui signifie selon Pline (/) sans fond. Ba-
den-en Allemand est le fond d'une rivière,

d'un

Ciiir.XV.

(a) Pezrondans le Diction, de la Martiniete Tom.

IL p. 2. p.~44*-"
(b) Fcstus ub. sup.

(c) ILelig. des Gaulois Tom. I. pag. 4J2. T. II. pag.

37S.
(d) Anton. Itin p. 22.

O) In hoc/îtu tr.teriit oppidum Ortbiorum Barrti unde Bergs
mates Cato dix'tt ortoi, etiam nomine pridente , est altius

quàm foriunatiussitu, l'íin. H. N. L. III. C. XVIÎ.

(f) Voyez ci-dessus p. 90. itote |/J.
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d'un vaisseau. Ils appeíloient (g) Pinne, ou

Penne:, la plus haute pointe du mont St. Ber-
nard. Le même mot designe en Allemand la
cime d'une, montagne, les crenaux d'une .mu-
raille. , Ils. appeíloient Sparus {h) une forte de

lancé, que les Allemands: nomment encore

aujourd'hui sper. Ils nommoient Oçra (i) une

montagne escarpée, Hoxer, én Allemand, si-

gnifie une bosse, 8c Hoxericht, raboteux. Les
noms propres de Brennus [k), 8c d'Ariovi-

fie (l), signifient en Allemand, le premier, un

brûleur, Brenner,- 8c le second un homme

qui est ferme sur l'honneur, Ehren-vest. De

même, les prétendus géants -,(m) Albion,, &

Bergion, qu'Hercules assomma dans íe voisina-

ge de Marseille, sont manifestement des mon-

tagnards , des habitans des Alpes, Alb-wohner,
Berg-wohner, que des Grecs-sortis de Marseil-
le avoient défaits. II nous reste peu de mots
de l'ancienne Langue des peuples de la Gran-

de-Bretagne. . Je trouve seulement qu'ils ap-
loient (») glastum, tant le verre, que l'herbe

qui entre dans fa composition, 8c dont ils se
servoient aussi pour imprimer sur leur corps
différentes figures d'animaux. Les Állemans

appellent le verre glas, 8c c'est le nom que
les

CnAr.XV.
1 ,»

!

(g) ìJeque Hercule mtnìibus bis, ab tranfttu Tcenerum ull»,
Veratri inceU jugi ejus norunt nttnen indìtum, fed ab eo quem
in fùmmo facratum vtrttce Penninitm montant appeUmt. T.
Liv. Lib. XXI. c. XXXVIII.

(b) T. Festus. p. 79.
(i) Ocram antiqui mpntem confragofim vocabtint. Festus p.

29. Ocra pars lA/pium apud Cirnoi. Stiabo iy. 207, VII»

313.

(k) Livius V. 4Í.
(t) Floius II. 4.
(w) P. Mêla II. c. V. p. 57.
(») Voyca ci-deflus,p. 41. note [VJ.

H 3
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les (o) Estions dónnoient à l'ambre, parce
qu'il ressemble au verre. 11'ne.nie reste plus
que de rapporter aussi quelques mots de l'ari-
cienrie Langue des Pannoriiens, des Iííyriens,
8c des Thraces. Les.Gaulois établis en Pán-
nonie appeíloient (p): Trimarcisià, un corps de
"Cavaleriëy dans--lequel châque'G-a-váliér avoit i
à la queue'dé ^esc.adfóriycleuxéhév'aú-x destinez
à lé remonter en cas de besoin, 8c deux dome-

stiques, soit pour prendre fa place s'il étoit
tué dans ie choc, Ou pour r-emporter lorsqu'il
étoit blessé; Tri, Dre'y, marqué eri Allemand
le nombre:-dé"troi's.;-'.&fíarç& i^q) fignîfioit"dáns
l'anrien Tudefqué un/Cheval de bataille. -Dé-
là les -mots Marifcaj'cus, Mar-fc-halx, ou Mar-
thaïe, tin Ecuier (r)', qui super ea'bàllos est.
Márch-sall; un Cavalierciëmontéi qui à; perdu
son Cheval à la 'bataille'-(Í), E'quo âejeclus.
On _trouve parmi les lllyriens un- Roi qui
s'appelloit {i) Langarus,~ c'est-à-dire le Prince
aux longs cheveux, Lang-háar.- Un autre

portoi't 'lé nom'dé Gentius '('t')',- c'est-à-dire
de petite oye, G'ântzjén-\x). -Thucydide Fait
mention d'uu Roi dé Thrace? (y) nommé ,Si-

•'-' •;•' n''' '" :'-"'''• /"/ tháîeçs.

ÇBAP.XV.

(o) Ghffum a Germants afpillatur fùccinum. Plin. H. N.
X. XXXV1J, c. III. p. 369. Germant gentìhttr vocant ghf-
fum. Solin, e. XXXIII. Succinum: qu'odipsiGlifumvocant.
Tacit. Germ. c, XLIll.

s/>) Pausahias Phocic c. XIX. p. 844.;
(q) Leges Bajuarior. apud- Liíidenbiog. pag,:427,: Leg.

Aleman. ibid, p. 38r.
(r) Ltg. Aleman. p. 384.
(J) Leg. Bajuar. p; 410.
(r) Arrian, Expert. Alexand. p. 12.

(f ) T. Liv. Lib. XL11I. c. IX.'

(x) Candidi anferesin Girmania Gants vocantm, Plin. H.
N. L. X. c. XXII. p. 40p.

(y) Thucyd, Lib. II. c. XXIX. p. 100.
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thalces. Seut-thaïe est, en Allemand, TEcuieí,. <
le domestique de Seuthes,nom fort commun;

'

parmi: les Rois de Thrace; Les mêmes Thra-
'ces: appeíloient (^ Sire, les chambres souter-
raines où ils serroient leurs bleds. Schuèr,.-
Schir, est en Allemand .une grange-.-.Ils. don--
noient par

-dérision à une de leurs Reines le
nom de {a) Sanape,.parce qu'elle étoit sujette
au vin. Sau^nap , Sauff-nap, signifie en Alle-
mand un yvrogne. Enfin, les Cattes, peuples
sortis de 1Thrace, appeíloient Hyllrvallan (ÙK
XHoeWciv) l'endroit ou Hyllus;\b) avoit péri.
Byll-sall , est la chute d'Hyllus-, comme
March-fall est "un homme qui est tombé de.
Cheval (c).. ; ;

Je ne doute pas qu'un homme, qui étudie-
roit à fond l'ancien Tudefqué, dont il nous
reste des monumens assez considérables dans
les différentes Versions de la Ste. Ecriture qui
ont été faites à Tusage des Goths,- des Sa-
xons, 8cc. n'y trouvât l'explication ,de plu-

; ; .; sieurs

:»AP.XV.

(K) Plin.M. N. Lib. XVHl.c XXX. pagi m. Cire
spelunca. Dio. Cass.. Lib, LI. pag. 461. 463. Steph. de
Utb. in Syassusp. 6Í3..

(a) Scholion ad Apollon. Argon. Lib, H. 23S.
(b) Steph. de Urb. p, 726.
(e) Setviusrematquesur le X. 72. de'la; VI. íìclogue

de Virgile qu'il y a'yoit près de la Ville de (Srïtia en Mot'.
fie une forêt consacré* à; Apollon où la terre étoit tou>
.joúrsjcouveite'de fleurs,GrynaMcesiacivitas.ubjesilocHsarbo-
TÏbusmultiijucundus,gramincstoribusqucvariisomni temport ve-
stitus. Grun'en Allemand verd,-Gr«B-iî« une contrée ver-
te, fleurie. On trouve dans Suidas T. L 407. le mot de

ÌSce/ìuKctTpev. Barbara vox qua Dtus barbarusaffinfumsiium
déclarât. La note deK.tister fur ce mot porte ex Scboììastt
lAristofhanis ad Avtt p. 61$. ftd ibi legitur ya.ftotttr.cCT.piv.-
Ha-bai-fa- treu font des mots purement Tudelques, qui-:
signifient : Ht bien par fa foi.

H 4
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sieurs autres mots Celtiques, que je n'ai point
rapportez , parce que j'en ignore jusqu'à pré-
sent l'Etymologie. Je crois cependant en, avoir
dit assez, pour faire voir d'un côté, que les
Celtes avoient anciennement une Langue
commune, qui se partagea par la suite du
tems en plusieurs Dialectes; 8c, d'un autre cô-
té, que

' la Langue Allemande décend de l'an-
cienne Langue des Celtes, -8c"cphserve. encore
la plupart de ses racines. -Je n'ignore pas, que
l'on peut; faire plusieurs Objections contre ie
sentiment que je viens d'établir. 11 est juste de

rapporter, celles qui me sont connues , afin
que Je Lecteur puisse juger, si elles sont assez
fortes pour contrebalancer les preuves que j'ai
produites.

CIIAP.XV.

Objec-
tion;,

On objecte L „ Que Jules César (i), qui
„ avoit passé près de dix ans dans les Gaules,
„ assure formellement (t), que les trois na-
,, tiòns, entre lesquelles les Gaules étoient par-
„ tagées de son tems, savoir les Belges, les
„ Celtes, & les Aquitains, avoient une Langue,
„ des coutumes, zjr des loix, différentes. II. Stra-
,, bon assure la même chose, au moins par

» rap-._

(d) On peut voir ces Objections dans Màtarell, qui a
écrit fut la matière, fans avoir la moindre idée du sujet
eju'il traite. II prítend, que l'ancienne Langue des Gau-
lés étoit à "peu près la même, que celle qu'on y parle
aujourd'hui, & qu'elle n'avait aucune conformité avec
Ja Langue des Geimains ; &, cependant, la plupart des
oncitns mots Gaulois qu'il produit sont suffi Allemands.
Scramafaxa, Schram-Sajsc, une épée à dents. Bachinus,
Becxeh, un plat, un bassin. Purprisia, Burfrie, une
métairie depaïsan. Soldurii, Soldner, des mercenaires,
des gens à gages. Anton. Matarelli Refponsio ad Fran-
cisa Hotomanni Franco-Galliam p. 7. g. & seq.

(e) Cxltt.ï. 1. & ex illo Ammian. Matcellin. Lib,
XV. c. II. p. 102.
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,', rapport aux Aquitains (/). ils. diffèrent>i
„ dit-il, desautres peuplesdes Gaules, non feu-

"

„ lement par 'rapport 0 la Langue, mais auffi à
» l'égard de la (g) Phystonomie; ils tiennent
„ beaucoupplus des'ibères, que des Gaulois.- Le
„ témoignage de ces deux Auteurs suffit pour
„ prouver, que les peuples des Gaules n'a-
„ voient pas la même Langue. III. II n'est
'}, pas moins certain, que la Langue des Gau-
« lois differoit aussi de celle-des Germains,
„ puisque Jules César (£) remarque qu'Ario-
,, viste, Prince Germain, ayant J-ait un long
„ séjour dans les Gaules-, parloit passablemerit
,,Ta Langue dupais. Ùne lgmblable Remarque
,, feroit ridicule, 8c ne pourroit être pardon-
„ née à uri Auteur aussi grave que Jules Cé-
„ far, si la Langue des Gaulois, 8c celle des
„ Germains, eussent été parfaitement les.mê-
j, mes. IV. A l'autorité de Jules César ott
„ ajoute celle de Suétone, 8c de Tacite. Le
„ premier dit (i), que Caligula, revenant de
„ Texpedition qu'il avoit entreprise contre les
„ Germains, se décerna à lui même les hon-
„ neurs d'un triomphe aussi vain > que ses
,, victoires, 8c ses conquêtes, étoient imagi-
„ naires. Corinne il n'emmenoit avec lui
„ qu'un très-petit nombre de prisonniers 8c
7, de transfuges Germains, il prit le parti de
,, choisir dans, les Gaules tout, ce qui s'y

,, trou*

CHAr.XV.

(/) Sttabo IV. p. 176.
(g) Giec, â l'égard du corps.
(h) jjHuamulta jam Jiriovistus Icnginqua confùctuiint Me.

balur. Caîsar. L47, Hotoman, qui étoit dans l'idée, que
la Langue des Gaulois n'avoit aucun rapport avec celle
des Germains, insiste aussi fut cette Objection, f tanco»
Call. c. II.

(«; Smtott, Caligula c. XLVli.
H 5
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>, trouva de gens d'une taillé gigantesque, II
j, les obligea ;de laisser'croitre 8c de rougir
», leurs cheveux V d'apprendre le Germain,

'
8c

}, d'adopter des noms barbares, ./darìs là vue
t, de les faire passer pour dés Gerinàisis. V.
», Tacite enfin {k), qui prétend que les; Oses,
*',''& les Gothins, bien qu'ils fussent établis eh
3, Germanie, rsétoient cependant pas des peu^
y, pies Germains y le prouve par cette Rérlé-
» xion, que les premiers fe ferv.oietít dé 1^
,y Langue Gauloise, 8c les seconds' de Celle de
s, Pannònie. - II remarque dans le mêmé eri*
j, droit y que -lés Marfignés 8c ies Buriens ,
í,voisins^des Osés-8c des Gothins, étoient re--
„ connus póur Sueves, tant à'la Langue, qu'à.
„ leur manière de s'habiller. C'est donc une
,, preuve, que les peuples même de la Ger-
,, manie n'avoient pas tous la même L'an-

„;gue.„
'

v;. .

ÇHAP.XV.

Réfutées. Ces Objections paroiffent d'abord specieÚT
sess"Bc éblouïflantes :. mais, elles portent tou-
tés 'à faux. Jc n'ai jamais prétendu, que les
'peuplés Celtes s'entendissent tous,. quoiqu'ils,
éussént originairement la mêmé Langue. Les

Langues vivantes font sujettes à íe perfection-
ner,, 8c *à se corrompre. Èîles se polissent,
avec l'esprit, le naturel, & les moeurs, des

peuples. Elles; s'abâtardissent.,. loríque les peu»
pies, au lieu-de cultiver les Arts, 8c les Scien-
ces ,; retombent dans la Barbarie. La Langue
Latine, 8c la Grecque, en fournissent de bon-
nes preuves. Le Latin des XII. Tables, celui
que l'on parloit du tems de Cicéron, 8c ce

gu'on appelle la baffe Latinité, font des Lan-
gues

<%) TadîyGerm. c. XLII|..
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gués différentes, qui demandent chacune une
étude particulière, II y a la mêmé différence
entre l'ancien Grec, 8c le moderne. II est
certain d'ailleurs, -que le voisinage/ 8c le com-
merce d'une nation étrangère peut causer de
grands changemens dáns une Langue; On le
voit dans-la Langue Allemande, où ils'est in-
troduit pendant le siécle-passé une infinité de

mots: purement François,, II. n'est" donc pas.
surprenant,/que, dans lé; cours d'un grand
nombre de siécles, la Langue dés Celtes, sè
soit partagée en plusieurs Dialectes -8c- que
cès "Dialectes áyent :tellement varié, par la
fuite du tems, que;les-Peuplés Celtes-ne s'en-
tendissent plus, pour peu .qu'ils fussent éloi-

gnez les uns des autres. -Selon les apparences
la Langue des Ibères s'altéra par le commer-
ce-des Phéniciens, 8c des Carthaginois. Celle
des Gaulois, au contraire, dut fé polir ,-tans
par;le commerce des Grecs, 8c des-Romains,
que par lé goût qu'ils prirent aux Sciences;, 8c
aux Arts libéraux, que l'on enfeignoit à Mar-
seille. II est'auffi très-vraisemblable, que la
Langue.des Pannoniens souffrit quelque alté-
ration, par le voisinage des Sarmates, 8c des
Grecs. Les Germains, au contraire, 8c les
peuples plus septentrionaux, n'ayant aucun
commerce avec les nations étrangères , 8c
n'ayant dépouillé que fort tard la barbarie des

peuples Celtes, il est assez,naturel de juger,
que ce fut de ce côté-là que l'aneienne Lan-
gue des Celtes se conserva aussi le plus long-
tems. Après ces Eclairciffeméns, il fera facùe
de répondre aux Objections que je viens de

rapporter.
Les deux passages de Jules César, quel-

que, formels qu'ils paroissent, ne me font au-
H 6 cune

CBAP.xv.
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cune peine. Cet Auteur parle de la matière
en homme de guerre. II dit que les Aqui-
tains, les Belges, les Celtes, 8c les Germains

.ont des Langues différentes. C'est un fait, que
je ne conteste pas. Je conviens que ces peu-
ples ne s'entendoient pas les uns les autres
fans interprète. Mais, il n'examine pas, en
Homme de Lettres, s'il n'y avoit pas, entre
ces quatre différentes Langues, quelque affini-
té, quelque ressemblance, qui pût faire juger,
qu'elles décendoient originairement d'une
Langue cpmmune. Les Hollandois, les Da-
nois , les Suédois, les Allemands, ne s'enten-
dent pas: il est pourtant certain, que toutes
ces Langues font des Dialectes de Tancien
Tudefqué. II eri est de même des Bohé-
miens, des Polonois, des Moscovites-, des
Dalmatiens. Ces peuples ne s'entendent pas,
quoique leurs Langues -soient toutes des Dia-
lectes de l'ancien Esclavon. On sait aussi, que
le François, l'Italien, l'Espagnol, décendent
du Latin. On peut cependant sçavoir parfai-
tement le Latin, 8c ignorer aussi parfaitement
les Langues qui en font dérivées. II y a mê-
me des Allemands, qui n'entendent pas,les
Suisses, bien que les deux Langues ne diffè-
rent que par rapport à l'accent, &c à la ma-
nière de prononcer des mots, qui sont abso-
lument les mêmes. *

A l'égard du passage de Strabon, il suffit de
rapporter les propres paroles de ce Géogra-
phe, pour être convaincu qu'elles favorisent
beaucoup mon sentiment (/).. Il y a, dit-il,
ies Auteurs, qui divisent la Celtique en trois par-

ties j,.

CHAF.XV.

i

(l) Strabo IV. p. i.7«.
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ties, qui font occupées par rles Aquitains, i
les Belges, c les Celtes. Les Aquitains diffe-

'

rent tout-À-fait des autres, non seulement par.
rapport à:. la Langue..,,- mais encore à, l'égard
de la Phyjionomie. lU tiennent beaucoup plus
des Ibères que des Gaulois. Les autres ont tous
l'Air Gaulois ( m )..- Cependant, ils ne parlent
pas tout-h-sait la même Langue; les Dialccles
font un peu differens. On voit clairement dans
ces paroles, que, du tems de Strabon-, il y a'ypit
encore beaucoup d'affinité, entre la ;Langue
des Belges '," 8c celle des Celtes;, au lieu que
les Aquitains avoient adopté le Dialecte des
Ibères dont -ils étoient voisins. ;,', '',. .,"'..

Les Réflexions, que j'ai faites fur les deux
passages de Jules César, regardent aussi celui'
de Suétone. .11 faut répondre "encore; à l'Ob-

jection tirée d'un passage de Tacite, Rap-
portons avant toutes choses les propres parp>
les de •cet Historien ("»)._ Les Marstgnes,.-les •
Gothins, les Oses, les B'urìens , touchent au pais
des Sjuades, & des Marcomans, çjr ne.font pas;
moins puissants. On reconnoit a la Langue des
Marpgnes, e*"' des Buriens, & a, leur manier t
de s'habiller , qu'ils font Sueves. Les Gothins se
servent de la Langue Gauloise ,& les Oses de cel-
le de Pannonie, ce qui prouve qu'ils ne font pas
Germains. Tacite assure , que les Gothins fe
fervent delà Langue Gauloise.; C'est encore
un'fait dont je conviens, 8c dont j'ai, fait usa-
ge, au commencement de ce Chapitre. II
conclut dc-là, que. les Gothins ne font pas

Ger-

?HAí.XV.

' t

x (m) '0[icy>sáTry{ í" y vrtívrttç.', «AA* tiíuç.JWI»
%poi 7rctpctX\ú,T7oncic, ?ctïç, yXÚTTcliç,. Stiabo ub. sup.

{n) iactt, Geira. 43.
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Germains; C'est une conséquence que je ne
faùròis lui; passer absolument, 8ç sans restric-
tion (o). Les 'Bastarries avoient là mêrne
Langue que lés Scordiíees y que tpùte T Anti-
quité reconnoit pour un peuple Gaulois. S'en-'-
f/Uit-il de-^ïà, que les BastarneVhe fussent point
Germains ? Point du tout. Tacite lui-mê-
me (j) Tés 'reconnoit pour; tels. II -reconnoit
aussi, que la Langue des Estions (q) àpprochoit
beaucoup dé çéíle des habitans dé la Grande^
Bretagne/; Çépéndàrit,;iï ne:disconvient pasy.
qu'ils; hé fussent' un 'peuplé .Germain, qui ap-
parténoit à là' nation; des: Sueves. Pour le
comprendre, 8c pour éclaircir eh rriêrne tems
lé passage de Tacite que je viens de rappor-
ter, il faut remarquer, que, comme les Gaules
étoient partagées entre trois nations Celtiques,.
les Aquitains ', les Belges, 8c les Celtes pro-
prement ainsi nommez ;í r) , la/ Germanie aussi
étoit occupée par cinq'natiohs différentes, lés
Vindiles/, les lngeyohs , les Istévons y les
Hermions, 8c enfin'les Peueins, ou" Bastar-
nes. II ne: faút pas douter :que ces cinq/peu*
plés, bien qu'ils fussent tous Germainsj. n'eus-
sent des Dialectes, 8c des Coutumes différen-
tes, félon qu'ils ténoient plus 'où moins dé
l'ancienne barbarie; 8c les Historiens convieri-'-
.sient au.icste, que les Sueves,! qui faifoiént' " ' ::

pàrt

Cnkv.ULtï

(•) Voyez ci-deffus p. 56. J7. .& fut-tout p, i.íjs.

s/>) Tacit.'Germ;-e, 45. '"".''•''
\q) Voyez ci- dessusp, 155.
(r) Plin. Hift. Nat. Lib, IV. c. XIV. p, 477- Mne P«-

le dans cet endioit d'un peuple qu'il appelle Guttons,
& qui faiíoit paitie des Vindiles, ou Vandales. II ne
faut pas confondre ce peuple .avec celui dont il s'agit
ici, Tacite distinguant exprísieraeiit les Gotkim, ,..de»
Goihons. Tacit. Gciua. c. XL1II.
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partie des Hërmionsy, étoient lés plus féroces
de tous les,/.Germains..r. Cette diversité d'ac-
cent, 8c de diàleiieí étant supposée dans:í'an-'
tienne Germaniey:comme dans les Gaules,,
il fera façilé de ramener...les paroles dé Ta-
cite à mon -fenfrineht. II veut dire, qu^au lieu,
que les Marsignes, 8c lesBuriens, ontle dia-
lecte 8c les coutumes/des; Sueves,/qúi leuf
étoient voisins du, côté; du : Nord >/les {* )
Gothins au ;contraire, avoient là; Langue

5
des

Peucins, 8c ;dés Bastarnes y, qui touchoient 'h.
leur païs du côté, de

'
TOrient. /Comme; le

Dialeéte: des>Bastarr-.es;,qui, félon cette Reuiar*
que étoit ausû :•celúi des /Gothins -appróchoit
fort de celui de quelques: peuples des,Gau-
les '('<)>Tacite a crû être en droit de regarder-
ies Gothins comme un peuple Gaulois. C'est
furquoi je rie forraìerai aucune contestation,
puisque les Bastarnes, qui leur étoient:voisinsa
font appeliez, par ies Historiens, tantôt-{v)
Germains > 8c tantôt Gaulois. Pour: passer
présentement aux Oses., le seul nom qu'ils
portoient insinue qu'ils étoient un peuple Ger-

-''-'' niaiih

CIMPÌXVÍ
!«•'

(1) Les Gothins demeuroiént deriieie, c'est-â-diie ì
l'Otient dcSJMaicomans,.& des QuadeSj/le long du 3D3»
cube. Tacite, qui,.<ians l'enumeràtion qu?ii faitdes peiu
pies de.la Germanie, -fuit, le eours du B.hin & du Car
nube, place, le long du dernier de ces fleuv.e's^' pr'ériiïé-
léuient les Hermundures, .'ensuite les Marcomans, .& Ì«.
Quades.ô* enfin, les Marfignes, les .Gothinss lesOses^
ta. les Butiéns. tacit. Germ. e. XLIII. & XX VIII,; Lis 1
Gothins étoient donc voisins de la Dace, & des Bastar-
nes, qui étoient en grand nombie dans ces contrées.
Plin. Lib. IV. c. XIV pag. 477. Lib. IV. c, XII. p. 465.:.
Peut-être même que les Gothins étoient un peuple £2:
slatne.

(t) Voyez ci-dessusp».J6o.
i(v,Ubid. 5» su-
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main; OsenHosen,. en Allemand, signifie là
même chose que Braccati, en Latin. Comme
les: Pannoniens . («): étoient distinguez par Une
sorte de justaucorps qu'ils sportoient!"',..les Oses
se faisoient remarquer: par leurs larges culot-
tes. Aussi Tacite les appelle-t-il (y)-un peuple
Germain dans un autre endroit de son Traité.
Ces Oses, au lieu d'avoir l'accent 8c le dia-
lecte; des Celtes qui demeuroiént avec eux
au-delà, du Danube, c'eft-à:-dire des/Ger-
mains y.:avoient celui des Celtes; qui demeu-
roiént en deçà du

'
fleuve, c'est-à-dire des

Pannoniens.. Voilà toùt le mystère qu'il .faut;
.chercher dans les paroles de Tacite. Si l'on

ajoute, à ces Eciaireissemens, ce que j'ai re-

marqué furies mots, 8c fur les terminaisons.
communes dans toute la Celtique, j'espère
que l'on conviendra, que mes Preuves demeu-
rent dans; toute leur force. .-,...' . :

Je fuis non seulement persuadé, qu'il y avoit
ancienrìement en'Europe une Langue com-

mune , de laquelle les différentes Langues, des
ïberes,-. des Gaulois:, des Germains, des
Bretons, des Thracés, 8c dé tous les autres

peuples Celtes décendoient originairement:
j'ai encore de fortes Raisons de croire, que
plusieurs peuples de l'Aíìe se servoient autre-
fois^ de la rriême Langue. Je trouve, par
exemple, dans la Langue dés Scythes Asiate

-ques, plusieurs mots qui ont un rappprt ma-
nifeste avec, l'Allemand. Ils donnoìen.t à la

plupart de leurs fleuves, au (*) Tanaïs par
exem-"

CHAP. XV.

(K) Ibid. p, 6i. note [4J.
(y) Germanorum natio. Tacit. Germ. C. XXVIII. .-

. (it,) Plin. H. N. L. VI. «p. VII. p»g. -íái. Êuftath, m,

Dionys. Fcrieg. vs. 17.
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exemple, 8c au Jaxartes. (a) > le nom de Sir
lis. On trouve aussi en.-(-b.) Espagne, 8c
cn (c) Allemagne, plusieurs rivières du nom
de Salia, pu de Sala-, 8c il n'est pas hors
d'apparence, qu'on, appelloit de cé nom les
fleuves dont on tiroit du sel. Le montCau-
case portoit, parmi les Scythes ,-.. le; npm
de {d) Graucasus, qui signifipit en leur Langue
une riiontagne couverte de neige. Grau-cop,
Grau-cap,, en Allernand, est une tête grisé.
Le nom Scythe du Palus Méotide étoit Terne*
rinda \é), c'est-à-dire, selon Pline-, la mère ,
îa source, de la Mer. Th'-meer-ende marque ch
Allemand le bout, la derniere extrémité, de la
Mer ; 8c c'est-là vraisemblablement, comme
d'autres (/) l'ont remarqué, la véritable signi-
fication do mot de Temerinda. Il y avoit aulïï
un Promontoire de la Chersonése Taurique,
que les Scythes appeíloient (g) Tamyraçe-.-,
Tceptvpáxi!. Th'-meer-exe est en Allemand un
coin que fait la Mer. Les Scythes appelloierit
Jeurs Magistrats ( h ), Scolatas, comme les
Germains donnoient à leurs Juges le npm de
Scolten, d'où font venus les mots Allemands
de Schultheis, Schultze, 8c ceux de la basse
Latinité Sculiesius, Scultetus. Enfin, le mot de
March, dont j'ai parlé plus haut, designe
encore chez tous les Tartares un Cheval (;).

Cct-

CiiAr. XV.

(a) Plin. Lib. VI. c. XVII. p. 678. Solin, c. LXII.
\b) Pomp. Mêla Lib. III; c. I. p. 71.
(t) Sttabo Lib. VIL p. 251.
(d) Graucasus hoc est nive candiius, Plin. Solin, ub.fup.
(<0 Temerinda, mater muris. Plin. Lib, VI. C. VIL p*

661.

If) Harduin. ad Plin. .

(g) Stiabo VII. 308.
(ft) Herodot. Lib. IV. c. VI.

(>) Lcibnitzin Misccllan.Beiolin. toi». I. p. 3. Mr.
de
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Cette conformité: de l^ancicn Scythe, âvec
i'AUemand, ne me surprend point. Les peu-
ples Celtes décendent originairement des Scy-
thes. Par la- même raison, il rie i faut pas
s'étonner que les Turcs, qui font aussi sortis
de la Scythie, conservent encore plusieurs
mots,-:qui fe trouvent aussi dansTAllemand'.
Theophilacte Simocatta (k)'remarque, que le
Roi de" Taugas s'appelloit .Taijan, ce qui
signifie -,dit-il, eh Grec, Fils de Dieu, Tausan
en Allemand estle Fils du Dieu Tis.: Voici
quelques auties anots Turcs, avec lé mot
Allemand qui y répond, i l ). Scser, en Alle-
mand Schar, une brigade y une.armée. C'est
le- mot. Scara, de: -a basse Lannite. Oxus,
Ochse, un- boeuf. Seèrp ,' Scharff, "rude ,-tran-
chant. Kanta, Kanhe, une cruche. Geirzi,
Geijf, une chcvre. Gemengein ,; Gemeindey
une communauté, une troupe. Mais, j'avoue
que j'ai vú avec une véritable surprise, qu'il
•y eut même, dans l'ancienne Langue des Per-
ses, -tant de mots, qui lui 'font communs avec
la Langué Allemande. Je sai que Mr. de
Leibnitz. assure'(»».), qu'il ne trouvoit pas

'•àdm-
\a Langue: dles perses beaucoup de mois, qui- < - ' -" '*'

" '
eus-

CttAT.JCV.

«le Leibnitz explique dans cet endroit plusieurs autres
mots de Pancien Scythe. Mais, il ne me paroit pas heu-
teux dans-ses conjectuies, & dans sesétymologies, qui
font pout la plupart forcées,: Çt amenées,de loin.

tbjj Theophylact. Simocatt. Lib. VII. c. IX. p. 176.
(I) Stralenb.erg p. 12.9. On peut consulter aussi l'On»«

wastictn, qui se trouve, â la fin de l'Histoiie Musulman-
ne de Leundavius.

(m) ìJonpotuitantuminvinireinPersico, quantum Elicb-
mannus Salmasiedixit, & unict peut Godexcepto, cetera fere
Germanis astonantia, hit tumGracis Latinisque communiasunt.
Leibnitz de Oiig. gentiutn in Miscell. Berol. ivi. p-4»
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iujfent du rapport, avec celle des Germ'am's. 'À C

la-reserve, dit-i], Au seul nom de God, -Diéú)',
les:autres mots, qui ont quelque conformité avec
la: Langue desGermains,- font cómmuns:a ceuiï-çï
avec •les:Grecs:.&' les'-Latins; ÀMús,. •d'uh.:éô'-
téy-'Mr.. de Leibîiitz, n'avoit. pas, affei'éxá.miïié
3a chose : / je rapporterai-daíís lé •irió;mént-:plu-
íìeurs'', mots Persans,; qui 'fPnCauffi .Alleriiârids-,
fans avoir au'cuii rapport, ni avesle Greoyrii
avec le Latin; 8c , d'un autré'côté, n'étoit-ee
pas uûe chose. digne" d'e la-curiosité d'un Sa-
vant ,; qui- •recheréhoit': ;T'Origiue dés Peuplés
8c dés Langues rde lTLuropé;, d'examiner
pourquoi lês-Giecs ,lès Latins', lès-Germains',.
8c les Perlés,:av-oiérit âútté'foiS'-'tant-dé itíots
commúns. Je crois eri -avoir indiqué suffisam-
ment- la Raison dans' -totìt ce Volume' C'est
que tous ces peuples: descendant des anciens'
Scythes,- on trouvé àufìï dàns: la Langué" de.
ce-s differens peuples dés traces sensibles de-
Ieûr Origine. Quoiqu'il en •soit, jé vais donner
une courte liste,- premièrement dés mots Per-
sansi qui sont aussi Grecs, Latins,- Aile-

-îria-rids-; 8c, ensuite, de ceux qui n'ont du rap-
port qu'avec l'Allemand. Du premier ordre
sont (») Fadar,: en Allemand Vater; Père;
Dochtar, Dechter, Fille> Beradar, Brader,
Frère; Dáudant, "Zahn, une Dent; Nain,
Nahmen, uri Nòm; Star, Stem, une Etoilé;
Çàl, Cahl, Chauve;' ;(();)/Mithriyi.Mithir,
Mether, Matster 1,-Maître. - Les mots Persans.
du second ordre spnt,Gaz,ar(^),:en Allénìand,
.,

' - ;, :.%.'">'k. -:i.,.//;N.;-,- ; . Schatx,

CHAP;XV,

0

r

>
i

»

(n) Lipsii Epist. Centui. III. ad Belg. Ep. 44. Hageii.
bërg Germ,. Míd. p. 166. .......

. (0) Scalig. Emend.-Tempor. VI. p. 551. Edir. Lugd.
Batav. 1598. Relig. des Gaulois Tom. II. p. 4io.

0) P. Mêla Lib. I. cap. II. pag. 20. Steph..de Vib.
pag-
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Schatz, un Trésor; Chod ~{q), Gott, Dieu (r).'
Anatozadus, nom d'un fils du Roi Chofroës
qui signifie, immortel ; en Allemand , Ohne-
todt-, (i) Gêna, Gewher, une Arme, un
Bouclier; (t) Zendayesta, nom d'un Livre
de Zoroastre qui .signifie Allume-feu, Zúnden
en Allemand signifie allumer; Avallc .(-y),;
Ansall, une attaque {x); Band, Band, un
Lien, un Etendard, une Compagnie réunie
fous un Drapeau, C'est le mot Bandum, de
la basse Latinité. Le nom propre d'Byst-aspe,
que, les Perles prononçoient..(y) Gutlhtasph,
& celui de (z) Rhodogune-, sont aussi des
noms Allemands, Gustaff, Rodegune.

Je n'ai plus qu'une Remarque.à faire, qui
regarde en général, la Langue des difféienï
peuples Celtes. Les Auteurs Grecs 8c La-
tins s'accordent à nous dire, qu'il suffisoit d'en-
tendre parler les Celtes, pour juger de leur fé-
rocité, 8c de leur barbarie. La plupart de
leurs mots, 8c les noms propres en particulier,
étoient fi rudes, que l'on pouyoit à peine les

prononcer dans Tes. autres. Langues. II •(<?)
.- n'étoit

pHAr.XV,

pâg. z<6. Setriut ad Eneid. I. vs. m. II. vs. 7*3.
(?) Cluver. G. A. p. tH.
(r) ProcopiusGoth. Lib. IV. c. X. p. spo.
(t) Pausan. Aicad. c. L. p, 7°°- Ihocic. c. XIX, p.

!4î.
(t) Piideaux Hist. desJuifs. T. I. p. 405. 40S.
(v) Lipfius, Hagenberg-, ub. sup. .',
(x). Ibidem.

'
(y) Piideauxub. sup.'p. ïzj.
fa) Excercta ex Ctesise Histoi. ad Calcem Herodoti c.

XX. p 644.
(a) Nenniilliis & in ilolabor, ut barbara nontina imprimis

régis ipfiut, Gracis verfibus non résultent. Plin. Junior. EpHI."
Lib. VIII. Ep. IV. Le Roi dont il s'af'aest Qietuba/g,
Decebalus, Roi desDaccs.

'
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ïsétoitpas possible de les faire entrer dahs:un
vers saris l'estropier. La prononciation aussi
étoit si rude, qu'elle écPrchoit les oreilles
des étrangers, 8c qu'elle ressèmbioit moins (í)
à une voix articulée, qu'au croassement du
corbeau, &c au rugissement des bêtes féroces.
Tout cela ne doit pas être pris au' pièd-de la:
Lettre. Une Langue inconnue nous paroît
presque toujours barbare. 11 est yrai que la

Langue Allemande, qui déeerid: de celle dés
Celtes, a encore aujourd'hui fa rudesse. D'un
côté, les Allemands' prononcent' ásseT, dure-
ment certaines Lettres, le t, le z , Vu cohfo-
ne," ìech, Ysch; 8c, de l'autre, ils lient quelque^
fois cinq ou six coníones à une seule voyelle.
Cependant, il est certain, que la plupart des
mots de la Langue Celtique avoient autrefois
plus, de (c) voyelles qu'ils n'en ont .aujour-
d'hui; ce qui devoit en rendrela prononcia-
tion plus douce, 8c plus coulante. A l'égard
du stile des Celtes, Diodore de Sicile (d), par-
lant des Gaulois, dit qu'ils s'exprimoient d'u-
ne manière concise , obscure, pleine d'énig-
mes, de synecdoches, & d'hyperboles; que
leurs discours étoient fi enflez, qu'ils paroif-

fóient

CHAP.XV',

(b) fìmnìa bartarica loc* fùnt vecìsqutserin*,
Omni* santPetici pttna timoré fini Ovidius Trist. Lib.V.

Eleg. XII. vs. SS- GaUi vocegravi, & aspera.Dio-
dor. Sic. V. 213. Vidi barbant qui tram Rhenum sunt,
tanentes agrcjtia carmina, veibit fada, qua avium aspire
tlamantium stridorem vel crocitationem referebant. Julianus
Misopog. p. 337.

(e) On peut s'en convaincre,'en lisant les anciennes
Versions de l'Ecriturc Sainte faites à l'usage des Gots,
St des Saxons, &c. & les divers Morceaux qui nous
ttstent de l'ancien Tudefqué.

(d) Diod01. Sicul, ub.-íup.
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soient toujours montez,; fur desséchasses,j: Lés
Espagnols étoient,à peu près^dans leWmême
gour. Je montrerai dans le Livre ."suivant
pourquoi ce stile ampouílé étoit si fort à.la
mode dans les Gaules,, .8c en-général;dans
toute la Celtique. L'Histoire: :, les Loix., la
Religion,' des Celtes étoient loutes, renfermées
dans des Vers , que.les:.Bardes cpuìposoient.
ÇommetpureslesÉtudes .de la.Jetmelie,ípré-
duisoi.'ent,à./appr-e-ndre,4espièces,dé/ífoesie,, il
ne faut. pas,;s'étonner,;queies discours-, 8c mê-
me ,les ,eony e/sations familieres, dès Celtes, Se
ressentissent du ..stile. Poétique, 1,.dans.lequel ils
avoient été -nourris.- 8rélevez,.. Si lés Grecs
ii'avoient fair lire à leur Jeunesse, .que les ou-
vrages d'un Pindare, d'un Licophron, je
doute que leur stile eut été exemt des:.défauts
qu'ils reproçJrent_aux Gaulois.- .•

ÇMAP.XV.

Sm'ílH premier Livre.

TA
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(!(ljtÉ)T;E S.;
LIVRE SECOND,

Ghti traite de Jetìr Manière de se nour-

rir, de fe loger t'j& dé se vêtir. De
leurs Occupations, du Mépris qu'ils
témoignaient pour /''agriculture, £-?
en général pour les Scïences.&pour
les Alrts. Des -Hymnes qui conte-
noient leurs Loïx, leur Religion, £s?
leur Histoire. Et enfin de leurs Ver-
tus &? de. leurs Vices.

CHAPITRE PRE.MIER.

^(^©^'AY montré dans le Livre précc-
Ó Q\ dent, que les Celtes sont les an-

^ J f* cienshabitansde l'Europe. Jepar-
^/Tt-rss^ lerai dans celui-ci, 8c dans les
W*\î£ k^'WL suivans, des Coûtuines 8c de la
Manière de vivre de ces-Peuples. Ce qui

I
'""

CO»;

Dessein de
ce Livre
& des sui,s
vans,
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constitue l'Homme", ce sont, à proprement
parler., ses idées, ses sentïmens, ses inclina-
tions., avec les actions extérieures, qui ré-
sultent de ces principes. Tour bien connoí-
tre les Celtes, il faudra les considérer à tous
ces differens égards, rechercher ce qu'ils pen-
íbient fur la Religion, fur le gouvernement
d'un Etat, fur la conduite d'une Famille.,
furies Sciences8cles Arts qu'ilsconnoissoient.,
&c fur les qualités qui peuvent rendre l'Hûm-
ine véritablement grand 8c heureux, II fau-
dra parler de leurs.principes 8c de leurs pré-
jugés, de leurs défauts 8c de leurs bonnes
qualités, de leurs vertus Sc de leurs vices.
La connoiffance des anciens peupks ne
nous est véritablement utile, que lorsqu'elle
sert à nous préserver des vices qu'on leur a

justement, reprochez , ,8c qu'elle nous met en
état de les surpasser dans ce. qu'ils avoient de
de bon 8c de jouable. Cependant, je ne dois

pas néglige!certaines choses extérieures,.bien
qu'elles ne soient en quelque manière que
1écorce de l'Homme. Quoiqu'il nous im-

porte peu de savoir,~ quels étoient les ali-
mens dont les Celtes se nourr-issoient, de

quelle manière ils étoient habillés , quelle
étoit ia formé de leur Bouclier, de leur Lan-
ce , &c de plusieurs autres armes , qui ne
sont plus d'aucun usage,; touies ces choses
ne laissent pas d'être des marques.,' qui ser-
vent ,à<distinguerles Celtes, des autres peu-
ples qui vinrent s'établir successivement eri

Europe. C'est dans cette viìë que je les tovP'
crierai.

11n'est pas nécessaire d'avertir ici, que les
véritables coutumes des Celtes doivent être

s cherchées parmi les peuples, qui, n'entrete-
; nant'aucun cpmmerce, avec les Nations.

CHAP. II.-

ïiîstéVion
prélimi-
naire. Le
véritable!
coutumes
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étrangères , n'avoient (pas eu occasion d'en <

adopter les idées, 8c les usages. La chose par-
le d'elle même : 8c. ce n'est qu'en suivant cet- c

te Règle, que l'on peut distinguer ce qui ap- J
partient cn propre aux anciens habitans de ,
l'Europe , de ce qui leur étoit venu d'ail- ]
leurs. Les usages communs à tous les peu- ]
pies Celtes font des restes de l'anrienne ma- '

niere de vivre des Scythes. Jules César re- '

marque, par exemple , que (a) les enterremens
des Gaulois font magnifiques & fomtueux a
leur maniéré. On jette, dit-il, dans le feu,
tout ce qui faifiìt. plaistr au défunt, même les
animaux. Il n'y a pas fort longtems, que l'on
bruloit même , avec le Maître , les esclaves O1
les clients qu'il avoit ajfeclionntz,.' On voit dans
ces paroles, que,du tems de Jules César, les
Gaulois coníervoient encore', au moins en

partie , l'anciennecoutume des Scythes, .qui,
dans les Obsèques des Personnes de considéra»
tion , bruloiemy avec le corps des Grands Séi-
gneurs,leurs femmes, les clients (z) qui s'étoient
dévouez à vivre 8c à mourir -avec eux, 8c,
outre cela ,. leurs Domestiques , leurs che-
vaux , leurs chiens, 8c leurs armes. Au con-
traire , les usages qui sont particuliers à quel-
cnn des peuples Celtes, ont ordinairement
une origine étrangère. La Polygamie, par

ex-

CHAP.ÎV.''
. -d

des Cel-
tes doi-
vent être
cherchées

parmi les
peuples
qui n'en-
tretenoi-
ent aucun,
commer-
ce avec les
Nations
étrange» ,
r es.

(i) Funera sunt pro cultu Gallorum magfinica &

sumpsfosa, omniaque qu<e vivis cordi fuisse arbitrant
tur, 'n ignem inferunt, etiam animalia. At pauU
lo supra 'banc Memoriam servi & clientes, quos ab
iis dileâos este constabat, ytistis funerìbus confeSis^
ú»à cremabantur. Coesar, L. VI. Cap. 19.

(2) Ce sont les Soldera dont je parlerai en seul
lieu,

I z
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exemple, inconnue à la,plupart des Nalons

Celtiques , étoit permise .(3). 8c commune

parmi les Thraces. Ils l'avoient reçue des
Grecs, 8í des peuples de 4'Afie mineure. Je
dis la même chose des Temples, des Idoles,
8c d'une infinité de Cérémonies , que les
Celtes ne reçurent que fort tard, les unes des

Carthaginois, les auties des ,Roma'iis., 8c les
autres des Grecs qui les avoient eux mêmes

reçues des Phéniciens 8c des. Egyptiens.
Quand onlit, avec quelque attention , Tan-
cic-nne. Histoire de l'Europe, on voit la bar-
barie se retirer par degrés des Provinces Mé-
ridionales, ,8c se concentrer enfin dans le fond
du Nord. La raison en est facile à. décou-
vrir. ' Les peuples Scythes, ou Celtes, se ci-
'vissèrent insensiblement , à .mesure que les
Nations policées, qui avoient établi les pre-
mières Colpnies.,le long des côtes de l'Efpa-
gne, des Gaulés, delltalie ,.'8cde-la Giece ,
pénétrèrent, plus-avant dans le païs. Après ces
réflexions préliminaires, j'entre en matière.

Quoique les peuples -Celtes , Maîtres de
la plus grande partie de l'Europe, demeu-
rassent les uns sous un Climat tempéré,
ou même chaud', 8c les autres dans
des païs extrêmement froids , ils ne lais-
soient pas" de se ressembler tous. Générale-
ment parlant , ils avoient une (4) gran-

de

CtíAP. i.

Les Celtes
avoient
reçu de la

Nature,

(3 j Uxorttm numéro se viri jaftîtam, & honoris, loto

ducunt multiplex.conjugium. Solin. Cap. XV. p. 214.
(4) Flava proceritas Hifpania. Calpnr'nii Flacci

Beclam. .2. Gallorum corpora procera. Strabo IV.

p. 195. Sunt etiam Celta pra cetcrìs bominibui exi-

mia corpornm proceritàte. Pausanias Phocic : XX.

p. 847. Galli celjìotisstaturts, Ammian. Marcellin.
Lib. XV. Cap. 12, P. 10C Galli corpore procero.

- - - Ap-
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de'—-tail'e ,. (5); beaucoup d'embonpoint.", >

les

Appianí Celtic. p. -1220. Galli corpore procera.
Diod. Sic. V. 212. Sunt Celtfp procera suturer,
Arr.ian. Exp.ed. Alexandri p. li. Senones^ gens cor-
porum môle , perinde armis ingentib.us. Flor. I. 13.
Procera 'Jtabaht „ Celtarum signa 'cohortes. Silius
Ita). XV. vf. V"i5. Gens cui natu'ra corpora animas
que magna magis quam Jìr'ma deiierit. Camillus apud'
ï/iv. V. 44. Procera corpora, Manlius ap -Liv. -

XXXVIII. 17. Britanni Gallos proceritate fupérant.
Strabo IV. 200. Caledoniam habìtantìum magiú,
art us Germanicam originem ajfeverant. Tsiçit. Agric.
Cap. II. Germant Galles fupérant, feriiate,. pro-
ceritatè, ô* fulvo colore. Strabo:" Ví-I.' 290...Î11-
genti magnitudine corpora . Germano's. 'Cassai- T.

iç.-Suevi immani corporum magnitudine. Idem ÏV.
.1. Germant immanes corporibus.. Pomp. Mêla.
L. III. Cap, 3. p. 75. Germanìam rerùm naturà
decoravìt altiffimorum hominu-m exercitibus. Colu-
meila de re Rustic. L. III.-Cap. 8. p. 225. QJÌCÌ
adverfus Germanorum proceritatem no ft ra brevu-as

potuij/et audere. Vegetius de Re Militari <Lib. í.

Cap. I. Sub Septentrìoiiibus.nutrìuntur gentes-im:na-
nìbus corporibus. Vkruy. X. -VI.. Cap. I. p. 104.
Magna corpora. Tacit. .Germ. Cap. .,,4..,.Gí'rm.-z;;'
magnitudine corporum &' Yontemtú môrtis -céleris--'va-
lidiores. Hegesippus Lib". II. p. 448; Flava per in-

génies surgit Germania partfis. Manilius Astrono-
mie. Lib. IV. p. 102. Germanisa gentes diSa, quod

fuit immania corpora. Isidpr. Orig. L. IX.- Cap. 2.

'p. 1006, Thraces procerì corporibus. Plutarch. Paul.
JË'mil. T. I. 264. Gotbi , Bandili , P"iJìgothi, Ge-

pedes , procera stalura. Prócòp.. Vahdal. Lib. I.

Cap. II, p. 178, Corpora in agrefì'em. magnitudinem
furgentia. Eunapius SardenT, 8è .Gótliïs.'.iri Excèpt.
Légat, p. IS. Gorhi satura prccerit'aiéar'dtii. Isido-
ri Cronic. p. ~3T."Proceri àutem Alanipane cm--
nés funt. Ammian: Marcellin. Lib. XXXI. Cap. 3.
p. 620. Scythnrum & Baârianohim eximiam vajìor
rum magnitudincm corporum. Q. Curtius L. IV.

Cap. 13. Voyez aulïî Pline L. • V, Cap. 22. p«
69%..

(î) Voyez la-Note -suivante. .

. .1 3

CHAP. T.
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les (6). chairs blanches-.& molles, -les'couleurs
vives, les (7) yeux bleus, le regard farouche
& menaçant, (8j les cheveux blonds & épais,

.. .- - ' .. un

CHAP. I.

(6) Fulgore nìvali corporis Hifpanus, S'ûïxxs.Itah
ÎL, XVI. p.

'
471. Galli pêne omnes fdnt candidi,

Ammian. Marcelì. Lib.XV. Cap.12. p/106.- Galli cor-
pore albo& humor'is plerìo. Diod. Sic. V. 212. Cor'
jpora Galloruni , carmbus porojìs ,: humoris plena.
Appian. Celtic. p. 1220. Mollia ac suida corpora
Gallorum. Livius, XXXIV. 47. Fùfa& candida cor-

pora. Idem XXXVÏTL 21. Lcittea colla. Vïrgilìus
."Eneid. VIII. vs, 660. Colla virifulvo radiabant lac-
tea torque. Silius L. IV. vs. 154. Gallos candida'cu-
tis dìstinguìt. Isidor. Orig. Lib. XIX.. Cap. 23.: p.
3300. Aaverfaptaga muiidi atqut'glacialscandidacu-
te funt gentes. Plin. H. N. Lib. II. Cap. .78. p-
230. Candore corporis indicarís Provìnciam. Hiero-'
siymus in vita ífilarionis. Tom. I. p.' 159. Candi-
dis colorìbus, Sanguine miûto. Vitruv. VI,. I. p. 104.
Gothi Bandilì corpore àlbo. Procop, Vandàl. L. I.

Cap. 2. p. 178. Qui Aquilonem versus inbabìlant.,
tit ipjì albo corpore funt, Jlc oculps q'upqué cas os lia-
&í«f."Aristoteles Problerri. Sect. XIV.. n'i/14.

(7) Galli truces. Çlaudian. in Riifin. L; II. .vf."
310. Lucantis VII. vs. 23.1. Galli àfpeSu tembiles..
Diod. Sie.V. 213. Galli LuminUm torvitateterríbiles. .
Amm. Marcel.XV. 12. p;. 106: Germanistruces, &". ca-
rulei oeuli. Tacit. Germ. 4. Née fera caruleà do-
vnuìt Germania púbe. Hpratius Epod. XVI. vs. 7...
Coerula q'uis Jìupuit Germani Lurnina. Juvénal. Sa-
tyr. XIII, vs. 164, Germana maneret, ut. faciès,,
cculos carula. Auson. Edyll, VIL Sapenume.ro se
eum Germanis c'ongrefsos, 'ne vultum qu'idem atque
Ctciem oculorum , dicebant ferré potuijfe. Cassai- I.

39. Cattordm minax vultus. Tac. Germ. 30. Ca-

Jìis oculis. Vitruv. ub. sup, .Saxoiia cáruìurn. Sid.

Apoll. Lib. VIII. ep. 9. Thraces ut' àit. Nasìcater-.
ripiles afpeâu, Plut, Paul.^mil. T. I. 264. Budi-
íìi natio véhémentes cajìis oculis. -Herodot. IV. 108,.

.
'

(8) Galli albis capillis, Diod.. Sic. V. 214. Inde
traces ftavo comitantur vertice Galli. Claúdian in
Rufin. II. vs. 110. Tum flava repexo Galliq crine

ferox. Idem de Laud.. Stilic, L. II, vs, 240. Fíavi.
:

.. Hit-..
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un-(-9)tempérament robute, qui résistoit éga-
lement à la faim", au froid ,: au travail ;: 8c
àla;. fatigue.

- •- ''

La'-Taillé, des Scythes 8c 'des Celte* parois-
soit fi monstrueuse aux'Grecs-, que leurs (*)

kv ,••'. :• .-:, ku .-.-y- Tòë-

CHÀE. T.

Une gran-
de Taille,

Jíàsbeni. Lucân, I. 402, Gens habitat canar);;p.en.de.n-
iesrùpé Gebennas. ì'bidem- p-, 435." Aúrea cafaries
ollis , &C-. Virgil. JEn-eid.--V-ÎI-I. 659. Brìfanni minus

flavos crines babenv Gallis. Strabo IV'. 2Qo.-Flavá
fier ingénies fitrgit. Germania .partiÁs. Mai;iî,- Aftron.
L,. XV. -ub..íUp. Fìayamçoefariem Germant. Juvénals

- Satyr.: XIÏÎV vf. 1*64. Fiwiïis promìffìfcrï)'''.'te.-Plin.
II. 78.- 15. 230. Arttòa <db gente komam'fibi Leshiá
mifí-, uffcìres .quanta JìtMuï =-flMd- wágis. TVÏártià-ìís

Bpig; V.. 69.. Flava comas. áusoiï'Edjdl;'.' VIL/Sf-
f avis Jignabat jura Suevis. Çlaudian. -in Eutrop-I,
vs.. ,38o,.Flçivam-fparfere Sìíambrí -Cafariem, Idem
de 'ÌV. Cons,' Honoris vs. 446;.FÌavïs'objeSà'Sieam- .
bris de Bello Getico vs, 437. Gothì flava cafarie.
Procop, Validai. L. I. C. 2. p. 178.

'
Alani pulcris

erinibus -, mediocritcr~ fla-vìs..- A-mnì.-./Mareell. -L,
XXXI.: Cap, 3, pi 620. Aucb.Us-,uÇi\rmïc.rJas..ost.entat
o.pesjcui.candi.dusolim, Crivi's- ìnestssnatàle a'ecus.

'
Va-

ler," Flac, Argon, L. VI. vs. -ijQ.,',--.- •,•..- -''''
,-. (.9) Catftaber ante.omnes hiemifque., .aflùfquefà'ìftif
que, InviSus, palmamque ex o-mni ferre. lábore..,SÌ-.
Uus L. III. Vf, 326,. Corpora Mìfpanarum ).ad: ine-
d-iam -Jaboremque parataí- Justm. XLIV. 2. Galli gelé
dtiratis artubus., & labore qffìduo.. Am./Marcy. XV.

Cap. 12. p. 106, Germani fr.igqraatqueinedìam-coe-.
lo, folove, adfueverunt.. Tacit. ;Germ. IV. .Quid-ejí

-

quodBarbai-os,:tanto robtijì'iore.s. corporibus, t.anto.patiem
tiorcs laborum comminuat. ', niji irui -inf.efijjimajìbì.
Senc.a -delra, Lib. I, Cap.ML. p...39S..-Germanica.
Nàtiones, favistimis durata fnigoribus , .qui niorcs-ex

ipso, eoeli.vigore. traxerunt. Iíìdoiv -Qïtig. L.,IX. Cap,
2. p. 1006. Gothi consci.entiig-,wïribus freti , robore,

corporis •valìdi,. Idem':Gronic;p. 730- Scythce gens
laboribus & bellis afper-a:-vires corporum -immerifa;
Justin. Lib.' H. Cap. 3.

('') Vovez -ci-deslus Livre.I, Chap. IX, p. 7G»
'§t 84. Clian, XV. p.. 172. ..

'
.,

I 4
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. Poètes en font ordinairement des Géants.
Les Poètes, 8c même les Historiens Latins,
eh parlent à peu près dans les mêmes termes.
Les plus grands des Romains paroissoient pe-
tits , auprès des Germains , des Bretons,_. &c
des autres (10) Celtes. Aussi Sidonius Apol-
linaris apelle t-il les Bourguignons (n) des
hommes de sept pieds. Jules César parlant
Ses Germains .(iz) ,. attribue leur grande .sta-
ture aux viandes grossières dont iis se nour-
rissoient , à l'cxercice continuel auquel 1k
étoient élevez. Les esprits animaux n'étant
épuisés dans la jeunesse, ni par l'étude, nì
par le travail, ni par-aucune occupation gê-
nante, étoient tous employés à Taccroisse-
ment du corps. Pline (13) l'attribuë au Gli-r
rnat. Les chaleurs étant fort tempérées en

» Ger-

CHAP. !..

(10) Germant', qui cum Ariovisto erant, procerita-
te procerijjìmos fuperabant. Appian. Cëltic, p. 1193.
Adolescentes Britannos Rama vidimùs, qui altifftmos
loci ejus, fuperarent pedis femijfe. Strabo IV. 200.
Gallis Infubribus corpora plus quam humana erant.
Florus II. 4.

(n) Burgundio feptìpes. Sidon. Apollin. L.VIII.
Ep. 9.

(12) Suevi non multum frumento,-sed maximam
. partem lotie atque pécore vivunt, multumque funt in

•uenationibus, quoe res & cibi génère , & quotidiana
exercitatione, & lìbertatevita (quod a.puer i s, nul h

•- offi:io aut disciplina asfuefaái, nibilomnino contra vo-
luntatem faciant, ) & vires alit, & immani corpo-
rum magnitudine homines efficit. Csesar IV. 1.

(13) Adverfa plaga mundi atque glaciali, candidaY
tute funt gentes, flavis promijjis erinibus, truces ex
coeli rígore. Ipso crurum argumenta illis (jEtiri-o-

•
pibus) in supera succum revocari, natura vaporis ;
bis (Germanis) in inferas partes depeili, bumorir
deziduo. Corporum proceritas utrobìque- ; illic igni-
umnisu, hic bumoris aliment o... Plin. L, 11. Cap. j
7Sí. p. 230,
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Germanie ,-il'ne .s'y faisoit pas une lì forte

transpiration,, ni une/consomtion d'humeurs
auffl grande que dans les Païs plus chauds.
Tout cela pouvoit y contribuer quelque cho-
se7.' Mais, jl faut avouer après cela ,- qu'il y
a fur la"/Terre.dés -horiames dé .-différentes'''
espèces. On trouve', dans lefond du Nord,''
de'véritables Pygmées, je.parle des Lápponsy
ílyavoiíjau contraire, en Afrique, une race/
d'Éthiopiens y . qui ne le cédoitrnt point aux'
Germains' (14)" pour la" Taiise; ;

Je ; 'doute-
beaucoup que tes Lappùris^parvîrirte'ht -;jâ?"
rnais à la Hauteur de fix pieds, ,'dahr/qáelq'ùê-;
Païs.qu'on les transplantât,, À Dieu rié.plái*
íes cependant, que je révoque èh doute ;ce
que l'Ecriture Sainte nous dit deFOn-gine-díí
genre humain d'un seulhomme. Mais , com-
me ia Créatiori" de PHòmmey la longue vie
des Patriarches > k''conservation de, l'Hom-
me, des.Plantes',"8c des animaux', au milieu
d'un Déluge- universel y font des miracles de
-la puissance divine , il n'est pas hors de vrai*
sem'biance , que Dieu ait miï', par un sénat*'
biable miracle , une/difiereneesi sensible, en4-
treles divers décendans d'Adam*ou de Noé,
que l'on pourra distinguer, jusqu'à la fin du
moudé, les Germains des Lappons, les peu-
ples blancs des noiTs, ctux qui Pntles che->
veux crêpez, de ceux qui les ont longs 8c
flottans. C'est mon sentiment, que je sou-
mets de bon coeur aux lumières des Philo-

sophes, 8c des Théologiens, qui auront-exr
aminé ces m&rietes plus à fona.

A l'égard de Tembonpoint desCeltes, quoì-
qu'en

(14) Voyez les paroles de Pline dans ia Note-
j|riicéâent£t ,

J £ ::

CHAP..I.:
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qu'en.ayent pensé les'Anciens,;je raispersua-'--
dé, qu'il venpit dela-maniere dont ils se.nour- .
rissoient..,.', 8c. sur-tout, de; la. bière , qui;
étoit la :-boisson cohinaÙné (15) de tous les
peuples de l'Europe, ayant qu'ils eussent ap-
pris des Orientaux, à planter la vigne., 8c à .
faire du vin. Au moins est-il certain , qu'on .
ne trouve plus en Espagne.., dans les Gaules , ..
&. parmilès autres peuples qui ont quitté la
bière, autant de. gens d'une vaste corpulence ,...
qu'en Allemagne , 8c dans les autres. Provin-
ces du Nord, .où Ton vise encore de cette
boisson,

Píinë.,.. parlant des peuples Septentrionaux s ..
(i)5) attribue la beauté de leur teint 8c de leur .
chevelure à la rigueur du Climat. On sent,.

,,bieri effectivement, qu'ils n'étoient pas aussi .
exposez à être halés 8ç grillés par les ardeurs
du Soleil., que les habitans de ITtalie -ou de
l'Afrique.,Cependant,si ònlui."avoir objecté .

que les..(17.) Celtes d'Espagne & d'Italie., les
Galates del'Álìe mineure, étoient,blancs 8c...
.blonds, çommeles peuples Septentrionaux ? ..
je ne saice qu'il auroit pû alléguer pbursou-
tenir son sentiment. . S'il avoit répondu, que ;
.çes-.peuple.stenoient encore quelque chose de .
.la constitution du Païs d'où ils sortoient, il
-auroit. été facile-de répliquer, que les Celtes
.d'Espagne y étoient établis depuis des tems
. jm mémorable s ,-. 8c que les Gaulois de l'Asic.
mineure, outre qu'ils étoient encore blancs

plus de cent ans après y être passez,, ay oient
d'ailleurs toujours été voisins -de la. Grèce.

Quoi-

CjTAP.'I..

Beaucoup
d'embon-
poiiic,

t>ës
chairs -

blanches,
des cou-
leurs vi-
ves» -

T15) Voyez ci-dessous Chap. IL p. 216';.-&c, t.
fyó) Voyez ci-defùis p, 198. Note (13).
07) Voyez ci-delïus p. 194, JNote (6) & (8),
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Quoique les. ho mmes tienn ent tous quelqu e
choie de la position des Païs où ils sont éta-
blis 1, je rie crois pas:cependant,:que la. diversi-
té du terroir• 8c du climat.suffise, pour-ren-
dre raison dela différence qu'on trouye entre
les hommes, par rapport aux qualités du corps
8c de lesprit. :..-:..,..' -..-; /•: :-,-.-

Je m'imàgine-quele Lecteur; gouteraenco-
re inoins lá.. remarque C.Ï.8)/.d'Aristote , qui
prétend, que les peuples Septentrionaux òpt
les / yeux bleus,/ (:io}, :parce, que'.le .froid -ex-
cessifs qui régné dans ces contrées, empêche la
chaleur riarurelìe. de transpirer :8c de s'eva-

.porer aussifacilementque dans desPaïs chauds.
U auroit peut-être mieux valû- laisser le Pror
blême indécis , que de le décider d'une ma-
nière fi peu/satisfaisante. Solin (io.)-fait fur
cet Article une réflexion qui n'est- pas plus
solide, que celle d'Aristote. 11 dit que les
Albariicns, qui étoient usi peuple Scythe de
l'Asie, voyent mieux de nuit que de jour,
parce quils ont les yeux bleus..,. -

Le

ÇHAP.: si

.Des yeux;
bleus,

(loj T-M TTÇÌÇ Apy.tov oDtMtav yXcwnts
'

t ft/AdT-ct est, TCÓ To B-epfíúìi xtaXtiiiB-cú. S~iex.7ri-

«•7'ÍÍV", S'ià.TÌ 1ÌK%oí'f-vxpòi.- Aristoteles Problem-
S.est.- XIV.,ft. :i4.-\PI-me dit aussi ímw ex coeli ri"
gore, ci-dessus p. 198. Note (13).

- - .
(19) Je ne saì où Mr. Mézérai..avoit pris, que

ìes.. anciens Germains avoient, les- yeux': verds'.
Histoire de France ayant Clovis p. 24. <y?ÌMVK<>(,
Cas us, c'est bleu. . ---. ..; :'

{20) Glauca oculisinestpupilla, ideo notteplus quam
die cernunt. Solin. Cap. 25. p* 235. Pline avoit
dit simplement. Idem ( Ifigonus Nicoeenfls ait}
in Albania gigni quofdam glauca bculorum acie, a
pueritia fiatim canos, qui noâu plus quam imerdiù-
cernant. Plin, Iiist, -Na,t. VIL 2. Voyez la.Note
suivante, -

1:6-
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Le regard farouche 8c menaçant, qu'on at-

tribue assez généralement aux anciens Celres *
venoit, selon les apparences, de la férocité-
de ces peuples, dont je parlerai en ion lieiiy
& qu'ils ne dépouillérentrqué fort tard. En-

nemis des nations étrangères, se défiant fur-
tout des Grecs 8c des Romains- qui en voiv-
loient à. leurliberrëj/ils les, regardoient rare-
Rient de boiî' oei3... Depuis qu'ils sont sortis

:dc la barbarie, ils ont perdu, ce regard fier
Sc terrible,: auquel on les reconnoissoit autre-
fois..

On se tromperoit certainement,. si l'on s'ì-

maginoit que les Historiens , qui donnent

quelquefois aux Scythes, .&c aux Celtes y une
chevelure blonde , 8c d'autrefois des cheveux

roux., se font contredits, ou. qu'au /moins ils

ont confondu des couleurs st différentes. Ces

peuples avoient lès cheveux /naturellement
blonds. Mais, on-verra dans l'un des, Chapi-
-tr.es íùivans, qu'ils .n'épargnoient rien-, pour-
les,rendre rouges 8c. ardensy.certe couleur
ìeur paraissant infinhnent plus belle, 11 faut

au reste que les cheveux blonds fussent extrê-
mement rares parmi les-Grecs &-le& .Ro»

mains, pu'isqu'Aulu-.Gelle (zr) met au/nom-

-bredeschoses-.incroyábles, qu'Ar-istée de Pré-

connese, 8c plusieurs- Auteurs'Grecs du même

ordre',, avoient rapportées".,, çe qu'ils ont dit de
certains peuplés Spyfhés, que leurs enfans -/?/>.?

sortoient au monde des cheveux qui itoieni pré?-
á-

6fîAP, T.

Ils avoi-
ent le re-
gard ba-
rouche&
mena- ...
ÇÍUlt,

Des che-
veux
blonds.

£21) Préierea tfaditum esteYmemoratumque,- inus-
tima quadam terra qua-Albanìa dicitur, gignì homi-
ttes qui in pueritia canescant, & plus cernant oculis

per noûem- quam ì'riter di'em. A. G'ëll." L. IX. Cap,
<&-..£• 247.
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tlfemtnt de-la-même couleur que ceux, de nos
Vmllards. Solin Qxi), à la venté, ne conteste

pas. le fiait, mais il aíiure que la chose a pa-
ra íì extraordinaire, que- l'on.a .crû devoir
donner à. la nation un- nom.- qui exprimât
cette grande merveille. Onles. apelle.; dit-il,,
Albaniens, parce qu'ils, na'íffent avecdesckevtux
blancs.- De semblables remarques prouvent,
non sc-ulemeufeque les Grecs n'ont connu que
tíès imparfaitement les peup'es.'.Septentrion

-naux, mais encore que bien souvent !es Ro-
mains , qui étoient à portée de les mieux con-
noitre ..Me font contente?, .de copier les Au-
teurs Grecs, Mans faire eux-mêmes la moin-s-
âvt- recherche íur les choses-,qu'il étoit le plus
facile de savoir.

Enfin,.pour ce,qui cítdu, tempérament ro-
buste

CHAE.i.Jâ.'S

Un tête--.-•
perament :

(22) At Albaniìn ora.gettte?, qui posteras se Jaso~.
nìs credi volunt, àlbo crine nascuntur ; caniciem bar-
bant auspicium capiUorum. Ergo capìllorum eolor

^gcnti nomen dédit. Solin. Cap. 25. p. 232. ICÌ.SOT
lin a encore enchéri sur Pline, dont on. peut voir
îé passage à I3 page 201. Note <2o). Au "reste.,
comme lës Albaniens portoient déjà ce nom,
avant que les Romains eussent passé en Afie, on
ne sauroit lui"danner raisonnablement une Ety-
mologie Latine. J'ay., remarqué dans le Livre
précédent, Chap. XV."'p. 170. & 173. qu'Albe
fignifiûit, dans la langue dés Celtes, une montagne ,
Albion un montagnard. Les Albanais- font donc
îes-Scythes qui demeuroient fur le mont Cauca-
se, &les Ibères leurs voisins ceux qui.étoient éta-
blis au delà de cette chaîne de montagnes. Vo-

' •

yezci-dessus Livre I. Ch. XIV. p. 147. & 148. Justin
dit Livre XVII. Ch. 3. Albanì Hertulem ex Itáliaab
Albaíio monte secuti dictmtur. On entrevoit dans
cette Fable la véritable-signification dunom.d\jíi£
kanh: - *r - "

; . ;
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buste & vigoureux des:Celtes, .ondoit.mohis
le regarder comme un présent de la nature 9
que comme le fruit de l'Education qu'ils re?
cevoient, & de leur manière de vivre. Des
peuples:, quin'avoient point d'autre métier que
la ;guerre, qui .étoient: dans. ..l'Dpinipn , que
la véritable gloire -ne se moissonne que dans
un -.Champ de Bataille, dévoient s'étudier na-
turellement à augmenter autant qu'il étoit
possible les.forces du corps, & s'aeeoûtumer
de bonne-. heure aux fatigues & aux incom-
modités qui font inséparables de la profession
des, armes. C'étoit-là effectivement Tuni-
que étude .des Celtes, depuis la> tendre jeu-
nesse, jusqu'àTâge: décrépit, comme on le
verra, en son lieu. Auíïï v-it-on ces corps de fer
s'amollir insensiblement, à mesure-qu'ils com-
mencèrent à connoitie & à goûter les dou-
ceurs de la paix. Dans le fond, ce ne fût pas
un .grand mal. S'il, ne faut pas négliger ab-
solument, les forces du Corps, -qui font très
nécessaires & très utiles à l'Homme; s'il est
à propos de former les jeunes gens aux
travaux de la guerre, qui est inévitable en
mille occasions, il est infiniment plus néces-
saire., & plus utile encore, de cultiver les fa-
cultés de TAme, & de régler ses idées & ses
désirs d'une manière' qui retranche, s'il est'

possible, tout ce qui donne, occasson. aux

injustices & aux guerres.
. Les Auteurs, remarquent assez,générale-
ment, que les (2.3) Gaulois & les Germains

- ' . ré~

CHAP. I.

robuste &
vigou-
reux, .

Mais qui
suppor-
tent mieux

(23) Minime patientiaastus torpomGaítórum. í,ì-

yius,XXXY. 5. & XXXVIII. 17. Germant mini-
me Jìtim teftumque tolerare aáfucverunú Tacit,
Germ. Cap. 4. Voyez .auffii Tacit. Histor,- hìi, ÎL

Cap. 32, 23*
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réfìstoient beaucoup, mieux
"
au froid qu'à la c

chaleur, qúi leur. étoit en
'
quelque manière f

insupportable...- Jl rie faudroit -pas être surprise
que désarmées , sorties d'un Pais froid (2.4);-,-<
ayent été incommodées. daris le commence-
ment par des chaleurs , auxquelles le Soldat
n'étoit pas encore accoutumé. On peut ajou-
ter auffi/.-qu'un.corps chargé-d'humeurs 8cd'em-

bonpoint, doit naturellement souffrir beaucoup
plus .de la chaleur., qu'un' corps sec & nerveux.
Mais, du. reste ,.il est constant, que les Gaulois

qui allèrent s'établir dansT Asie mineure , Srlés

.Germains, qui", dans la décadence deTEmpire
Romain , envahirent une partie de ritalie.,.de
l'Espagne, 8c-.de l'Afrique, s'accoutumèrent

parfaitement.au Climat de ces contrées, &

y conservèrent long-tems toute leur vigueur.
S'ils la perdirent dans la fuite, éë ne furent

pas.certainement les chaleurs excessives, que
l'on ressent dans ces contrées, qui les éner-
vèrent. Ce qui contribua-le plus ales affoi-
bhr , c'est qu'ils changèrent insensiblement
leur ancienne, manière de vivre, en celle des

peuples au milieu desquels ils s'étòient, établis.
On-a remarqué auffi',. que -la vigueur des

peuples Celtes ressembloit, en quelque ma-
nière, à un feu de paille. Les-Germains,, di-
soit Tacite (rj) , ont des corps extrêmement

grands, mais qui n'ont de la -vigueur, que Pour
le premier choc. Ils ne soutiennent pas aujfíbitn

h

Zn.hv.:i. '.

[e froid
que la
chaleur.

t Et qui ne.
duroit'
point à la

Î fatique,.
a.

'
(24) J'ay .montré dans le Livre précédent, Chap..

XII. que le Climat des Gaules .étoit autrefois
beaucoup plus froid qu'il ne Test aujourd'hui.

(25) Magna corpora & tantum ad impetum vali-
da. Laboris. atque operum non eadem patientia. Ta-
cit. Germ. Cap. IV. Appien dit lamêmechoft(
Vo^esi. «i-deffous .Cliap, XV,'. Note .dçrnièj-ç» :.;

'
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-la fatigue- v Us travaux. T.itc Live. (26) &
Florus diíent la même chose des Gaulois.

~

Dans k premier choc , ils font des efforts qu'au- '
cun homme ne fauroit égaler. §}iiand il sauf
revenir k la charge , Jls font plus faibles que des-'

femmes Ce n'étoit .donc pas la faiblesse "de
leur .terhperamment, qui lès rendóit incapa-
bles de soutenir un long travail. Ils avoient
une vigueur & des forces extraordinaires.'.'
Maiv, ils he savoientpas Us ménager, com-
me nous le venons en parlant du Caractè-
re de ces peuples (2.7.), G'étoient de ces Es-

prits -violens . & féroces , qui veulent tout

emporter -de vive force.-, .Se livrant "aveuglé-
ment à rirogetuofìté" de leur tempérament,
ils .alloient aux coups avec une ardeur qui
.étoit trop vive pour se soutenir longtems;
& Mis se rebutoknt ensuite avec la derniere
facilité , quand ils rencontraient dans leur
chemin des obstacles &: des difficultez au^

."quelles ils n'ét.oient.pas préparez.,,

CHAP. L.

CHAPITRE . SECOND. .

Manière
deVivré
des peu-
plesCel-

IL
tfaut-passer présentement à l'ancienire

manière de vivre des peuples Celtes. On

reconnoitra facilement ici, que l'Europe étoit

autrefois habitée par la même Nation , &

que

(26)-Gallorttmt orpora intolerantìjpma laborìs- at-

que <eflus fluere ,. primaque eorum. prislìa plusquam
virorum, postrema mimis. quam fwminarum effe. Lì-
vius X. 28...Voyez aussi XXXVIII. 17. Sicut ,pri~
musimpetusiis major quam virorum. est, itafequens
tninor quam soeminarum. Elorus.-II. 4,

(2?) Voye» ci-dessous Chap. XIII, & XV.
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que les Celtes , au lieu de tirer leur origine,
ou des Egyptiens, ou des Phéniciens , qui
étoient déja policés , lorsqu'ils envoyèrent
des Colonies dans l.es pais étrangers ,. dé-
cendent véritablement des- Scythes ', c'est à-
dire d'un peuple sauvage & barbare, qui n'.a-
voit encore aucune cennoissance des avanta-
ges que l'Homme peut tirer de fa propre in-
dustrie ou* du pais qu'il habite.

Les Scythes menoieht une vie simple &
-frugale. Soit qu'ils ne connussent pas en-
core TAgriculture , ôc les douceurs qu'elle
procure au "genre humain;: íoitr qu'ils
la regardassent comme^ une occupation basse
& servile, qui ne convenoit point à des guer-.
riers ; soit qu'ils fussent dans l'Opinion ,. que
le Climat, & les terres de la Scythie, n'é-
toient point propres pout produire les blés,
& les fruits que l'on recueilloit dans les au-
tres païs ; soit enfin, qu'ils ne crussentpas
devoir- se donner beaucoup de foins, pour
multiplier lenorribre 8cla diversité desalimens,.
& pour se procurer des délicatesses, qui ne^
servoient,selon eux, qu'à affaiblir le corps8c

1

à.amollir le courage : toujours est-il cer-
tain , que la plupart des Scythes d) negíi-
geoient preíqu'entiérementl'Agriculture. Lès-
fruits que la terre (2) produit naturellementf

la

CHAP. II.

Les Scy-
thes vi-
voient
des fruits
que la. ter-'
re pro-
duit na-
turelle¬
ment, de'
la chasse, .
du lait &'-.';
de la chair
de leurs
trou-

peaux.

(1) Scytboe Nomades, neque serunt neqtte arant

quicquam , nuda arboribus est ornais bac plaga. He-
rodot. IV. 19.^ I\Tomadibus pecora , la3e , caseo^Çt'
ca>;n:bus v:8um. suppeditant. Strabo VII. p. 307.
Scythie..terrain non cqlunt. Dio Chrysost. Or. LXIV.-'
P- 596..

(2) Scythes agrum'jion exercent; laâe^& melìe vesr
cuntur Justin. 11. 2. Sc-ytb* non pane visitant ,sed si'-\

c-irii'ii'ì
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la chasse (3), le lait 8c la -chair (4) de leurs
troupeaux , leur ..fournissant abondamment les
choies nécessaires,à la vie* ils.ne sesoudoient'
point des alimens, que-THornmeí. n'obtient;
qu'à force de travail,, &. à la sueur-de son.vi-
sage.

: Hérodote, remarque. (5), ;que. .ceux dès
Scythes, ,qui:semóient;qnelque peu'defeled ,
ne .s'en ferv oient ..pas pour faire du pain,
mais.uniquement pour...le rôtir,, c'est-à-dire ,.
comrne.jìe le montreîay: toutà l'heure, pour r
en faire-de^la. bière,& de ki bouillie.
- Les- nations. Celtiques retinrent longtems
cette; manier.e.-;de vivre d-.es,;,Scythes.Js.trou-
ve ,,.! par exemple:,, que ; les -peuples .établis,
dans les: montagnes. du. {£)< Portugal y:où, les
,;;,..';.;. .". ,-;;'..; Car-:

CHAP: II.

X-es peu-',
pies Cél- .
tés se ^';:.
nourris- ,.
soient an-
cienne-' .
j'tíent de
iamênie.
çianiere.

coribus. Herodot. -IV.' 46. La&e, xafeo , carne vef
cor. Ánacharsis Scy'tha, EpistoTà ad Hannoìiem apud"
Cicéron. Tuscul. Quasst. L. V. p. 3600. Gentes

Se-ytbarum inríumeroe quorum pars exigùa frugibus
alitur]. Ammian;.Maraell. L. XXII. Cap. ;8. p.
3I7Ì-.Àlanis non •yerfariiii vomepìs cura,' Jed'cameÂS,

copia visitant taSis.: Idem. Xib. 2J2QÇI-' Cap. 3,,

P.- <5i9-; '.'."-'. .'....
'

.

"(3)-Voyez ci-dessous Chap.-XII.'
(4) Voyèz les; Notes-précédentes. Onisaítgue ,

le riom de QálaSopbages, que.Jes Grecs donnoient-.
aux Scythes ;, signifie des Hommes qui se nourris-
sent de lait. Homer. Hiad. XIII. vs. 6. Strabo,
L. I. p .'4.

(5)' Scythe artatores, ferunt triticum , non ad pa-
nent conficìendum, Jed ad torrendum. Herodot.

IV.. 17..'
[6)'Qmnes (Hispani) qui-montes inbabiiant viâu

tenûi utuntur. Montant Lujìtani duobus anni temporì-
bus.jglande vefcuniur quer.na, Jìccatám ïndeque coníu-

sam molentes, atque è farina panes conscientes, eos.
ád tempus reponunt. Ëutyrum-iis olei vfum implet. .
Stràbo L. III. p. 155- Voyez auffi Justin. XL1Î.

Chap. 2. &4. Plin. XVï. Cap. 5. I/Histoire ía-

bilieuse d'Espagne portoit, qu'un .Prince nommé
'•

,tia-
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'Carthaginois & les Romains n'avoierit pû les

forcer, se nourrissoient des alimens les plus
simples,; &-qu'au défaut de l'Hu'úe qui leur
étoit inconnue, ils faifoient tous, leurs ap-
prêts avec -du beurre. , Pour du pain,-ils
n'en mangeòient, que- dans deux.Saisons de
l'Année ; . encore le faisoient-ìls de glanï,
commé les Pèlasges (j) de l'Arcadie. --A l'é-

ga.rd des anciens' habitans des Gaules ,(8)
Justin remarque , que, ce furent, les Grecs
établis à Marseille., qui; leur enseignèrent à
cultiver. les: terrés ,: à-tailler' la vigne-,' St à

p]anterjdes :01iviers.\ La"Colonië:dèMarseil-
le fut fondée par les 'Phocéens, "fous-le rè-

gne d:e Taïqúin l'Ancien, '('9) vers YAn 153.
de

CHAP. II.

Les GaH-
lois.

Habis avoit appris aux Tartefiens àicudtiv.er là
terre, & à ne plus manger des fruits sauvages..
Barbarum popúlum legibus junx-it., Ô" boves primas
aratro dàmari-, 'frumentaque fùlco quarere, docuit;
&. ex agresti cìbo mïtiora.vesci., òdio eorumquceip.fe
pajsus fuerat,. bomines copgit.. Ju&in. XLIV. 2.
. (7) phallus , Var, MËist. L. :IIL. Cap... 39. •. -

(8) Ab bis Galli, & usuin vïù. cultiqr.is,,depofita&.
manfuefaCta barbária, ''& agrorum cal/us ,u wbe$
moenibús tíngere didicerunt. .Tmic &.legibus nonar--..
mis -vivere, tune ô" vit em put are, tunc.olivam sere-
re consueverunt. Justin; XLIII. 4. Galli yitem, vel
eu'tum olek, Rama jam adolescente, didicerunt. Ma-
crob. in Somn.. Scipion. L., II. Cap-. 10.' p.

-'

108. :
'

(9) Temporibus Tarquinii régis ex Afia Phccensium .
jtiventus ostio Tiberis. irìveSa, amicitìam cum Roma-.^
vis junxit y inde in-ultimes Gallia sinus ., navibus pro-

"

fe3a, Majjiliám inter Ligure.s & feras gentes. Gàllo-
rum condidit. Justin. XLIII. 3. ÏMartiantis/Hera-
cleotes vs.210. dit qu'elle fut fondée 120. -ans avant la .
Bataille de Salamine., Maeo-ctXÍu cs er £#«^«1»» nó-

A(« me/tri) (peatkai et.7rc1y.ia. E» 7V\ AtyvçtKtíS'ì
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de Rome 600. ans avant J. C. Ce n'est dons -

que depuis ce tems-là , que les Gaulois ont
commencé à connoitre M'Agriculture , avec
les. différentes sortes de fruits 8c d'alimens
qu'elle. procure a l'Homme.! On comprend
même .qu'il dût se passerdu-tems,-..avant que
les.peuples, qui..demeuroientdans leCoeurdu -,

pais',-. eussent appris de ceux qui étoient voi-r
fias de ..Marseille, à faire valoir leurs Ter?
res. .Aussi Strabpn !emarque.,.tiil-:(io), que
les. Gaulois .apprirent f Agriculture , les uns
des Marfeilloìs-, 8c les,.autres des Romains,
qui n'ont rien possédé dans les Gaules , au
délà des Alpes,, avant l'An -6oq.:; de, Rome.
Le même,'Géographe (11) insinue ailleurs., ,

"
que

CHAP. II.

'•/tiofjí'ivtii -",J&Ttm:-!>rp'ofïp6i -, à>i <p~c!<rh; fx'sír»»

tix-íTt, Cette Bataille se donna, selon Biodore de

Sicile., l'An.I.-deMa LXXV7. Olympiade piod.'
Sic. Lib. XI. p. .242, & seq..-Lafondation deMar-?
seille tòmba.-donc sur l'An. ï, de laXLV. Olym-
piade qui est l'Ari 153.' de R'omé» Au reste, F'e* ,
ne.stélla avoit remarqué, que ce fut vers lé même
tems , 'que l'on vit ppúi- la première fois dès Oli-
viers en Italie. Fenestélla dieit.., omnino non fuìjsè
oleam in Italia, Hispaniá, afque Africa , Tarquinio
Frisco-régnante, ab-annìsPop. Rom. 173- quce nunc,_

pervenit trans Alpes quoque; & .in Gallias Uispà~
masque médias.. Plin. Histor. Natur. Lib. XV. Cap.
1. p, 167. II y a apparence , que'cë furent les Pho-

céens, qui portèrent la vigne, & les. Oliviers, non
feulement dans les Gaules,'mais:-aussi ën Espagne
&-.en Italie. Au moins Hérodote.remarque, qu'ils-
negotioient avant le tems de Cyr us dans tous ces

-differens païs. Hérodot. I. 163. D'autres - rénvo--

yent la fondation de Marseille à la LX. Olym-
piade : voyez Pe'tav. Hat. Tp. L. II. p. 95. & les
Notes fur le passage de Justin. XLIII. 3-
. (10) Strabo L. IV. p. Ì8T.

(JI) Galji pugnatores.poiius quam agriaîoe) rttmç
'

V0-.
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que *les Gaulois rie -
s'appliquèrent rriême à C

l'Agriculture que par force. Ces peuples guer - "

tiers, aimant beaucoup mieux manier l'ëpée
8c lance, que'la charrue 8c le foc , ne purent
se résoudre à faire le métier de Laboureur,
que lorsqu'on les obligea malgré eux. à quit-
ter celui des armes.

' -

Les Germains ne furent gueres connus
'

avant le tems, de Jules César, qui passa le' 1

premier le Rhin à la tête: d'une armée Ro-
maine (12) l'An de Rome 699, sous le Con-
sulat devPompce 8c deCraffus. Ce qu'il rap-
porte. , dans ies Commentaires, de la manière
de vivre de ces peuples , montre clairement.,
qu'elle ne differoit en rien de celle des Scythes.
Les Sueves M3), qui étoient de son tems l'une
de plus puissantes nations de la Germanie,
confumoient peu de bled, lis vwoient {í^en
partie du lait z? de la.chair de leurs troupeaux,
& en partie de la cha/se,: à laquelle ils prenaient
beaucoup déplaisir. Les (15) peuples Germains

en

:HAP. n.

Les Ger-
mains.

/-

vero , armis depositis, eoguntur terram colère. Strabò
IV. p. 178.

(12) Csesar IV. 16.
(13) Cassai-IV. 1. ci-dessus p. 198. Note (13).
(14) Strabon dit la même chose. Suevis tenuis

mUïus& cibus à pccore plurimus. Strabo. VII. 291.
(15) Germani agricultures non student^tmaj orque

pars vitìus eorum, in laâe Û?cafeo.& carne-con/ìstit.
César IV. 22. Jules César remarque aussi, qu'il -.y
avoit dans les Isles , que le-Rhin forme à son em-
bouchure, des Sauvages, qui ne vivoient que de pois-
son, & des Oeufs de certains oiseaux. César. IV.
10, Xenophon de Lampsaque appelloit ces Ifles
Qonas, les Istes des Oeufs, mais il les pla.çoitdans
ìa Mer Baltique. Plin. JV. Cap. 13, p,'474, So-
íin. Cap. XXX. p, 244. Pomp. Mêla X. lí'I.'Cap»'

vì,
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en général, faisoient peu de cas de ïAgricuU
iure. Leurs alimen's Ordinaires étoient du lait,
du fromage, <&d( la chair. Ils vivoient avec
la même simplicité du teins de Tacite 8c de
Pline , c'est-à-dire , plus de cent ans après. Le

premier remarque (16) , que les alimens dont
les Germains se nourr'tffoient étoient fort simples.
Des pommes sauvages, (17.) de la venaison
fraîche , du beurre (18.),©* du fromage. Le se-
cond ajoute (2.9),: que le/beurre n étoit-même

-" :. que

Cakv. II.

VI. p. 82. Pline assure avoir vû fur -les bords'de
-l'Ocean des peuples qui ne vivoient que depoisson.

Plin. H. N. L. XVI. Cap, I. p. 224.
(10) Cibi simplices ; agrestia ppma, recens fera >

aut lac concretum. Tac. Germ. 23,
(17) Plusieurs autres Auteurs disent Ma même

chose. In aliinentum feras captant. SeneeadePro-
vid. Cap. IV.^p, 386.. Franci serina carne distenti.
Panegyricus Gonstantino rdiíïus inter Panegyr.
veteres. Cap._ XXIV. p. 24S. Oh assure même

que les Germains mangeoîent de la chair crue.
Germani viSu ita afperi atque inculti, ut truda etiam
carne vefcàntur, aut recenti, aut cum rigentem , in

ipsis pecudum ferarumque coriis., manibus pedibufque
fubigendo renovaruntiVónxç. Mel, L. III. Gap. 3.
'p. 75. Cimkri crudas carnes comedebant. Excerpta
Dionis apud Valesium p. 634. Alàni ferarum mo-
re crudis car nibus vefcuntur. Bardefanes apud Eu-
seb. Praîp. Ev^ L. VI. Cap. 10. p. 274.
. (18) Je suis la version d'Ablancourt. Le Latin

Note (16) porte simplement Lac concretum.

(19) E latte fit Çí bmyru'm barbararum gentium lau->

tijfìmus cibusi'& qui divises à plèbe discernât. Plin.
XXVIII. Cap. 9. p. 603. Casaubon prouvé par un

passage d'Aristote > que les Grecs avoient appris
des Scythes à faire le beurre, & que le nom mê-

me de jìytvpóv étoit Scythe. Grati vt ex Aristo-
tele constat i ìiomen & eonsic'wndi ratiotsem, à vicinis
mtíonilws didicerunt) Tbratibus?.Poc-oajis? Scytbis,

-'•-' Cs»
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que pour les riches, p? qu'on le fer voit comme

une délicatesse, sur les - tables des grands. Ce

n'est pas pourtant que les .Germains ne semas-,
sent déjà quelque bkd, du tems de Pline èz
de Tacite , &í même de Jules César. ^Mais,:
ils n'a voient pas encore appris à en faire du

pain, 8c ils ne l'emplo'ïoient, à l'éxemple des.

Scythes, qu'à cuire de la bouillie 8c (20) de
la bière. Je n'entreraypas dans un plus: grand':
détail fur cette matière, parce que mon des-
sein n'est certainement pas de donner ici un
Traité de la Cuisine des Anciens. Ceux , qui
voudront, jetter les yeux fur les Notes qui
se trouvent >u bas de cette page , 8c con-
sulter les Auteurs qui y font citez, pourront
se convaincre., que tous.les autres peuples (21)
Celtes ,,-& même les (22) Grecs.,.-8c

les

CHAP.. n;

-. Casaub. Comment, ad Athenoeum Lib.X. Cap; 14,
p. 745. On dit- en Allemand Butter.

(20) Avenam Germanies populi ferunt, neque àlià
pulte vivant. Plin. XVIII. 17. p. 414. PannonW
bordeum & miliumftmiliter edunttëbïbunt, DioCass,"
L. XLIX. p. 413.

(21) Quidam Britannorum adeo barbari ac simpli-
ces, ut àb imperitiam cafeos nullos constciant., quamvis
latte abundent. Hortos colendi& aliarvmpartium agri-
cultures prórsus ignari funt. Strabo IV. 200. Py-
theas ait in lacis quoe frigides apprapinquant plages,
(il s'agit de la Grande-Bretagne & de l'Iíle de
Thulé) fruâùum mitìorum nibils animaliumque matu

suetorum parum ibì nasci. Mìlio G? alìis oleribus,
fruBibus & radicibus bomìnes vefci s ubi frùmentum

'& mel provenitmt ; ibì inde etiam potum sierì. Stra-
"

bo IV. 201. Ligures vitam re pecuaria f ère susten-
tant, at.laSe. Strabo IV, "202. Gotborum gens ni-'

, bit abundans uisi armemo divers generis- petudum s &
pascuìs Syhctqu? lignorum,. parmìi habenstritiet, Jor*'
Sand. Cap, XXI. p. t588,

(22) D.it@aroìms doSiJìmus bomo^ qui GÍ'-ÍFÍM?'mU
'm
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les (23) Perses' -,>.ne connoissòieht ancienne- .
ment point d'autres alìméhs, que ceux dont
les Scythes se nourrissoient; ,

Pour dire aussi un mbt de la boisson dont
les Celtes ufoient anciennement, je remar-
queray.,. que les peuples Nomades, j qui
n'avoient aucune connoìssance de : TAgri-
culture, buvòient , comme les Scythes,
(14), du.lait,, 8c de í'eau pure, ou détrempée
avec du miel. Ceux, au contraire, qui fe-
moient du froment, dé l'orge, ou du mil-
let, s'en servoient pour faire.de la bière (25),
qui; étoit la boisson la plus commune dés

- ;
'

Cel-

GHAP. II.

La bière
étoit la
boisson
commune
dès peu-
ples Cel-
tes.

ta qualis fuerit ab initia «obis itá osteíîdit, ut super
rioribus fuisse temporibus doceat, curn hommes pasto-

. ritiam vitam agerent, neque fcirent etiàm avare ter-
ram aut fer ère arbores, aut put are, ab bis infmo-
re gradu eetatis fuscêptam agric-ulturam. Varro. R,'

•R. L. I. Cap. 2. p. 314. Athenienses primì lanìficíi
df olei.ff vini tifam docuere. Ararè quoque & frè-
re frumehta,glandemvescentibusmonst'rarunt. Justin,
II. 6. Voyez auffi Justin. XIII. 7.Mine.
--' (23) Voyez Hérodote I. 71.

x
(24) Massagetes -lac; potitani. Herodot. I. 2x6.

Gothi minores vinum non cognofcuni', nam laSe alun-
tur. Jornàndes Gap. LI. p. 688. Iberi aquam po~
tant. Atbenseus L. II. 6. Stephanus de Urb. p.*
410.

'
Celtìberi aquam melle dilutam. Biod. Sic. V.

215., Galli Zytbum ,. vel aquam melle dilutam.
Idem, p, 2ix, Ger.mani sut.Autor est Posidonius Li-

t bro XXX. In pr.cvtdiurri affermit carnem membres-
tim afsam , ©" lac superbibimt , vinumque meruni
Athen. h, IV, Cap, 13» P. 114.

(25) Voyez la p. 215, Note (20) & (2Ï),Lvfìtani
Zytho utunfur. Strabo III. Jîî, Polibìus refìrt régi• midam Bifpano > in atrii medio aurea argenteaqne po
cula st etuse., phna vino ex ordeo confeSo, Athen,
h. I. Cap. 14. íjgures tttuntur pont bordeaceo.
Strabo IV. p, .202, 'Gertnanis potui foimors ex or-

dm,
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Celtes. Elle portoit divers noms dans les
différentes Provinces dé l'Eùrppe./ Les Es-''
pagnols Tappelloient Celia (ï6), ou Ceria.
Les Gaulois (17), Cèrvista. Les Pahnoniéns,
les Dalmatiens, 8C les autres peuples de Illy.
rie,, la nômirtoieíit ,(i8) 'Sabajx,, Lts- Thrá*

;"/:"''.' "'-ces'',

CHAP. Ï^

deo, vel frumento, in quandam^siniititudiném vîtsi
corruptus. Tacit. Germ. Cap. 23. Gállii ad vini fi~
milìtudinem multipliées- potus. Aa., Marcelí.: L. XV.
Cap. 12. p. 106. "'",,.;'

(26) Celia Cerevisice genus, indigena ex frumento
pQtio. Florus II. 18. Utebantur Numantkìisuccó tri"
tici per artem confetto , quem fuccum à cálefacienád
Celiam vacant. Óros. L. V. Cap. 7. p. 259.

'

(27) Ex frugibus fiunt &'potus. ~%ythum in JEr
gypto, Celia & Ceria in Hifpania, Çervifia &'plai-
ra gênera y in Gaìlia aliifque Pravinciìs, Plin. L.
XXII. Cap. 2J. p. 234. Cùm vinum non bdbeáni

'

Galli, potum ex hordeo çonficiunt > qui Zytbus vo~

cat0r. Diod. Sic., V. 211. Si le nom de Zytbus
étòít en usage dans les Gaules, il faut qu'il y
eût été apporté d'Egypte, où la Bière portoit ee
nom. Diodor. Sic. I. 21. Herodot. II. 77. Athen*
I. p. 26. X.Cap. 5. II y ayoit effectivement dans
ì es Gaules des "Colonies venues d'Egypte, com-
me celle de Nismes. Peut-être cependant que
Diodore de Sicile, qui avoit été en Egypte, se sert
du nom de Zytbus qui lui étoit connu , & qui étoit
d'ailleurs en usage parmi les Grecs & les Romains ,
fans prétendre qu'il fût reçu dans les Gaules, On.
peut voir dans l'Anthologie une Epigramme que
Julien M'Apostat fit fur la Bieré qu'il avoit goûtée
dans les Gaules. II y dit qu'elle sentMe bouc.
Anthoíog. Lib. I. Cap. 59. Voyez Joseph. Scalig.
Epist. L. III. Ep. 208. p. 422.

(28) Est autem Sdbaja ex hordeo vel frumento itì.
tìquorem coiïversis paupertimis in Illyricopotus,-Ám,
Marc. L. XXVI. Cap. 8. p. 465. ZVÔÔV,quodgenus
est potionis ex frugibus aquaque confeâum, & vulgD-*• Pa!mati<p Paanoni^çiue Provin'tìiSj gentili barbaro-
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ces-, les Phrygiens, 8c,les Péoniens (19)", peu-
ple voifih.de la. Macédoine., lui'doiínoient le
nom de,Brií«^>,qui.ápprpchë'b'eáuCpup d'e-l'Al-
îemand'nier. (30). Elle étoit connue parmi
les Scythes^ qui de.meuroient au-delà du Da-
nube, fous lè nom de Meth (31) ou dé Ca-
ahus. D'autres peuples enfin l'appelloient
(%z) Camus. Mais au reste,elle se faisoitpar-
tout de la même manière (33), 8c comme,
on la fait encore aujourd'hui. On (34) mouil-

loit

C&KB. II,

que fermone appellat.ur Sabajum. Hièronym. ad
:Ësaïam.,.L. VI. Cap. 19. p. 78.. St.. Jérôme étoit

.. originaire dé ces contrées.;
.'{29) Vtnum ex bordéo. conseiïum. Brytum vacant,

M Sopbocles in Triptolerno, Brytum . terrestre in al-
'.' vum non dëmittere,

'
Arcbilocbus, velu;- Thrax qui-

dam ,. autPbryx, adtibiàmprono corpore bìbèns, Bry-
tum-exugebat.Hèllanicusinpresdiis Thràc'es Brytum
hibunt. ex.frugibus,. Hecatceus in Europcs luflratiofte,
Peeònas inquit,. Brytum ex hordeo bibere, ac para-
hiam-,. ex millio. &. or.yza,. Athen. L. X. Cap.
i,3!. •'''''

(30) Les. Bretons disent Byer, Ber, Bir. Dictio-
naire du Père, de Rostrenen p. 95.

(31) ìAtS-'m-y. ìLâfAtí. Priscus Rhetor in Excer-

ptis Légat, p. 55..
(32) Ulpianus Leg. 9, ff. de Tritico, vino vel oleo

Leg. Zythum quodin-. quibusdam Provinciis, ex tri-

tico, vel ex hordeo., vel ex. pane consicitur, noncon-
tinebitur. Simili modo nec Carnum , nec Cervisia
eontinebìtur. Les Tartares & les Russes ont en-
core leur Braga, qu'ils. font avec de l'avoine ,
de la farine & du houblon. Stralenberg p.
334.

(33) Est & Occidentis populis sua ebrietas, fr'uge
madida: pluribus modis per Gallias Hifpániafque f
nominibus aliis , sed ratione eadem. ffispanies jam &

ferre vetustatem ea gênera docuerunt. Plin. Lib. XIV.

'Cap. ult. p. I<5I.

(34) Sufiitatur enim illa ignea vis germinis made*
fa-'-
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loit le grain ppúr le'faire germer:, après,
quoi on le sechoit-au feu. Ensuite on le fai-
ibit moudre ou piler, on Je détrempoit avec
de l'eau, 8c quand la liqueur;avoitferinen*-
té, on en cuisoit de la Biere>, ,C;íist,.certai-
nement.ce qû'Hérodote a voulu insinuer,lors-
qu'il dit dans un- passage que. j'ai, ,déja.,cité
(35), que quelques pèuples-Scythessemòieht
du froment pour le: griller. Pline-, qui est en*
tré dans, .un. grand, détail fur: cet article,
ajoute (36), que les Espagnols 8c les Gau?
lois se seryoient des lies, ou de: lâ levure de
la "Bière en place de levain, cé qui rendoit
leur pain plus leger. Cet usage subsiste enco-
re en Allemagne, 8c dans les Provinces da
Nord. Je ne parlerois pas de ces minuties,
fi elles ne servoientà confirmer ee que j'ai
déja souvent remarqué, que tous les peu-
ples de l'Europe avoient anciennement la mê-
me manière de vivre, qui s'est conservée le
plus long-tems parmi les peuples Septen-
trionaux , par les raisons que j'en ai allé-
guées.

A l'égard da Vin > il a été long-tems in-
connu aux Celtes auffibien qu'aux Scythes.

Du

CHAP. TE"

Les peu-
ples Cel-:

L tes n'ont

fáâce frítgis, ac deinde stccatûr; & post' in farinanr
'redaâa, molli fucco admiscetur, quo. fermenta . ( Isi-
dore ditferm'entato ) sapor austeritatis, :& calor ebrie*

tatis, adjiciwr. Oros. L. V. Cap. 7:- p; 259, Ifldor,
Órig. Lib. XX. Cap. 3. p. 13*7. ,,;. ..,;.

(35) Voyez ci-deffus p. 2io.,No"te"*(5).
(36) Gallics & Hispartics frumento in pottim réso-

lut0, quibus diximus generibus, fpumâ ita concretá,

pro fermenta utuntar ,,qua de causa" levior ilíis quàm
ternis- panis est, Plin. XVIII. 7. p. 456.

Kl
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Du tems dff Diodore dé Sicile (37), les Ccl-
tiberes l'achetoient encore des étrangers.
Les (38), Lusitains, établis dans les monta-
gnes du Portugal, en recueilloient à la vérité
du tems de Strabon, mais en fi petite quan-
tité , qu'ils le confumoient tout dans une fê-
te qu'ils avoient accoutumé de célébrer a-

pres la vendange. J'ai remarqué , que les

(39) Phocéens portèrent les premiers la vi-
gne dans les Gaules, environ 600. ans -avant

J. G. Mais il se passa, selon les apparences ,
encore quelques Siécles, avant que les Gau-
lois pensassent à avoir des vignes.

Au moins Pofidonius,contemporain du grand
Pompée (40) , à la fuite duquel il fit la plu-
part de sesVoyages, avoit remarqué, que le
vin (41) qui se bûvoit de.son tems dans les
Gaules, y étoit apporté d'Italie , ou du voi-
sinage de Marseille. Nous apprenons auffi
de (.41) Diodore 8c de (45) Varron , qui
ont "écrit après les expéditions de Jules-Cë-
s*r, qu'on ne rccueilloit alors point de Vin

dans

pgAE. n.

commen-
cé que
fort tard
à boire
du Vin, &
à planter
des vi-

4nes.

Í37) Diod. Sic. V. 2iî. Celtiber! vinum à mer'
taioribus qui ad illos proficifeuntur emunt.

(38) Fini parìim bábent, & quod proveuit statitn
eonsumunt in convivio cum cognatis. Strabo III.
355.. ,

(39) Voyez ci-dessus p. 211. Note (8).
(40) Srabo XI. p, 491.
(41) Locupletes vinum bibunt ex Italia petitum,

pel Majiliensium regione, Apud Athen. L. IV*

Cap. 12.
(42) Voyez le passage de Diodore de Sicile ci-

deffus p. 217. Note (27).
(43) In Gallia Tranfalpina intus ad Rhenum,

cum exercituni ducerem, aliquot regiones accejfi, ubi
nec vitis, nec olea, nec pâma nofeerentur. Varro R,
Rast, L. I. Cap, 7. p. 3».
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dans la plupart des Provinces desGaules. Les
Germains qui demeuroient le long du Rhin,
achetoient à la vérité du Vin- des marchands
étrangers (44) dansietemsdc.Tacite,-- 8c mê-
me long-tems (45) avant. Mais il faut qu'ils
n'ayent commencé d'avoir des vignes qu!a-

.près le neuvième Siécle;, puìsque dans le
partage que les Enfans de Louis le Debonr-
na-ire firent dés Etats de leur Père, on «-

Merva à (46) Louis le Germanique, quelques
villes au-delà du Pvhin, du côte des Gaules,
comme Mayence , Worros , Spire, par la
raison qu'il y cíoissoit du Vin.. Les Panne-
niens (47) aussi, dont le païs fournit aujour-
d'hui à une grande partie de l'Europe îc Vin
d'Hongrie , n'en avoient que très - peu du
tems de Dion Cassius, qui écrivit son His-
toire sous le règne de l'Empereur Severe. II
ne fera pas necefíaire que j'entre dans le mê-
me détail par rapport aux autres peuples de-
là Celtique. Si la chose en valoit la peine ,
il seroit facile de déterminer, au moins (48)
','"

''' '
\»'. à

CHAP. K.

(44) Proximi ripes & vinum menantw. Tacit. G.N
Cap.XXIII.

(45) Voyez le passage d'Athénée ci-dessus p* 21&
Note (24).

(46) Duchesne Autor. Rer. Francic, T. II. .388.^
&seq. Chron. Eelgic. apud Piltorium p. 58, Me-
zeray Abrégé Ghron. T. I. p. .317.

(47) Nec oleum, nec vinum, nist in minima parte
colunt. Dio. Cass. L. XLIX. p. 413; Hérodien re-
marque , que la ville d'Aquilée faisoit de son tems
un grand commerce de vin àvec les peuples qui
demeuroient plus avant dans le païs, & qui n'a-
voient point de vignes, à cause du froid. Hero*
dian. VlII. 599.

C48) Le yin, par exemple, étoit encore, inconnu
K. 3 à
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à peu près, le tems oh ils ori't comm encé
à connoître le Vin , qui fut une -espeeé de
poison pour eux , parce qu'il servit- à -nour-
ris le penchant que: :ces peuples, naturelle-
ment feíoeesM3c -paresseux ,v avoient à Ty-
•vïognerie. .11-y eut.-des Scythes 8c des Cel-
tes assezsages pour le prévoir. Les Nerviehs
'(49) 8c les Belges en général déféndoient
-î'entrée du Vin dans leur païs. Boerébìstes
;jRoi des Getes, dont j'ai parlé dans le Li-
èvre précédent'(50)"fit même arracher, fur
-les représentations -de Diceneusy qui étoit 1c
'.Souverain Pontife de ;la Nation , -toutes-lés
'•..:'

'
, vi-

;CHÀP. H.

-à quelques peuples Thraces, du terns deMPompc-
nius Mêla. Fini usus quibufdam ignotus est. Pomp.
Mêla L. II. -Ch. 2. p. 43. AUK -Getes, du tems
à'Qvide. Non hic pampineâ duícis Jatet uva fiib um-
%r.â ,-.nec cumulant:altosferv'ida mustalacus. Tristium
ï/. III. :EÌeg. ,10, -vs. 71. Mamiprocuì'àGeticodittane'
pifiS ab.éjt. Elçg, KÏX. :fV. j-i. É.t f 1.̂ uiv.-l4uci>: jjcuplcrS
feoths du tems de Jornandes. Ci-dêffus p." 2115,
'Noté (24). Aux Scythes, du tems d'Ànacharfis. Àr'
dalus Anacharsin allocutus , interrogavit, an apud
Scytbas tibicinoe efféntì ex tempore refpondit, me vi-
tes quidem apud Scythas esse, Plutarch. Sept. Sapient!
Conviv. T. il. p, 150. Aux Perses ,tdu téms de
Crésus. Potu vini non ûtuntur ,sed agucs. Herodot,
.L> I. Cap. 71.

(4Ç))Fortisjìmt'Belges, proptereaquodà cultuatque tiu-
manitate Provinciee longistimè abstint, mìniméque ad
eos mercafores fcepe cpmmeant, atque ea, quee-ad ef-
foeminandos animas pertinent, important. Csesar T.
1. Ntílhim adìtum essead eos (Nervios) mercato-

ribus, tíihil pati vini, relìquarumque -rerum ad.luxu-
riant pertinentium.inferri ; quòd his rébus relanguef-
cere animas, eorumque remitti virtutem exìstimarent.
Idem. II. 15.

'

(îo) Indicio est quàm fuerint -dttto ejus audieníes,
quòd fuadentì ut vites exfcinderent, viverentque sine
yino, paruerunti Strabo h. VII, p. 304,
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vignes ';.que l'on avoit plantées
"

dans sesi
Etats. Òn fait àuffi le bon, mot du célev'
bre Anachàrfis (51) , qui ayant exposé au
Roi .des Scythes .les, étranges effets du Vin,

. 8c lui montrant unfarmeat,, ajouta, que cet-
te plante auroit déja. çouffé ses jets jusques'
dans la Scythie:, & les Grecs „,ne prenoient
foin de la tailler tous les -ans. Toutes ces pré-
cautions furent cependant inptiles. La plu-
part des peuplés Scythes 8c Celtes, lorsqu'ils
eurent unefoiseommericéàconnoîtreíeVin:,
le recherchèrent avec une tèlle fureur, qu'il
y en avoit qui étoient capables de donner

(54) un esclave pour un pot de Vin. Àufiì
a-t-on imputé aux Thraces d'être fort" atta-
ches au culte dé Bacchus (53)', parce qu'il
n'y avoit point de païs où l'yvrognerie ;8cles
Bacchanales fussent plus communes. Péut-

,-être aussi que les-.Thr.aces,vaprès 'avoir appris
des Grecs à cultiver la vigne -, adoptèrent

-avec plaisir-le culte d'une Divinité -qui au-
torifoit en. quelque manière tous les excès
•auxquels ils -s'ábandonwoient.

Les Celtes '(,54) prenòìetìt leurs repas assis
'à

3HAP, II.

-•-

'

:,,'•'

Les Cel-
tes pre-

(51) Anacharsis Me fapiens, vjtis potestátem régi
'Seytharum cìim exposuijset, osteridens ejus farm enta,
jâm, inquit, adíScytbas\hesc~pérv;eni]Jet., nfst flagella
ùreeçi quotannis amputarent. Athen. X-. X, p.
320.
. (52) Diod. Sic. :L. V. p. 211.

.(53) Voyez ci-dèssousChapitr.e dernier,vers le mi-
lieu. Sacra Liberipatris,apud Thraces. Pomp.íï.II.
2. p. 42. Hedera Liberi patris adornat thyrfos,' ga-
leajque etìam , &scuta,in Thracies poputis,in jblen-
nibus facris. Plin. H. N. L. XVI. C. 35. p. '27-5.
& 276.

(s4) Liifìtani ttunant sedentes, babent^uead pa*
K 4 ritm
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à terre, ou sur des baiics devant une table';
au lieu que Jès Orientaux rangeoiént dès lits
autour de la Table , fur lesquels ils fe couchoient
pour-se mieux délasser. Varron à remarqué
f5j), que'les ánçierís Romains mangeaient assis,
temme lés Ldfcdémortïens & lesi Cretois, de qui
ils-avoientreçu cet usage. II n'étoit assurément

pas nécessaire dé chercher fi. i©in, l'originé
d'une- coutume^ qui étoit commune a tous
les peuples deTEurope^avlant que les; Phe-
lììcìelìs-Scles Égyptiens eussentenvoyé des Co-
lonies dans ^cëtte partie du mond^^ Les La-
cèdémoniens ì'avbient reeuë (§-6) des Pelaf-

gèSj de^qui-ils%fceiidòicht; 8c.ces.Pelafges
: l'a-

CHÀP. II.

noient
leurs r«-
pas assis i
devant
«oeTable..

^tíetes eonstruSa in hune usumfedìlia. Straboïlï. 155.
Galli sedentes in strantentis cibum capiunt. Strabo.
IV. 197. Galli cibum capiunt. omnes , sedentes

. non- in fbronis, fedïn.térra,stramentisutentes, coriis

ìuporum aut eatiùm. Diod. Sic. V. 212-. CëlPeefoeiio
fvbflrato cïbos proponunf,, Juper ligneis mensis, ,_àter-

: ra. paràm extantibus. Athenaîus ex Posidonio, L.
.IV. C. 11. ìllyrici eoenant&'bìbuni sedentes: T.dem

, ex Theopompo L. X. Cap, 12. Voyezlapag.èfui-
Çante Note:|58) & (59).

(55,) Apud veteres Rqmános non erat usas accum»
- bendi : postea viri difeumbere coeperunt, mulieres fé-

dère , quia turpis vifus est in mulìere accubitus, Var-
. rònis Ôpera Ê.dit.. Popmee p.. 217. Majores nostri

sedentes epùlabantàr.}:qugm morem babuerúht à La*
sonibus& Çretensibus, Ibidem:p. ió^.'Majorés «0-'
stri sedentes epulabantur, qùem rnórëm hábuer'unt à
Laconibus& Cretenstbus, ut Varro;.docet. in Éibris-
de gente Pppuli Romani, in quibus dicit, quid à.qua-
que gente traxerìnt per'imitatiqnem. Servius ad

. ÎEneid. VII. vs. 176. p. 474. Apitd veteres òmnesfedën-'
tes vefcebàntur., Idem ad JLneid. VIII. vs. 176..

''

(56) J'ai montré dans le Livre.'précédent Chàpv
IX. p . 68. &suiv. que les Pelafges étoient les an-
ciens habitans de.la Grèce. Ilsprenoient ìèurs r'e-

p.aa assis. -Nfò antiquis mos fuit' dcciitribere, fed se-
dentes.
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l'avoient. aussi portée dans rifle de (57) Crè-
te. Pour revenir, aux Celtes , chacun: (58J
étoit assis:séparément , 8c avoit fa table, à

part-,, qui n'étoif ni couverte d'une;{59) nap-
pé , ni chargée de beaucoup de aeiieatas-
ses. ". ;.-'.;:.

Leur (ô"o): Vaisselle étoit anciennement de.,
bois p U; de terre.. Ils apprirent ; eníuite des
Grecs 8c des, Romains à; en; avoir aufû de
cuivre, 8c rnênm d'argent,,, : dónt : ils ,né ;f ai-.
soient cependant pas (6M) ún grand cas. Ils;

-
^-

' bû-

CHAp. IIj
—m~*. -.,.-t

LeurVaíft
"selle étoit
de bois ots
déterre,

1

dentés epulabantur. Atlien. VIII. Cap. ï<5. Apud
Homérum sedentes epulantur. lâera Lib. I. Cap. o..

(57) J'ai aussi montré que les Pelafges avoient
passé dansl'Iíle de Crète. Ci-deffus Liv. I.. Chap.,
9. p. 70. Note (z). ; :

(58) Ibères soli cìb'um capìunt, ob parsimpniam.
Athena? :. L> II. Cap. 6. Steph. dé Úrb., p. 410.
Apud QermanoSséparâtes singulissedes r &.faa c'uiqiie
menfa. Tac. G. 22.

'
voyez ci - dessous Chap.

-XÎI. ..;.-."
(59) Dromichestes Thracibus appofuit olei'a & car-

nes modicè presparatas, in ligneìs tabulisnudesmen-.
f esfuperpositìs.. Vinum poculìs oorneis, ac ligneìs, Ge-
tarum more. Fragmt. ex Diùd., Sic. in, Excerptïs
Valefiánis L, XXI. p. 258. Germani sine apparatut
sine blandimentis expéllunt famerin. Tacit. Germ.
Cap. XXIII. ';;'."

(do) Voyez la Note précédente. ;Exeadem. ma-
teria (R&ili; ) fûnt patines, quitus, Galli cibos ad-
vehunt. Mneestamenfunt alìquib'us. Nonnullis.ypati-
narum loco, canistra lignea vìtilibus <eontexta. Athe-
naeus L. IV.-Cap, 12. Diodore dé Sicile Livre
V. p. 212. &..après lui Strabon III. 155. disene
que les Lufitains & les Celtes mangent fur de la vaiír
sellé de cire. (K^./iifíí?.) C'est;, visiblement une
faute de Copiste. Cluvier. Geriïl. Ant. p. 127,
cfoit qu'il faut,'lire Kepa/^haií ou. KEfei^titi<;.r
de'là vaisselle-de--terre. :_

(<5í) Est videre apud Germanoi avgentea vafd,
K s Jtr-
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bûvoient ordinairement (62) dans des Cru-
ches , qui étoient ausside terre , ou dé bois, ou
d'argent. C'est ce qu'Athénée appelle des
vases qui ressemblent à des pots. M ais'dans
les festins on présentoir -encore à boire dans
des (63) Cornes de boeuf sauvage, ou dans
des Crânes (64) humains. Pour rendre ces
deux fortes de gobelets moins dégoutans ;8c
plus magnifiques, les grands Seigneurs avoient
accoutumé' de les faire couvrir (65) d'or ou'

d'ar-

CHAP..ïl.

Ils bû-™~
voient
dans des
Cruches
de terre,
de bois,
ou d'ar-
gent.

Dans les
festins on

présentoit.

legatis &' principìbus. eorummunerí data,. non in allai
•eiliìate, quàm ques huma stnguntur. Tacit. Germ.

-Cap. V..
(02) ApudCeltas,qui âpoculisfunt,potum ciratmferunt

in vasts ailes similibus ,. aut stSilibus aut argenteiSi
Athense: Lib. IV. Cap. 12. Voyez l_á.page.précé-
dente Note (59).

.(63) Germani Urortitn eornua stuâiofè conquisita
eb làbris argenta circumcludunt-, atque in amplìjjtmis
tpulis pro poculis utuntur. Caasar VI. 28. Voyez

-la page précédente .Note (59) ,& .la 'suivante
Note (66).

(64) Anfhropopbagos..supra Borystbenem amnem ,0/--
ftbus humanorum capitum bibere Ifigonus Niccsensis
prodit. Plin. H. N. Lib. VII. Cap. 2. p. 7. Scy-
tkas bospites immolare,, & carnibus eorum vefci., au:
ôstlvariis loco poculorumuti,. tradit Apollodorus. Stra--
bo Vil. 298. Thraces in captivosfeevientes, libabant
JDiis fanguinem husnanumy bib.ebant inosfhuscapitum.
Florus Lib. III. Cap. 4. Oros. Lib. V., Cap. 23.
p. 310. At Celtes, vacui capitis cìrcumdare gaudent

"ossa {nefas) av.ro, & mensis ea pqcula servant, Si--
ïi'ús Itál. L. XIII. vs. 482. C'est l'òrígïne.du mot de
la basse Latinité,. Scala, Scala poculi genus. Isidor.
©rïg. Lib. XX. Cap. 5-, p. 1319. Hoc poculi genus :
apud eos ( Longobarclós ) Scala dicitur, linguâvèro
Jjatinâ patem -mocitatur. Paul. Diac. Histor. Longòb.

, Jfc; I. Cap. 18. p., 36?. Les Allemands appellent'le
Crâne Hìrn-Scbaie y-Hirn , Cerebrum, Schale, Testa.
. (65) Voyez le -passage de Jules César cí-dessus-

K<J.te::
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d'argent. II est constant que, la. coutume de
boire, dans des cornes (66), est''fort-, ançìén'hè. •
On peut la regarder eomnie un rèste de l'ari-
cierine simplicité des peuples Nomades', à-qui
leurs troupeaux fournissoient dàns le com-
mencement, non seulement les aliméns dont
ils senourrissoient, mais encor e.despeaux dont
ils se couvroient,, des cornes qui'leurtenoient
lieu de gobelets,, 8c,même dès-armes pffensi-
.ves:8çdéfenfi ves; jéìparie-de leurs^ucliérs, qúi
étoient de.: cui,r,,;':8c .'deTeurs ;traits.. (6.7j, qui'"' '

'étoient

CHAP.-IL

à boire.
dans des
Cornes»

'Note (63). Celui dé ;,Silius-Noté-(64). Celui d'A-

.thenéepag. 216. ì^ote(z5).::Scythes:de-inimicisiimorum-

.tapitibus hoc faciunt r Ut quifque Jllu'd quod est infret
fitpercilia recisum prorsus excutiat yv&_-.crudo tantùm
bovis corio , si pauper sit, .fin. dives, non modà exfe- -

mus indueat bovis caria, verùm etiam intérim inau-
vet, & sic ttterque pra poculó utatur.- Idem' agunt de-

familiaribus;, si inter eosextiter'mt difeordixe-, & apud-
regem viâoriâsint potiti. Herodot.' IV. 6$, 'ScytheB-
EJfedones parentum capita ubi sabre expolivêre, au-
ra cinâa pro poculi's gérant. .Pomp. :Melà,:Lib. II.
Cap. .1. p. 40^ Esfedonum: mos est , eapìtum -osta,-,
aura incinâa , <« poculorum trad'ere• minifierìum. So-
îin. Cap. XXV. p.. 234. Scythes. interiorés pocula.,.
vt Efsedones, parentum ita inimicisfmorum capitibus*
expoliunt.~Pqm.-p. Mel. L. II. Cap. i, p, Í40,

- Vûr
yezci-dessous p. 230. -Note:(78);,"' -,.

(66) Athénée remarque:, que le mot de Kepávur
verser à boire ,~-<iuì signifie próprément-versér dàns -

One corne , vient de ce -que les?'ancÌêns;Gjrecs bû-
Voïent dans dés cornes.Prifci in boutncornibusbibebant}
inde ic.îfáo-cít,0inum-miscere. 'A.t\ïën&,~%l',z$'q.Papbla-

gones.poculis.cprneisutuntur. XenophonExped.Cyr.L..
VI. p. 162. & Thraces;-I.ib.'VU. 5..175.. Athenasus-
I/ib.IV.':C.'i2„;Voyez;pag.225; Note (59). ,

,(67) Fenni. fagìttas inqpia ferri ajjibus, ajperánt,.
Tacit. Gérm;- Cap. XLVi; . Ùrprum cprnìbius énr»-
bari Septentrionales presfixa bastilià ciispidcuìt, EU®,-
H,.N.Xib. XJ^Çàp^sV.-p. 53p. ;-,'
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étoient garnis i en place de fer, d'un os poin-
tu, ou d'une corne qu'ils aiguifoient pour la
rendre tranchante. Mais les Celtes préferoierit
fur-tout les cornes du boeuf sauvage dont
leurs forêts étoient remplies ; soit parce qu'el-
les avoient une plus grande (<5Ì5)capacité, ou
parce que la chaste de cet animal (óo) étoit
fort dangereuse; Plus les cornes (70)' étoient-
grandes , plus elles recommandoient l'adrel-
íe 8c le courage du chasseur qui avoit tué
une bête gourvuë de semblables défen-
ses-.

CHAP. ÏI.

Ou dans
des Crâ-
nes hu-
mains;

11faut dire la meme choie de la barbare
coutume de boire dans des Crânes humains.
Les nations Celtiques étoient dans l'idée , que
la valeur est la íeule vertu capable d'anuo-
blir véritablement l'homme. En conséquence
de cet étrange préjugé, les crânes des enner
mis qu'un (71)brave avoit tuez, étoient pour

lui

(68) Isiisporro,quos Uros dicimus, taurinaeornua
in tantum, modum pratenduntur, ut dempta ab insi- .
gnem capacitatem, inter réglas mensas potuum gerula
siant. Solin. Cap; XXXII. p. 247. & ex illo Isidoras
Orig. Lib. XII. Cap. 1. p. 1113. Voyez ci-dessous
Note (7p).

(69) Ceesar VI. 28. Voyez ci-dessous Chap.
XII.

(70) Theopompus avoit remarqué que les Rois
des Péoniens possedoient de ces. cornes., qui ter
noient jusqu'à trois ou quatre pintes. Theopompus

jeribit insecundaPhilipfica, reges.Pîeonum ex boum,
qui apud illos nafeuntur cornibus, tam amplis , ut
tres ac quatuor congios capiant, pocula facere, labris
auro atque argento cìrcumteâis. Athenas. L. XI. p».
355. Urorum cornibus barbariSeptentrionalespotant,
vrnisque bina capitis unius cornua implent. Plin. H.
N. ïiì XI. Cap. 37- p. 539. D'autres lisent urnqfque
binas.

(71) Ut guifque(SçyÛmW') pltttW intfretnerit,
ita.
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lui 8c pour sâ famille , des titres de noblesse.
Quand un Scythe ou un Celte (7z) avoit
abattu son ennemi particulier dans un duel,
ou un ennemi de l'Etat en bataille rangée,
il commençoit (73) par lui couper la tête,
qu'il prômenoit en triomphe par toute, far-
inée, à la pointe d'une lance , .ou à l'arçon
de fa selle, afin que (74) chacun le. félicitât,
8c bénît Dieu de la victoire qu'il venoit de

remporter. II: alloit. ensuite la. présenter à
sóii

CHÂ-P.ïî,

ita apud eos bdbetur eximius. Ceterum, expertem esse
ccedis, inter opprobria vel maximum est, Pomp. Mel.
L. II. Cap. 1. p. 41. Numéro cesdìum bonar crefcit,
quaram expertem esse, âpud eos probrum est. Solin,
Cap. XXV. p. 235. -

(72) Voyez la p. 226. Note (65).
(73) Galli adverfariorum, qui ceciâerunt, capita am-

putant, & cervicibus equorum áppendunt. Diod. Si-
cul. V. 212. Gallorum équités peSoribus equorum

fufpenfa gestames capita, (Romanorum) & lanceis
infixa y ovantefque maris fui carmine. Livius X. 26.
Hábent Gallorum ingénia barbaricum quippiam Ëf
inusitatum , quod plerafque Septentrionales gentes co-
mitatur, quod cum à pugna redeunt capita bostium
de collis equorum fufpendunt. Strabo IV.-197. Chlo-
tarius interfecìo Bertboaldo, fustulit caput ejus-in contoi
Gesta Francor. ap. Duchesné T. I. p.. 716*. Vita
Dagoberti p. 576. Ptolomesi caput amputatum Gf
lanceâ fixum , totâ.acìe ad teçrorem bostium eircum-
fertur. Justin. XXÍV.-5. Diodore de Sicile remar-
que , que îes Gaulois, après avoir défait les Romains
près de la rivière d'Allia , employèrent le jour
suivant à couper les têtes des ennemis qui étoient
demeurez fur le champ de Bataille. Lib. XIV.
p. 455.

(74) Demetit aversi Vefagus tum colla, jubâque.
fufpenfàm portans galeam, atque inclufa peremti ora.
viri, patrifl Divas clamore falutat. SiliusL. IV.
yS..2j.,3,:C»mque Alains caput ejus amputari praeel

-.-'- K 7.
£#>,.
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son Général (75), pour en obtenir .une récom-

pense digne de sa valeur, 8c du service qu'il
avoit rendu à l'Et-at.- Ces têtes étoient après
cela , ou fiché es (7 6). fur des troncs, d'arbres
dans le champ de bataille, ou clouées (.77) ,..
aux portes des villes, ou déposées (78), dans

quel-

•©HAP. H.

jpiffet, .ut levato eo in cofttum, Dea gratias àcclâma-
rent. Paul. Diac. Hist. Long. Lib. V. Cap. 17. p.
425.

(75) Quofcunque (Scytha) in preelio interemeritr
eorum --tapìta régi offert.,.iiam capite altato, fit preSr
des•quamcunque ceperint particeps ,. alioquin expers.
.Hérodot.IV, 64. Peeonumdux Aristo , cumìnìmìcum

ipterfecijfet, & ejus caput Alexandro monstraret,.
Hoc inquit, 0 Rex., apudnospoeulpaureo penfatur do-
num. Cui arridens Alexander-, nempe vacuo, linquit,..
«go verò plénum auro tibi propino. Plutarch., Alex.
T. I. p. 687. Ibitum cpntigit Cdjum Confulem, dum

inconfultiìis pugnat, in ipfa dimicatione mortem op-
petere,;:ejusque caput trunco prescisum regibus (Gal-
lorum) afferri. Polyb. L. II. p. ní, Strâbon dit
que lá même coutume étoit établie parmi les Çar-
roânes , qui étoient un peuple Perse. Ils por-
toient les têtes des ennemis qu'ils avoient.
íuez au Roi, qui les faisoit déposer dansson trésor.
Celui qui en portoit le plus , étoit le plus estii
înë. Strabo Lib. XV. p. 727. ':A7r.ï>Tx.v6ía-ut pro-
priè significat cutemcapitis, cum ipsispilis, Sçytbarum
tnoreyresecare.SmdasT. I. p. 256.

(76) íruncis arborumantefixa ara. Tacit, Ah. ï,
te.

"(77) Galli càpit'a'hostitim,spetÌaeuligratiâ, mtepor-
tas'OppidOrum.-astìgunt. Id se multis in -Gallies lacis

vidifse ait Pqstdunias. Strabo IV. Ï97.-
(78) Boji caput Posthumii prescisum, avanies tem~-

plo quod sanSìstimum'apud eos est intulere, purgato
inde•capite, ut masUs est,-càlvam auro cesldvere,
idquesacrum vas iis er.at,-quo foïennibus libarent?-
pocttlumque idem facerdotïbus esse, ac tetnp'li •atftisii'-
Jfcitó.JLivius Lib, XX'HI, Cap.. 24,
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quelque lieu sacré, ou enfin gardées (79) dans
les maisons des guerriers,. comme un monu-
ment perpétuel de leur valeur. On les conser-
voit même si.précieusement parmi les Gaulois,.
qu'ils se scroient fait un scrupule, je ne dis-
pas de les vendre au poids des or,, mais enco-
re de les changer contre les plus grands tré-
sors. Les têtes, des (80) Chefs 'de l'armée
ennemie ,:.ou des personnes que l'on avoit
tuées en duel,, avoient ce: -privilège ,;-qu'on

. en, faifoit les-coupes dont, nous parlons.. On
les réservoir (81) à la vérité pour les grands- fef-

CHAP. I2i

(79) Scythes,hesecapita hospitihus qui ad eos-veniuntì-
<v.irialicujus existimationis, exhibent, referuntque, il" -

los, cum estent domestici, & ad pugnamlacejjtjfent it~
los, ab ipsis estefuperatos,. idstrenuitatis locoponen-:
tes-, Heròdot.lV. 65. Galli capita illustrium vira--
rum cedrino inungentes,. peregrinis ostentabant, ne-
que reddere dignabantur, si quis tantundem. auri pon-
dus pro Us redimendis àfferret. Strabo IV. 197.-
Illustrium ex inimicis virorum capita Galli cedra
inungunt, magnoque studio in loculis asservant,. pere-
grinis ea-nionstrantes ,. & indìcantes , quomodo aut
majorum aliquis ,autpater ,.velipst, multaspro capi-
te iflo óblatas dwitiasrepudiârunt. Dicunt etìam non—
tnillos. illorum, barbaram magnanimitatem preedican-
tës, gloriari ,fe pondus, auri cápiti esquipendens non.
accepijse, gloriosum enint exiftimant, nullo pretio ven-
dere monument a vìrtufis, ferinumverò, befíum gerere.
tuât confanguineis fuis qui vitâ funSi funt, Diód. Sic.
V, 212. 21-3.

(80) Voyez p, 230. la Note (78). In eopresliò Alboi-
nus Cunimundum óccidii,. cqputque illius auferens yad
bibendum ex eopoculumfecit. Paul. Diac. Hist. Long,
L. I. Cap. 18. p. 365. Caput Nìcepbori Crunus ac~
tipiens-, de denúdans, argentoque fprinfecús induens,.,
bibere in illo Sctavinqrum principes fecit gloriatus.
Paul: Diac, Hist. Miscell. L. XXIV. p. 344. Vo-
yez ^aussi ci-dessus p. 226. Note (65).

(81) Voyead-4effuslaNote(7-8), Semelquotanma



ïjz H I ST O I R E

festins; mais il faloit aùffi que tous les con-,
viez y bussent. Ils s'en faispient même un
honneur, parce qu'on ne les présentoit pas
aux roturiers, c'est-à-dire-à ceux qui n'avoient
encore tué personne. Oncomptoit même (8a)
parmi les plaisirs d'une autre vie, celui de
boire dans, le, crâne de ses ennemis. II y
avoit des Scythes (83) qui conservoient de
lá même manière -, & qui employoient au
même usage, les têtes de leurs Pères. C'étoit

parmi eux; (84-) le dernier devoir. de l'esti-
me 8c de Tarnitié, de boire dans le crâne de
ses parens, 8c d'y faire boire, tous leurs amis.
Voilà certainement bien de la barbarie. El-
le subfistoit cependant parmi les Gaulois du

tems

CHAP. II.

singuli r egìonum principes misent vinum crateri,. dé

quo Scythes omneshostium bomicides.bibunt, at non gustant .

qui nihil presclari pperis.. edìder-int, fed sine honore

feqrsim fedent-, quee res apud. eos maximes, est igno-
minies. Qui verò cpmplures cesdes.fecetrunt,-. hi duo-
bus parìter .quos habènt calicibuspotant. Herodot. IV,
65. Voyez Pomp, Mêla L. II. Ghap. 1. p. 40. &
ci-dessous Chap. XII.

(82) Mr. Maseau rapporte une ancienne Chan-
son Danoise, pu le Roi Regnerus Lodbrocx par-
le des plaisirs d'une autre vie, en des termes dont
voici la. traduction. Bibemus cerevisiam brevi, ex con-
cavis craniorum poculis, in preestantis Odini domicilio.
Maseau Geschiehte der Teutfehen T. II. p. 176.
ex Bártholino de causis cqntemptes à Danis mortis
Lib. II.' Cap. 12. p. 557-

(83) Voyez la page 226. Note (65). Caput defunSi
parentis Ifsedones denudatum purgatumque inaurant',

eoque pro simulacre utuntur , agentes illi quotan*
nis majores bostias , ceremoniafque. Herodot. IV,

2<5.--
"(84) Heec filìus patri facit, quemadmodum Gresçi

natalítia. Herodot. ibid. Heec funt apud ipfos pìe-
tatis ultima officia, Pomp, MçL L, H, Cap, 1,

£• 49.
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tems de Pofídonius (85) 8c de Diodore de Si-
cile. M Et: ce qui est encore plus surprenant,
(86) la Religion Chrétienne ne l'ávoit pas
bannie du milieu des Lombards dans le sixiè-
me Siécle,. quoiqu'ils eussent déja reçuTE-
vangilë: depuis quelque tems. (87) Au res-
te, comme on: feMervoit sur-tout de,,ces cou-

pes dans les (88) festins sacrez , Hérodote

(89) s'-estvimaginé, mais fans aucun fonde-
ment, qu'eEes étoient des Idoles, 8c qu'on
leur offroit des sacrifices. ).'aurai, occasion
de montrer , :en-parlant de la, Religion des

Scy-

CHAP.. 3L

{85) Voyez les Notes de, la. page 230^ &stuv,.

(8 6) Alboinus cum poculo, quod de-capite Cunimundi

Régis, focerifui, fecerat, Regines ad bìbendum.vinum
dari prescepit, atque eam, ut cum pâtre fuo lestanter
biberet invitavit.. .. ego bocpoculum vidi. Paul. Diae;
Histor. Long. L. II. Cap. 14, p. 375. II paroit
par une, lettre de St. Nifler (Nicetius), aChlo-
dosvindè première femme d'Alboin, que ce Prin-
ce étoit Chrétien, mais Arrien. Duehesne Rer.
Francic : T. L. g.. 8î3, Alboiii. sut .aíasriiié Vers
l'An 572. de Jl C. Marcellini Cronic. p. 215. Jo»
han-, Biclar. Cron. p. 13. Pròcòpe remarque, que

-

lès. Lombards étoient déja Chrétiens avant le
tems de l'Empereur Anastase, qui parvint àTEm-

pire l'An 491. de J. C. Procop. Gotth. L. II. Cap.
14. p. 420.
: (87) Cette coutume subsiste encore parmi les

Indiens-du. Ghily. Malheur à ceux qui donnent dam
leurs pièges, car ils les déchirent, leur arrachent le
ceeur, qu'ils mettent, en morceaux, & se jettent fur
leur sang comme des bétesféroces, si c'est quelqu'un de

considération, ils mettent fa'tête au bout d'une pi-
que, boivent ensuite dans le crâne , dont ils font en-

fin une tasse, qu'ils gardent comme une marque de
triomphe. Frezier Relation du Voyage de, la Mer
du Sud, fait eni7i2. 1713. & 1714. àrAmsterdam
cliez P. Humbert 1.717.Ì Tom. I. p. 110.

(Ç8) Voyez la page 230.. Note :(78).
(89) Voyez la page précédente Note (8.3).-,
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CHAP. II. Scythes, qu'au lieu d'avoir dés simulacres',
ils en condamnoientl'uiàge -dansles autres.peu?
pies, comme une véritable: impieté.

II n'est pas nécessaireque j'avertisse ici, que
les peuples Celtes ne traitoiemt aucune affaire ,
ni publique, ni partiGuliere ,dont le festin ne
fût :pouf; ainsi d'ire lé fceauMScla ratification.

;On:,, en; -trouvera les ; preuves. dans tout cet
Ouvrage. Comme je me réserve aussi de
donner quelque part une courte description
de ces festins,,, qui étoient en quelque ma-
nière la seule recréation des ••Celtes > je. fini-
rai ici ce Chapitre', pour passer dans le sui-
vant à quelques réflexions qui, apartiennent
au sujet que je viens':de traiter.

.'*,.'-'

CHAPITRE TROISIÈME»

On'aaceU'-.
sé les peu-
ples Scy-
thes &
Celtes
d'être An-

tropopha-
ges.

Glau-p'f
Mayoit/de féroce dans !la ma-

niéré de vivre des anciens habita ns de
l'Europé,. ití-engage naturellement à exami-
ner, s'ils ont jamais été Antropophages, com-
iiic on en a accusé la plupart "des.:(*) peu-
ples, du Nord. S'il faut .en croise ies: Au-
teurs que je ,cite. en marge., ií y avoit de

"
-';-.- ;'

' ' ':
ces

(r);Sanè Mnthropóphagiam Scytbicum quìdeffeper-
*/ie»f.;StraboiïV. 200. Antbropophagi Scythes, humants

corporìbus vefcent.es. -Plin. .H. N. L. VI. Cap. 17.
p. 678. Esse Scytbarum gênera queseorporìbus'humanis
vefeerentur, indicavimus. . Plin. L. VII. Cap, 2. p.
6. Apud Anthropophagos ipfes etiamepules humanis vìs-
teribus apparantw.: Pomp.Mel. Lib, ïl. Cap, 1,

P. 4t. -.--
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ees peuples (i) qui imangeoient les prison-;
niera; qu'ils faisoient à là guerre , 8c eri gé-
néral tous les- (3) étrangers qui tomboient
entre leurs mains.,

II y en avoit d'autres où les Enfans tu-
oiént 8cmangeoientleurs propresPeres -,,'quand
ils étoient parvenus à un certain; âge.;; Geft
ce qu'Hérodote: attribue aux MaflagetéS^Vte)
Quand 'un MaJJagete est accablé de vieillesse,
ses parens s'assemblent.,& Immolent avec>quel-
ques animaux; on {apprête foutes -ces.:viandes:,

*&" on les mange. Cette forte _de -mort pas/e
parmi, eux pour la plus .heureuse-de toutes,. Au
lieu de manger ceux aAi meurent-, de maladie,
on kf enterre. Un Massagete s'estime: malheu-

reux, quand il. ne parvient pas à être immo-
lé. Seíon le même Historien, les Istedons

n'égorgeoient pas à la vérité leurs .païens.
'.'" ,

"
Ijs

GHAP.IH.

(2) Voyez la page:226.;N;ote (Ô4).& 537. Note(ió^
Seytk& c/ifn/w ^J^is^-matfare,&humanâ:cárnevejit,
.Lucianus ©ialóg. funonis & Latonoeip. 81.

(3), Si Je 'fait étoit,constant, il faudrojt enten»
dire^eecides étrangers qu'une tempête,ouquelqu'aú-

-tre accident jettoit malgré eux dans le-païs-des
Scythes. Caril est certain qu'ils recevoient avec
'beaucoup. d'humanité lés étrangers qui alloient-les
trouver volontairement. Voyez cfcdeffous'Ghapi-
.treXVI. •-' ••• -

(4) Apud'' Maffagetàs ubi quis admodìtmfendit,con-
venientes.propmqui -eum immolants & cum eoaliquot
-pecudes, quorum carnibus, pro epulo :ubi coxertmt.y
wescunwr.,.quod'-,genus obitús.apud eos. beatistìmum
habetur. Languore extinâos non edunt, fed terra ope-
riunt, loco damni putantes, quod ad immolationem
-non pervenerint. Herodot. I. Cap. 216. Masagetèe
mor-tis. genus optimum cenfent, si fenio confeSi, cum
•íarnibiis ovillis in frusta eoncicíantur, un'áque devo-
rentur. Qiii morbo decëdunt, eos dbjiciunt, tanquam
tmpios, Q dignos qui à feris vorentur.' Strabo XI,
513. Lucian, in Toxari de Amicit, p, tfij..
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CHAp.nr. Ils les laissoient mourir de mort natureHa*

Mais au moins ils les mangeoient de la mê-
me manière que les Maffagetes. {{)'Quandle Père, dit-il, d'un Iffedon vient À mourir,
tous les Parens du défunt se rendent' auprès de
son fils , qui leur donne un festin. Chacun
amène pteîque bête--,que l'on fus', c que ton
met in pièces. O» coupeaustì par morceaux k
corps mort y <o>Apres avoir- mêlé tout-es ces
viandes, on k* sert dans le festin. Strabòn dit
la'.même choie des (6) Derbices. Il remar-
que ailleurs (7), que l'on imputoit aussi aux
Irlandois, de tenir pour une' chosehonnête, dt
manger' leurs Pères quand ils venoient à mou-
rir. Un bon nombre'd'Auteurs assurent

en-

{5) Quotîës'paies àlicmdecejìt, omnes ejáspropîfs-
quipecora adducunt, que ubi maSaverunt , cancide-
runtqúe, concidunt & mortuum patrem illius, à quo
in çonvivium, atciphmtur ? commixfifque omnibus car-
itibus- eonvivium exhibe»*, licivdot.. i*r. zu. jsffbdo-
ties fvríèra parentum lesti,&'.vìitimis:, ac festo. coita
familiarium célébrant. .Corpora ipsa laniata,. &.assit
pecorum vifeeribus eomjnixta, epulando confumunt.
Pomp. Mel. L. II. Cap. 1, p.40. Esf.edanes nefian-
dis funestantur inter se cibis. Mos est parentum fa-
nera cantibus profequi , Ô* proximorum congregatis
toetibus,. cadavera ipsev dentibus laniare,. pecudum-
qùe carnibus mixtas dapesfacere. Solin. Cap. XXV.
p.-234,

"
, :/.. X

(6) Derbices eos qui feptuagesimum annum excef-
ferunt , jugulant, cames eorum proximi genereabfu-
tnunt.... Qui intrafeptuagesimum amium moritur, non
editur, fed humatur. Strabo L. XI. p. 520.

(7) Defunffqs parentes comedere in eximìa bonesta-
tís parte ponunt.- Strabo IV. 200. Diodore de, Sici-
le avoit dit la même chose, Galatee qui ad: Sep-
"tentrìonem vergunt, .& Scythies vìcìni. sunt, ferocif-

stmìsunt. Eorum nonnullosdìcunt hominibus vefci, ut

Britannosqui Irim inìiabìtant. Pied, Sicuius L. V,.

p. 214..: •_.-'
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encore , qu'il y avoit dans la Scythie des;

.peuples (8) qui se nourriffoient, ordinaire-.
ment de -chair humaine , 8c qui la regar-
doient comme le plus (9) salutaire de tous
les alimens., Le fait est- même rapporté
avec des circonstances qui semblent le ren-
dre indubitable. On dit, par exemple , (10)
que les Antropophages faisant des coursescori-
tinuelles fur leurs voisins, pour' cherchèE\de
la chair fraîche, 8c que personne ne s'aecpm-
modant d'un fi mauvais voisinage ,,Mous les

païs qui confinoient au leur , étoient déserts,8c
abandonne?.. On marque aussi le tems oîi
les peuples Scythes commencèrent à fe cor»

liger de ces barbares coutumes. Les Sogdiens.
'"-..'.. , dii

CflAP.ïrjk

(8) Erant ig.itur in illis libris, (Aristeoe 1 Ere»
éonnesii, , Ifigoni Nicseenfls ,. Ctesise , Onéflcri»
ti , Poly , Stephani , Hegesiae,. ) Jcripta hujuf
temodì. Scythas Hias penìtistìmos , qui suh ipjjt
Septentrianibus estdtem degimï, corporibus homi-
ttum vefci, ejufque visas alimenta vìtam ducer'e , &

'A^pomTocpáyiSi vocari. A. Gell. Lib. IX. Cap. «j.
p. 246. Greecus mortuos exurit , Perfa defadit,
Indus adipe fui lia oblinit, Scytha dévorât, mûries
tondit Mgyptius: Lucian. de Luctup. 812. .

(9) Voyez la Note (12) de la page suivante.
(10) Supra Anthropophages déserta omnia, nec ulla

gens quantum nosfeimus. Herodot. IV. iS. An-
tbropophagì quibys execrandi fùnt cibi humanaviscera.
Quem morem impies gentis, adjacentium terrarum
prodìt tristij/imafolitudo y quas ab nefqrium ritutnt
sinitimes nationes metu profugee reliquerunt. Solin,
Cap. XXV. p. 232. Post Agatbyrfos, Melanchleenas r
& Antbropophdgos palari accepimus per divcrfa,humtU
nis corporibus visitantes, quibus ob hesc alimenta ne»

fanda defertis, finitimi omnes longa petivêre terra-
rum y ideóque plaga omnis Orienti esstivo objeâa, us-
que dum venìtur ad Seras, inbabitabilis mansit. Ani*
mian. Mai'cell. Lib, XXXI. Cap. 3. p. C19.
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dit: (ii^PIutarqué, tuaient: liùrsPeres'^& leurs'
Mères. Les Scythes mangeoient leurs morts. Ale-
xandre le Grand, apprit aux togdicns à nour-
rir leurs Parens , c?-' aux. Scythes.:à enterrer
leurs morts. SelonPline , cefurent les":Romains-'

qui abolirent dans les Provinces dé la Celti-

que ^ou-de la Scythie, quileur étoient sou-

mises^:; Çii) le détestable usagé,d'immoler des

hotnmes, 8c d'en manger la-; chair. Eusebe
soutièiït .'-.au- contraire ,.. que ce fut la- Re-

ligion' Chrétienne, qui reforma la manière
de'; vivre de ces peuples, í dans tout ce qu'el-
le avoit d'opposé -aux: lóix de l'humanité,
de la justice' 8c de la; charitéi (-13): Les Scy-
thes ne mangent plus de- chair humaine, parce
que la parole de Christ est parvenue- jusqu'à
eux. Les Barbares n étranglent plus leur s vieil-

lards, ils ont renoncé à- ïancienne coutume de

manger* la- chair de- leurs meilleurs amis. On
voit;bien que tenis ces; Auteurs, supposent,,
comme, une chose constante 8c reconnue,

que. les -Scythes 8c, les Celtes mangeoient de

.. .- ?!.;-.;_^
'

.
'

"la-

CgAPíIIL

(11), PlutarcK. de Fórtitud; Alèxand; T. H. p..
-528. Sogdianis persuasif ut alèrent, non interficerént
patres.... fecit ut Scythesmortïïoshumarent,non ut ante
cômederent. -

.;.:.,"
(12). Áprès,avoir parlé dès-;victimes humaines

que les Gaulois immoloient à; leurs Dieux, des
Dru'ïdés qui étoient les, Ministres ~.de ces sacriíìr
ces, 'dés' Arts Magiques auxquels les h'abitans, de,
la Grande - Bretagne ,. aussi bien que; les Perses ;
étoient fort attachez, Pline ajoute : Necfatiseè*-.

Jìimari débet, quantum Romanis debeatur, quïfustu"
lêre monstra , itf quibus bominem otcìdere , r'elì-
elolìslìmum: erat , mandì verb' etìam sàlùberri-
thímï Plin. Hist. Nat. Lib. XXX. Cap, I, p, 728..
Seseqq: '•;.

r .T ;.

(13) Euseb.íPr-oep. Evang; Lib. I. p; Mr.
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la "chair humaine.: -Il'jfaut que lesíanciëns ha- <
bitáns; de la...Sicile eussent; la; même rreputaT;•
tion. ;C'est - là qu'on plaçoif :les Lestrigons, i
(14) 8c les 1Cyclopes, qui dévorèrent, les ,
compagnons d'Ulysse y, 8c qui l'auroient man-.
gé lui-même,.s'il n& leur avoit éçliapé p«
urie: de ces ruses qui lui étoient ordinaires.
Mais les Auteurs que je viens de citer, sont-
ils: dignes de foi dans ce qu'ils rapportent
fur cet Article? C'est une question que je
vais examiner en: deux.mots..

J'avouerai d'abord.,, qu'il ne faudroit pas
s'étonner que les: anciens habitans" de l'Êu-
ropè eussent été.Antropophages. Plusieurs peu-
ples de T Amérique le font encore aujourd'hui,
ils (15) ressemblent.aux Scythes, 8c.aux Cel-
tes par tant d'autres endroits, qu'il n'e seroit
pas surprenant que. Ton-trouvât erìc'oreMee
trait de conformité, entre les anciens' & ïes
nouveaux Barbares. Dans le fond, c'est une
barbarie mille fois plus grande ;de tuer in-
justement un homme, que de le manger. A
proprement parler, un corps mort n'est sus-
ceptible d'aucun outrage. íl n'a ni connois-
sance,- ni sentiment; il ne souffre rien., Au
lieu que c'est un outrage très-réel d'ôter à
un homme la vie , fans laquelle il ne peut
jouir d'aucun dès,autres biens temporels. Je
fais que bien, des; gens jugeront de la- cho-
se tout autrement. Un homme d'épée fré-
miroit à la seule proposition de manger- de
la chair humaine ; ck: cependant il ne. se
fera aucun, scrupule de tuer un homme

con-

CHÁP-.ÏIIV

(14).Homer. Odyss.L. IX.&X.Plin.L. VlïiC,
2ï p. 6.

(15) Voyez ci-deslusp. 233. Note (87).
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contre toutes les ioix de la justice & de
l'humanité , lorsqu?il y est appelle par les
maximes d'un faux honneur. Mais tout ce
que cela prouve, c'est que les peuples mê-
me qui passent pour les plus éclairez.,: con-
servent encore différentes idées,: qui ne font
autre chose qu'un renversement de la rai-
son. Les Pharisiens ne font certainement
pas les seuls qui ayent coulé le mouche-
ron 8c englouti le chameau.

Quoi qu'il en soit, comme je ne dois pas
chercher ici la vraisemblance , mais la véri-
té , je me crois obligé de décharger les
peuples Scythes 8c Celtes de l'imputation
d'avoir été Antropophag-es. Je ne disconviens
pas, -que dans des tems de famine., 8c dans
d'autres cas de nécessité , ils ne puissent a-
voi'r été reduits à manger de 1a chair hu-
maine. Jules-César (ió) remarque, par ex*
emple, que lorsque lesGaulesfurentravagées
par les Cimbres 8c les Teutons, les habitans du
païs se retirèrent dans les villes fortes, 8cque •
Lesvivres leur ayant manqué ,: ils fe nourri-
rent de la chair des personnes qui n'ëtoient
point propres pour la guerre. Strabon ajoute
( 17) » que les Celtes èc les Ibères ont sou-

vent

çstv.m.

II ya ap-
parence
que cette
imputa-
tion est

•fausse.

i

(16) Met eonsilii est, facere qmd nostrí majores,
nequaquam pari bello Cimbrorum Teutonumque fece-
runt , qui in oppida compulsi, Si simili inópiá fuba-
Bi , eorum corporibus , qui eetate inutiles ad hél-
ium videbantur, vitam tolercwerunt, neque fe bosti' .
tus tranjdiderunt. Coesar. VII. 77.

(17) Sanè Anthropopbaglam Scythicum quid este
perbibent, & nécessitâte in obsidionibus coaSos Celtas,
Iberos, & plures alios id fecìsfe perbibent. Strabo
IV, p. 200. Tacite parle aussi d'une Cohorte Rc~

*nain.e, domt ies Soldats, qui étoient tous Ger-
mains».
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veîit été réduits à cè'tte extrémité -dans de

longs sièges; Mais 011-trouvera- de semblables

exemples chez Mous les autres peuples. Peut-/
être auffi qu'au milieu des ernportemens'8c
des excès, où une guerre, une bataille jet-
tent quelquefois les hommes, il a pûsetrou=-
ver parmi les Celtes ,. comme parMoût ail-
leurs , des furieux, capables de porter la ra-,

ge aussi loin que des bêtes féroces, qui 'ne
tuent les hommes que pour en faire leur

proye. Par cette raison -, je he contesterai

point ce que ditPausanias (18), que Brennus

ayant envoyé une partie de ses troupes pour
faire Une diversion en Etolie , il setrouva dans
ce détachement des soldats, qui après avoir

égorgé des Enfans, en bûvoient le'fang, 8c
en mangeoient la chair. Je veUx bien accor-
der aussi ce que dit Florus (19), que les My-
siens étant lu'r le point de donner batail-r

.le

CHAP.III.

mains, fe voyant réduits à la derniere extrémi-
té fur un vaisseau, prirent le parti de; manger
d>abord les plus foibles de la troupe, après quoi
ils choisirent par le sort, ceux qui dévoient seryir de
nourriture aux autres, Tacit. Âgric. Cap. XXVÌTÏ-.
Vascones, ut fàmaest, alimentis talibus usi , Pyo- •
duxêre animas. Sed rèsdiverfá, fed illic, Fortù*•'.'
nés invìdia est, bellorumque ultìma ; cafus, Ex frémi,J
longes dira obsidionis égestas., Juvénal. Satyr. XV.
vs. 93. -.'.•;'.''' .' ''

".
" '

(18) Parvulorum si qui erant laSis álimonìâ melìus'
curatìi, fanguinem bibebant & carnes edebant, Pau-
sàri. Phocic. XXII. p. 851.

'(19) Ante aciem immolato e'quo, concepere votum,
ut cesforum extis Ducum & libarent Ô° vefeerentur,
FlorusIV. 12. Cette Bataille se donna l'an de Rome'
724. II est constant au resté,que les-peuplesThra^

| ces. detestoient l'Antropophagie. Clearcbus LaccdcS'-
\ rnoniús. exploratmn habens, Tbracas omnia viStti ne-
\ testarìa, in 'montes- comportasse, tmâ quoque ope sus-

L •' . . trntàri ," •
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le à Crassus, immolèrent un cheval à la tête
de leur armée, 8c firent voeu d'offrir à leurs
Dieux, 8c de manger tous; lesTChefs de l'ar-
ìnée ennemie .qui tomberoient entre leurs
mains. Mais fi l'on en excepte ces cas ex-
traordinaires , qui ne prouvent rien, je crois
<me l'on a accusé mal h propos, 8c fans au-
cun fondement, les Scythes 8c les Celtes
de manger des hommes. Voici-ma raison,:
Les Voyageurs qui nous ont donné des Re-
lations de l'Amerique , sons dignes, de foi
dans ce qu'ils rapportent des peuples Antro-
pophagès que l'on trouve en différentes par-
ties de ce vaste continent. Us ont vu les
Barbares, égorger, rôtir, manger leurs, pri-
sonniers. I!s. en produisent une infinité d'exem-
ples. ...Ici au contraire je ne trouve-personne
qui';ait vû. St. Jérôme nous apprend à la.vé-,
rite' (sì.<S)-,,qùayant eu occasiondansfajeunesse.,:
de faire un voyage dans les Gaules , il y avoit

vû des Ecojfois qui mangcoient de la chair hu-

maine.
Ils

CHAP.ÏII..

téntari, quodr-crederent eum.comnieatûs inppiâ. recef-
furum, p/er 'idtì>tëmpúS:ysqÙQ.legatos "eorum venturos
ópinabdtúr., àliqú.èmex•,'capiivis in conspeSu jujpt.oc-
cidi, & membratìm.j, tanquam...álimenticausa, in con-,
tubernia dístribuit. 'Thraces. nìhìf non faSurumper^
severanties

'
caûsfâ eùni credentes , qui tani de-

testabiles epulas. fustinuifs.et,. expetíri.;, in dediiia-
nem venerunt. Erontiniis^Stratag. L.. III. Cap. 5.
n. 1.

(20) Quid loquar.de. eeteris nationibus,: cum ìpfe
niolescentulus, in Gaílìaviderim Scotos, gentemBri-
iannicam, bumanis vesci carnibus, &: còrn perfylvat)
porcorum grèges &. armentorunt pecudumque repe-,
riant,

'
pastorum nàtes y

'
S* faeminarum papillas

saler e abfcindere , & bas. fqtas cìbortim de-
ticias qrbitrari, Hiéronym. adv. Jovin, L. II. p.
53.
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. Ils trouvent ,. dit-il , dans les forêts , : des

Troupeaux entiers de pourceaux W-d'autre bé-

tail-; cr cependant ils préfèrent de couperles fes-
ses des bergers , & les mammelles des femmes.
Ce :font-la pour eux, les plus délicieux, 'de tous
les mets. Mais comme on ne trouve rien de
semblable dans Jules-César, áans'Tacite,-ni
dans aucun des autres Historiens qui ont

parlé des Bretons 8c des Ecossois, il -faut, otr

que l'on en ait imposé à St. Jérôme ,; qui
n'étoit alors qu'un enfant, -..(adokfcentulm, )
ou que ces Ecossois fussent des furieux , qui
étant au désespoir qu'on: les eût arrachez, a
leur patrie, commirent les violences que St.

Jérôme rapporte; afin que lés .Romains,qui
les- avoient enrôlez , perdant espérance de les
humaniser , les renvoyassent dans leur païs.
A l'égard des autres Auteurs dont j'ai cité
les passages,, ils assurent à la- vérité, que les

Scythes 8c les Celtes étoient Antropophages ;
mais ils ne parlent de la chose que fur uti
ouï-dire , fans en produire aucun exemple.*
ni aucun témoin digne'de foi. Hérodote est
le premier qui en ait fait mention. 11 a été
copié par Pline, par Solin, 8c par Pompo-
nius Mêla. Mais ce qu'il en dit est tiré (21)
d'Aristée de Préçonnele, 8c de quelques Au-
teurs de la même trempe „ qUi.ont débité trop
de fables fur le sujet des Scythes, pour que
l'on puiíîe se prévaloir de leur témoi-

gnage. (2.2) Ils plaçoient les Antropopha-
gés

CHAP.!!!*'

(21) Herodot. IV. 13, 16. Voyez,un passage da;
Pline ci-dessus p. 226. Note (64) & Aul. Gell, L.
XI.. 4. p. 24<5,'

(22) grant auten» isti omnes librì Gï'.açì, miracu-
L 3 lomm
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ges-sous le'Pôle Arctique , dan? le voisinage
des':Arimáspes, qui (23) n'avoient qu'un oeil
au milieu du front; 8c d'un autre peuple qui
avoit les pieds tournez au rebours des nôtres.
Aussi Hérodote ne donne-t-ii pas pour certain
(•2,4) ce qu'il dit des Essedons. II ne faut pas
omettre une réflexion qu'il fait ailleurs à la dé-
charge, des Scythes. Après avoir parlé d'un
vaste désert que l'on trouve au dessus du Bo-
rysthène ,. ilajóute : (2.5) Au delà de cettesoli-
tilde..habitent les. Ântropophágcs. Ils ne font pas
Scythes., mais une Nation différente. Les (26)
Grecsse trompent, \dit-il ailleurs, en attribuant

.ajix Scythes, ce qui convient aux Majfagetes.
II:s'agit de la communauté des femmes, &,
deUa coutume d'immoler 8c de manger les

• vieiï-

•çjfAp.jn.

ìorum fabularumque pleni-sres inaudites, incrédules;
Scriptores veteres non parves auâoritatis , Arìsteas
Preconnesius, .& Isigpnus Niceeensts, & Ctesias, &

Otíésiçritus , & Polyftepbanus, & Hegesias.-. . . Erant ìgi-
turikiìlis libris fcripta hujítscemodì. Scythas ilhs

penitistimos qui sub ipsis feptentrionibus estâtem agttnt,
corporibus hominum vefci, ejufque visas alimenta vi-
tam ducere & dvû[ic->7ro!peíya$.nomìnari. Item esse
homines sub eadem regione coeli , unum oculum in .

frontis média habentes, qui appellantur Arimafpi,
qua fuisse fade Cyclo-pas Poètes ferunt. Alios item

fisse homines, apud eandem coeli píagam, stngularis
vëlociîatis,vestigia pedum habentes rets à porreSa,
non ut-ceterorum hominumprofpeSantia. AgelliusL,
IX. Cap. .4. p. 24<5.

(23) Ci-deffus Livre I. Chap. I. p. 9.
(24) Ifsedones talibus moribus uti feruntur. Hero-

dot. IV. 26",
(25) Ultra eam folitudìnem habitant Andropbagi,

feparata natto, ac nequaquam Scytbica. Idem IV.
'18. -'-''- -.-

(26) Nam quod Grecci memorant facere Scythas,
id non ''Scythes•fachm-t,- fed Mafsagetcs'.- Idem ï. Cap.
2t6. '
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Vieillards. Comment Hérodote pouvoit-il"
soutenir que les AntropophageS; 8c les Mas-

sagetes n'étoient point Scythes, puisque l'on
désignoit sous ce nom, tous les peuples qui
demeuroient au- delà du Danube , jusques
dans le fond du Nord? II. voulôit insinuer,
selon les apparences, qu'aucun des peuples Scy-
thes qui étoient,connus de son ternsne-man-
geant de la chair-humaine , les peuples plus éloi-
gnez , à qui l'on attrìbuoit cette barbare coutu-
me -, dévoient être- regardez comme une Na-
tion toute différente,., (27) .11est vrai que.ies
Auteurs qui décrivirent dans la fuite- les ex-
péditions d'Alexandre le Grand , faifoienten-
core mention de quelques- peuples Scythes
qui mangeoient leurs morts. C'est, la sour-
ce où Strabon, Plutarque 8c Lucien ont puisé
.ce qu'ils disent des Scythes, dans les passages
que j'ai rapportez. Mais (18)- Strabon nous

' : aver-

ciíAip-.i-ï'r.

(27) Peut-être aussi, qu'il, vouloit d ive, que; les

Antroppphâges n'étoient" pas Mie . ces Scythes qui:
ont reçûdáns ia fuite le -hom'- de "Celtes, mais
des Sarmates, II dit_, Liv. IV. Ch. 20. que
les Melanchlenès n'étoient pas un peuple Scythe.

•

II est constant qu'ils étoient Sarmates.' Ailleurs
Hérodote assure, Liv. IV. C.107. que les Melanch-
lenès mangeoient de. la chair humaine. Mon

plan ne m'appélle pasà examinéf-y st les Sarma-
tes ont jamais été Antropophages. Peut-être qu'on
.leur a fait autant;de; tort à cet égard qu'aux
peuples Celtes. Mais, au moins il est certain
qu'ils étoient encore plus' féroces que les' Cel- .
tes.

(28) Plerisque eorum qui de Alexandroscripserttnt
credere non fatis est tutum. Nam & isti fácil'è- ver-
ba dant, cum. ob Alexandrì glorìam-,

'
tttm quod ex-

peditio procul à nobis in extrenws Asies stnes fàâa
fuit. Distìctdter autem redarguuntur qtìes de longé
distìtisiiarrantur. Strabo Lib. XI. p, 508, QuiAlexan-

L-3. drum
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avertit aussi, qu'il, faut fe défier'beaucoup de
ces Historiens, fur-tout dans-ce qu'ils disent
des Indiens 8c des Scythes. Enfin , à l'égard
de ce que Diodore de Sicile 8c le mêmê
Strabon attribuent aux Irlandais:, le premier
avoue qu'il n'en est informé (29) que par le
bruit public; 8c le second avertit, qu'il rap-
porte la chose fans la garantir (30), parce
qu'elle" n'est attestée par aucun témoin digne
de foi. C'est donc une question fort problé-
matique, fi les Scythes tic les Celt-es ont ja-
mais été Antropophages. Jépanche beaucoup
pour la négative, d'autant plus que je crois
entrevoir ce qui peut avoir donné le chan-

ge aux Auteurs- qui ont accusé .les peuples
Sépterítrionaux, de manger de la chair hu-
maine. U est certain que les Scythes &c les

Celtes immoloient à leurs Dieux-une par-
tie des prisonniers qu'ils faifoient à la guer-
re ,' 8c que ces barbares sacrifices étoient

toujours.accompagnez de réjouissanees 8c de
festins, pendant lesquels on bûvoit àâns les

coupes dont j'ai parlé dans le Chapitre pré-
cédent.

II est constant encore, qu'il y_ avoit de
ces peuples où l'on fassoit mourir les Vieil-
lards, comme des fardeaux inutiles à la,-So-
ciété ,;"& d'autres, où là mode vouloit qu'un
homme d'honneur renonçât volontairement
à la vie, d'abord qu'il n'étoit plus en état
de porter les' armes. Si l'on ajoute à cela,

-
que

CHAP.III.

drum in Asiâ domandd sunt comitatì , singuíi
.singulis contraria fespe tradunt. Idem Lib. XV. p.

-685.
(29) Dicunt; supr-a p. 236. Note (7).
(30) Ques quidem itareferimus, utfide dignes trstcs.

non.habentes, Strabo.IV. 200.
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que les funérailles d'un Scythe ou d'un Cel-
te , qui duroient ordinairement plusieurs
jours, étoient pour les parens & pour les amis
du défunt, un tems de fête 8c de bonne che-
re , oh ne sera pas surpris que l'on ait im-

puté à cès peuples de manger leurs morts.
Jè conviens auresté, que' les-terrés;voisines ;dè íax

Scythie étoient désertes;'8c abandonnées. .Mais
on se tròmperoit beaucoup , fì l'on préten-
doit conclure dé-là, que les Scythes étoient
Antropophages. On fuyois Je Voisinage des

Scythes &c des Celtes, parcev crue ces peu-
ples , qui -ne vivoient .'que; de pillage, fa'i-
íbient des courses confifi'uelles "fur leurs, voi-
sins ; -8c ces peuples dé leur côté i'avoient
leurs raisons j>oùr ravager au :iong;8c au lar-

ge-toutes lès còntrëès 'qui '. consstìòìènt à
leur païs. Jules-César l'a remarqué 'eh par-
lant des Germains. Comme ils n'avoient ni
châteaux j»ni villes fortes, ils étoient obligez
de prendre '(31s ceïte- précaution ,lpOûr fe
mettre à, 'couvíèrt dë;'fômè:'fu¥pnsé dê;i'a ptò
de leurs enn'ërnï'5. ,... ^, . •'.;;,- ,'
. Je, dois rappeller ici iínè.,,àutré réflexion ,
que j'ai" eu occasion <te/ toucher darís le Li-
vre précédent-. C'est'qìïe la minières&t'- vi-
vre des Sarmates, différoit à plufrèuís'égards

. àè belle.des Celtes. • Oh comprend .bien .a la
vente, que les, deux ^peuples étant (32) Np-
-.:.! -...-'-,",..,.-'.-'" -.; .;. Mttaáes,

CHAP.IÏL

Les Sar-
mates a-
voient
une ma-
nière de
vivre dif-
férente
de celle
des Cel-
tes.

. ."(31).Hoc',Je fore
'

tutiores, arbìtrantur ', , re'pen-
ti'ìies incurstpnis , timoré fublato.. Cassar VI. 23.
IV. 3., Ponip,, Mel. L, III. Cap.; 3,. p.. 75.

.(32) P'ost Tyrtgëtâs ssazyges Sarmates, &'qui Èa-

filìi dicuntur , ô' ÎJrgî., plerique Nomades, pduci
agricultures dperám nctvantes. Strabo VII. p.
306. '.''.-'..

L 4
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madcs , négligeant ^Agriculture ,. ,dévoient!
vivre, comme les autres Sauvages, dé la chai-
se , ou des racines 8c des fruits, que la terre
produit naturellement/ 11 -est vrai d'ailleurs
que lés Sarmates ,-'lorsqu'ils, eurent appris à
cultiver ',3a terre,.avoient céci de..commun
avec, les Celtes,. qu'ils scmo'ieht, fur-tout',. du
millet (33),. 8c .qu'ils'. s'enTeryoient principa-
lement pour faire de la bouillie 8c de ia Bière.
Mais .au lieu que les Celtes avoient. des trou-
peaux de toute forte de bétail, les Sarmates
[54) ne nourrissoient que des chevaux ,. 8c
en tiróient la plus, grande partie de leur sut>
sjstaric'e. La, chair de, cheval,' ,1e-lait (35)/ 8c
le fromage, dé cavale, étoient leurs aïimens
les plus. ordinaires. >Ils né fçavoient ce

'
que

c'était que'de faire rôtir ou bouillis la chair.
Les uns la (36) mangeoient crue. Les au-
...'•• . - '

tres

ClîAP.III.

1

{z%)Sarmatarum gentes maxime pulpe ex mili'o
etluntur. Plin. L. XVIII.. Cap. II, p. 466. Mesotes
&. Sarmates milium comëderunt. primi,. Alian. Vaiv
Hist. L.III. Cap; 30: Voyez ci-deffus p, 215. Note

(20) p..218. Note (29). ,
, fia) Apud Sarm'aias multos -equàs unufqùifque
nutrit. lis utuntur non folùm ad bellum,. fed estant
eos maSant Diis indigetibus, & carne eorum vefcun-r
tur. Pausan. Attic. Cap. 21. p. 50.

(3J) Scythes Nomades èpécore ,laâe & cafeo, maxime

equìno, visitant. Strabo VII. 300. Dvrn credunt (Bulga-
n) fatìs essead delicias equinipecoris lac potare. Quis
ferat adverfarium qui pernicis jumenti beneficio cur-
rit & pafcitur. Quid quod & illis animalibus indi-
cunt studiofè f amis patientiam, per ques efuriem vi-
táre didicerunt, Ênnodiús Panògyr.

'
ad': Theòdo-

ric. Reg. p.-24. Inter Opp. CaffiodoriParis 1580.
InPontofluviusAstaces rìgat campos, in quibus-pastis
ríìgro laSeequ'esgentem àlunt. Plin, L. II. Cap. 103.

(36) Nomades, '& Troglodytes•', & Scythes, & Hun-
norum nova feritas, semicrudis vefcuntur carnibus..

Hieronym, adv. Jovin, Lib. II. p. 53. Lllis

(Bis-
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tres se contèntoient scomme, je l'-ai remarqu»
de" la , (37) mortifier, en la tenant pendah1

quelques, heures fous leurs. cuisses, fur le dos
des chevaux qu'ils montoiènt. Quand , ils;
étoient'pressez par la faim, (38) ils,-avoient;

;'.:, ","' i ''-. : MOU-;

CïAP.IITi

( Bistonibus ) semianimum pecus,. exçuffesque leònum,
Ore dopes", & laSe n'ovodomuistecruarerh, Luxus&c- :
Statius Thebáid. Lib. II. vs.-83. Pline dit auffi , ,
qu'ils mangeoient la farine criiè" détrempée-avec
du lait & du sang, Sarmates crudâ farina alun-
tur, equino laâe vel sanguine è cruris venisadmìxto.
Plin. Lib. XVIII. Cap. 2. p. 466. ..'... .

"

(37) Hunni neque- igni:, neque fdpòratis indigent
cibis , fed radicibus 'herbarum •

agrestiúm , & femi-
crudâ cujufvis pecoris came vefcuniur, quam inter f e-
mora sua , & equorum-- terga fubfeptam ,-yfotu. cale-:
faciunt br-evi» Ammian. Marceliin. L, X-XXl. Cap,
3. p. 6i5.

(38) Voyez les passages de'Pline & de StaceJ à
la Note (36). Profuit incensos eestus'avertere, & in*-
ter Ima ferire pedis,, falientem sanguine venam, .
Bifaltes quo more soient f acerque Gelonus, Cum fit-
git in Rhodopen, atque in déserta Getarum, Ec lac
concretum c-Kmsanguine potát equino. "Virgil. G-eorg;-
L. III. vs. 459. Longaque Sarmaiìci folvens jejunia
bellì, Mastagetes quo fugit equo. Lucanus L. III. vs.
282. Famé laborans' Scytbà alimentitm áb-equp petit r-
bic venas-preebet. . Clem-.ï Alex.. L. III. Cap. 3. p. -
267. Venit & epoto, Sarmata pastus equo. Martial.
Epigr. L. I. 3. Masfagetismeù fuavis f rumensi cibus-
est-, nec vinum indigenum, fed equorum sanguine mis-
tentes album lac, convivium apppmmts. Dipnys. Pe--
rieget.. vs. 744. LaSea Mastagetes qui sanguine po-
cula miscet. Seneca-Ojedip. vs. 470. Et qui cornipe-
des in pocula vulnerat audax.-Mastagetes. Claudian.
inRufin. L. I. .vs. 329. LaSea Mastagetes velutì cum'
pacula fufcant , .Sanguine puniceo. Statius Achil- -

léid. Lib. I. . vs. 307. Adeò'borrida est besc gens>
(Hunnorum) «f cum fainem in • bèllo fuerit paf-

-

fa ,. venam tangat equi, & sic excludat báusto fan--
guine famem, .Ifldor. Chron. p. 717. PeSore vix~
alititr <jç(isqi<am, fed ab {ibère tmSus., plus potat perr' '

L. .5 • vuhnsSií'
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toujours une ressource prête pôur l'appaiser.
C'étoit d'ouvrir la veine du cheval fur le-
quel ils étoient montez, 8c de iboire le sang
qu'ils en avoient tiré. Le lait tk. le sang de
cavale mêlez ensemble, étoient même pour
ce peuple, le plus délicieux de tous les
mets.

~

Je fais ici cette remarque, parce qu'elle
fpUrnit un caractère" auquel on peut recon-
ríoître 8s distinguer assez sûrement, les deux
Nations qui occupoient autrefois toute l'Eu-

rope; je parle dés Celtes 8c:desSarmates. Les

peuples qui mangeoient de la chair de che-
val, qui se nourrissoient de lait, 8c de sang
de cavale (39), étoient Sarmates. II faut feu-
lement se souvenir de ce que (40) j'ai dit
ailleurs , qu'entre les peuples Celtes qui
étoient autrefois voisins oe Sarmates, il y en

avóitplufieurs qui avoientadopté entout,ou en

partie, les coutumes, 8cla manière de vivre
des deriiiers.St.Jerôme.remarque, par exemple,
(41) -que non seulement les Sarmates, mais,

auffi

CHAP.in.

Usage-qne
l'on peut
faire de

. cette re-
marque,

vulnus equum. De Thracibus Sidon, Apoll. Pané-

gyr. Anthemii vs. 37. 38. Helmoldus dit la même
chose des Sarmates ou Sclaves, qui occupoient la
Prusse de son tems. Carnes jumentorum pro cibo-

fumunf,. quorum laSe vel cruore utuntur in potu.
Helmold; Cron. Sc'avor. Lib.-I. Cap. 1. p. 3.

(39) Les Scythes ne montoiènt ordinairement

que, des juments. Per bella soeminis uti maluttt,-
quoniam urinam curfu non impedito reddúnt. Plinius
L. VIII. Cap. -42. p. 211. Mas ad bella n'un-

quam producitur apud Scythas, eò quòd foeminee 1e-
i

"
vare vesicas etiam in fuga postint. Solin. Gap, 57. fin.

(40) Voyez ci-dessus Livre I. p. 13. & 56.

(41) Sarmates , Quadi, Vand'att, & innuméra-
biles aliee gentes equorum & vulpium cornibus de- .
leSantur.. Hieronym, adyers, Joyinian, Lib. II.

V- 53.-

i
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auffi les Quades 8c les Vandales, qui étoient

des peuples Germains, faifoient. beaucoup de
cas de la chair de cheval. Les Quades occu-

, poient, la -Moravie. , Les Vandales avoient
.(42) demeuré quarante ans, dans un qjiartier de
la Pannonie, où Constantin ìe Grand ieur avoit

permis de s'établir; 8c selon les,(43) apparen-
ces , leurs anciennes demeures n'étoient

pas; fort éloignées ..de celle des Quades.
II ne faut pas être surpris qu'ils eussent

pris plusieurs choses des Sarmates (44),
..."-.'.-: <íont

CHAP.Iir.

(42) Pannoniam sibi -àConstCintinoPrìncipepetiêrey
ibique per '40. ânnas- pli/s minus, fêdibus 'lòcafis, Im-
peraforum decretis ut incales fàmulârunt. jbrnandes
Cap. XXII. p. 641. .

'
.

(43) Dion Cassius met les sources de l'Elbe dans-
les mpntagnes de . la Vandalie. . Prostuit Albìs
ex P^andalicis montibus. Dio. Caff. Lib, LV. p.

-

548. '.'.
"'

(44) Les Sarmates, voisins dés Quades, étoient
les Jazygés.

'
Celticarum nationum ad Istrum extre-

•mìfùnt QuadiSf. Marcomamiiy postèa jfazyges, Sar-
matàrum'parsy tune Geteè inímortalesy tune multi
Sarmataru'm. Ai-,rián; Exped. Alex. p. 8. Sárma~
tes & Quádi , vicimtate & similitudine niorûm , ar-
maturesque concordes. Ammián. Marcell.- L. XVII.
Cap. 13. p. 174. Marcomannitum bellum Quadi,
Vandali, Sarmates ,Suevì, &' omnis barbarìa com-
moverat. Eutrop. L. VIII. Cáp. 6. p. 202. M.
Aúr'elius. Pannonias, MarcOmânnis, Sarmatis ,Wan-
dalis, siniul etiàm Quadis extinSis, fervitia liberavit.
Capitolinus in Marc. Aureï.. Cap, XVII. p. 352,
On,voit aussi dans: les- lettres de Grégoire III. à
Bònifáçe Archevêque de Mayence, que.les Saxons
mangeoient de la chair de cheval. Èpist. 122.
Maseau Lib. XVI. Cap; 26. Not. 13. Selon les appa-
rences , ils l'avoient appris des Venedes, leurs,
voisins. Mr. Jean - George jteysler a. publié dans-
ses Antiquités Septentrionales & Celtiques, impri-
mées à Hanover en 1720. une Dissertation de In-
terdiâo. Çarnis eqidnestisur

L 6
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dont ils étoient voisins 8c alliez (4,).

Je trouve- cependant parmi les anciens ha-
bitans de l'Espagne-, un peuple qu'Horace 8c
Silius appellent Çoncanes (46), 8c auquel ils
attribuent auffi la coutume de saigner leurs
chevaux, 8c de boirelesang qu'ils leur avoient
tiré. J'avoue que je ne sçais d'où les Çonca-
nes pouvoient être venus, ni d'où ils avoient
pris cetMjsage. Çonïme dans le tems de la
grande migration'des peuples, il passa dans
Jes Provinces de l'Empire Romain, plusieurs
troupes de Sarmates, à la fuite des Vanda-
les, desS.ueves, des Goths &des,Lombards,
-il n'est pas impossible que., la même chose ne
soit arrivée .dans des migrations plus>(47) an-

ciennes.

CHAP.III.

(45) J'examinerai, en parlant des expéditions,
de Cyrus contre les Massagetes , & de Darius Hys-
taspe'contre les Getes , si ces" peuples étoient

Scythes ou Celtes. 11 suffira de remarquer ici,
.qu'ils se nourrissoient de lait de jument. Sur les

JSîassagetes, qui étoient un peuple de l'Asie, voyez
Hérodote IV. .2. .& ci-dessusp. 249. Note (38) Voi-
ci ce que Nicolas de Damas avoit remarqué des
Getes que Darius alla attaquer au-delà du Danu-
be. GalaSopbagi. Scythica gens.' VliSus eìs solo equo-
rum taSe constat, unde cafeos conficìunt, atque eo tum

potu,tum cibo utuntur. IlliParium repulerunt... Eorum

etiammeminit Homerus, ubi ait çìyuvSv tzrzriifAòïi.

yâv ( Iliad. XIII. 5. ) Nicol. Damasc. Serm.
XXXVII.- p". 118. Sidonius Apollinaris dit aussi :

Solitofque cruentum , Lac pat are Getas, ac pocula
tinguere venis. Sid., Ap," Panegyr. Avit. vs.

83. '•-•'

(46) Et leetum equino sanguine Gbncanum. Horat,
Carmin. L. III. Od. 4 vs 34. Nec qui Massege-
ten monstrans feritate par entent , Cornipedis fufâ
fafiaris Cancane venâ, Silius Ital. L. III. vs.
360.

(47) Silius place effectivement des Sarmates en
E.C-.-
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tiennes. Quelques Commentateurs d'Hora-
ce placent les Çoncanes, non en Espagne,
rriaïs dans-laThrace.' Si cetté conjecture étoit
fondée, elleleveròit entièrement la difficulté.
II est constant qu'il y avoit en Thrac-e plu-
sieurs peuples (48) Sarmates. "'"','Le Lecteur ne sera peut-être pas' fâché de
trouver ici la :manière dònt les peuples- Cel-
tes faisoient leur sel. Non seulement elle se
ressent beaucoup de l'ancienne simpUcité, el-
le a d'ailleurs quelque chose de si; extraordi-
naire, que je ne doute point du tout que les Es-
pagnols , les Gaulois 8c les .Germains,.,,ne la
tinssent tous dùinême endroit. On állunioit
un grand tas de. bois. (49) Quand il étoit ré-

duit

CHAP.IIS,

Manière
dont les,.

peuples
Celtes
faisoient
leur sel.

Espagne. At non Sar.maticos-,attollens Susana-muras,
Tam.levibus perfulfat equis. Silius Lib. III. vs.
384; Là Note de Cè'llarius porte : Susana, urbs Hì-

fpànies, ceferis omnibus ignota. P. MarsvsScbolìogra-
phus addit, à; Sarmatis conditam.

(48): Ci-d?ssus . Livre X. Chap. 8. p. 64.. Note
(r).

"
:." : ; .

(49).In Gallia Tranfalpinfryintus ad Rberium ,'alì-
qao't regibnes accesii; ubi .. . falem nec fostìtìum nec
maritimum haberent, fed ex quibusdam lìgnis c.omr
buftis, carbonibus saisis pro eo uterentur. Varro Rei
Rtsst.. L. I. Cap. 7. p. 321. Gallies Germanìesque
ar.dentibus lìgnis aquam faisant infundunt. Hìspanice
quadam fui-parte â puteis bauriunt, Murìam appel-
lant, & illi quidem etiam Ifgnum referre arbitran-
te. Quercus optima,. ut ques per se cinere fincero
vim salis reddat. .. Alibi Corylus laudatur. Ita. in-

fusa liquare falfa , parbo etiam in falem vertitur.
Quicunque ligna confit fat ,niger est. Plinius XXXI.
Cap. 7. p. 807. Dicebant Hermunduri & Çatti,
illis fy.lvìs falem provenire, non ut alias apud gen-
tes ,- eluvie .maris ar-efcente undâ, fed super ar-dentem
arborumstruem, fusa, ex contrarìisìnt.er-seelemen--
tis, igné atque aquâ, concretum. Tacit, An. XIII,
57*.

L7
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duit en charbon, onl'éteignoit avec de l'eau sar
lée , que des rivières, ou des fontaines ;çhar-
gées de nitre fourniíîoient. Le.charbon , ijn-
.pregné de cette eaU ,, tenoit .lieu de sel.:: 11
faut certainement .que les Scythes 8c les. Cel-
tes fussent..bien jaloux de leurs anciennes
coutumes, puisque cette manière de faire le
sel, fubsistoit encore en Espagne 8c dans les
Gaules,. du tems de Pline.

eHAp.ni.

CHAPITRE (QUATRIÈME. ;

Les Celtes
étoient de
grands
dormeurs.

LEs
Celtes passoient parmi les Anciens pour

de grands dormeurs. Je ne. crois pas
qu'on leur fit tort. Des peuples qui n'avoient
d'autre occupation.que la guerre &c lâchasse,
dévoient avoir bien du tems de réste. 11y a
même des laiíons de l'année où ill dé-
voient^ se trouver réduits à ne- faire autre

chose, que manger, boire , 8c dormir. Ta-
cite l'a remarqué en parlant des Germains..

(i) Toutes lesfois qu'ils ne'vont, pas à la guer-
re, ils employent une petite portion de leur tems
à la chaste, c en passent la plus grande partie
à ne rien faire,, ne. pensant qu à manger .& à
dormir. Ailleurs il dit, que les Germains (2)
aimaient à dormir la grassematinée; On Com-

prend facilement que cette paresse dût être"
commune à tous les peuples Celtes , aussi.•

long:

.. (1) Quoties bella non ineunt, non multum venati-

bus, plus per otium transigunt, dediti fomno ciboqtìe,
Tacit. Germ. C; 15..-'.."

(2) Somnum plerumque in diçm extrabunt, Tacit.
Germ. C. XXII.
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Wg-tems qu'ils ne furent point désabusez de
cet étrange préjugé/, qui leur faisoif regarder
tout travail, tant du corps que deFesprit,coirime
Une choie basse 8c servile. II ne faut pas s'i-
maginer cependant, qu'à l'exemple des peu-
plés mous 8c efféminez, ils prissent leurs ai-
ses 8c leurs commodités.;pour mieux goûter
les douceurs du fommeÉ-' Ils couchóient (3).
à terre, ?>ctout (4) habillez , se contentant
d'étendre sous eux (5) un peu de paille, bu
la peau de quelque bête sauvage, Les Sar-
mates avoient Ma mêmé coutume , qu'ils con-
servent encore aujourd'hui. Mais ils-'-étoient
d'une malpropreté dégoûtante (6), àUlieu que

- les

CHAP.IV,

Ils cou-
chóient à

terre, &.
toùt ha-
billez.

(3) Cubile mìhi terra. Anacharsis:,.Scytha , in
Epistola ad Hannonem, apud Ciceronem Tufcul»
Quasst. Lib. V. p. ,360p. Humì.cubar.e commune est
ïbèris cum Gallis. Strabo Lib. III. 164. Plerique
Galli humi cubant, ttsque adhodiernumdiem. Strabo'
IV. 197.

(4) Hispdnì sagìs amichintur,quibusinvolutìsaperstra-
mentis'cubánt. Strabo Lib. III. p, 155.' Varron dit la
même chosed.es anciens Romains. Preetereaquoque
in leSà togasantea habebant, êa enim olimfuit commu-
ne Vestimentum ,& diurnum & noSitrnum , & mulie-
bre & virile. Fragment. Varronis in Edit, Popmse
p. 206.

(5) Galli humi cubare confueverunt in ferarum
pellibus. Diod. -Sic. V. 214. Galli in pellibus cubant.
Athèn. L. XIII. Cap. 8. Gallis (in Italia) fom-
nus in bèrba aut stramentis erdt. Polyb, II.- p. 106.
X-ï. p. 625. On voit dans Páúl Diacre, que du tems
de Griniòald Roi des Lombards-, les grands Sei^ N
gneurs de cette Nation còiiclioient à terre, fur
une peau d'ours •> que l'on couvroit d'un drap , &
d'un oreiller. P. Diac. Hist. Long, Lib. V. Cap..
I. p. 412.

(S) Sbrdes Sarmatarum. Tacit. Germ. Cap..
XLVI. Nec alia Hunnis damestica vestìs, alia fo-
rensis,, fed semel obsoíetì coloris tumea collo infesta »

non :
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les Celtes aimoient d'être propres 8cbien rais;
Tous, les Gaulois {']),. difoit AmmienMarcei-
lin , font fort soigneux de cequi regardela propre-
té du corps ejy des habits. Vous ne trouverez,
dans cèscontrées ni hommes-, ni femmes ifus-
sen't-iU même des plus pauvres,, qui. ayentdes
habits sales &. déchirez,. Diodore de Sicile'
(8) loue aussi la-propreté: des Celtibéres. Ta-

- cite remarque (o), que les Germains fe la-
.voient régulièrement tous-, les jours., 8c que
c'étôit la première c-hpse qu'ils faisoient après
.être .levez.; En. générai il est certain que les
:peuples ; Celtes ufoient fréquemment des
bains ,..dàns lesquels ilsorìt souvent été surpris
parleurs ennemis (io). Commeils en ufoient,
non seulement pour la santé 8cpour la propreté
du corps, mais encore'pourrendurcir, ilssebai-

gnoient (î r) ordinairemeut dans les rivières,
8c cela tant en hyver qu'en été. Les'ëtran-
'.''."'.' '-

'
gérs.

.CHAP.IV.

Ils ai- -

moient la

propreté.

non ante deponitur, aut mutatur, quàm diutumd ca-
rie, in pàmios destuxerit, defrustatd. —.Amm. Mar-
cel!: XXXI. Cap. 3. p. 616.

(7) Tersi pari diligentiâ cunSi & mundi, nec in
traSibus illis, maxìmêque apud Aquitanos, poterit ali-

quis videri, vel femina, licetperquapi pauper, ut ali-
bi frustis fqualere pannoruni.sAxasxi. Marcel!. L, XV.

Cap. 12. pi 106.

(8) Voyez, ci-dessous pag. 258. Note (17).
(9) Statim e fpmno lavantur. Tacit. Germ. Cap.

XXII. .Les Perses avoientlámême coutume, Sui-

das ex Appiano in chuXotfí^Ánii , Tom. I. p.
168. - r .
-

(10) Voyez-^en' des exemples, PlutarehiMn Ma-
rio T. I. p. 416. Zoflm. Lib. IV. -Cap. 23., p. 397.
Amm. Marcell. L. XXVII. Cap. 2. p. 476. J91-
nànd.' Cap. XX. p. 639.

(11) Germani Jocis frigidistimis lavantur in flumi-
nibus. Csesar IV. ,1. Promifiuè in fiuminibus. per-
luuntur. Idem VI. - 21. Germani in flumini-
feí. tcintùm. lavantur. Herodian, Lib, VII. p. 52J»
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ger's,,8c surMout.(12) les Romains, leur ap-
prirent ensuite.à se servir des bains chauds;
tic ce fut l'une, des choses qui contribua à
énerver la (13-) vigueur,de leur tempéra!-
irient. Aussi Bohdvièa (1,4) Reine des,Bre-
tons, qui resistávssvigoureusement aux Ro-
mains du tems de Néron, disoit-elle, à ses
troupes, que.je.s Romains étoient deseffêminez,t
quise baignaient dans de Veau chaude.
, Je nesçais au reste si cette autre propreté
des peuples Celtes seroit du goût, de .notre
Siécle. La plupart de çe.s,peuples,, -póúr avoir
:1e teint plus {15): luisant,.fe, frottóient le: vi-
sage avec du beurre.,; Par-tout, ou l'on brif-
foit;de la Bière-,.-'les- Dames ,empl.oypient:.aii
même usage (16) la levure ou l'écume dônt

elle

CHA|. IV.

(12) Hìfpani'calidâ lavarì, pbfl fecundum bellum
Punicum à Romanis didicere. Justin, XLIV. 2. Vo-
yez aussi Plutarch.. Sympos. VIII. 9. T. II. p.
734. Tacit. Germ. XXII. .,,.,, .

(13) DionCaffiìis,,paflant'.dès.Gimbrés,,dit que
M^rius.,- en vint ïacileméiit !à bout., pâfçe que-lai'
bonne chere & l<;s. bains..chauds lés Vayòiént en-,
.tieremènt:amollis.;, .depuis qu'ils, étoient entrez:,
en, ,:Itàlie. .Aquis-.çAÏìdìs ".utebdntur>',, cum' anieà
frìgidâ làvarentur,

'"
Dîo in í'.Excèrpt.Válés. p."

634.' .;' '-"" , -,-'' : ,'
(1-4) Romanos nec viras appellmdos.., quòd calidâ là;

ventur. Xiphil. Brey.; Dion. L; LXII. p. 172. Qn
petit remarquer ici, que,les,bains, chauds h'étpië.nc
ppint en. usage';; pafmi:" lès. .Lacedëmoiiiêâs.,,
qúï conservèrent" le plus long - tems;'' l'anciên-'
»e manière de vivre,, des Pelafges. Sparï
tanì ivxprìv.T.cci. Plutarch. Alcib. T., î. p..
203. ...-' -. , ..- ,..,:..: '

v- .-

'

.- :. -.-

(15) Butyro Barbari omnes unguntur.. Plin».
Iîist. Nat. Lib. XI, Cap. 41. p. 591..-,, Pesones un-
guntur oleo quod à laâe feparatur. Athen. Lib. X.
Cap. 13.

fró") Ex frugibus fiunt & potus. Zytbum in M-

gyptb,
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elle se- décharge quand elle fermente dans
iè tonneau. Les Celtiberes avoient 'une
coâtume encore plus extraordinaire. (17)
Se piquant 'beaucoup de propreté, ils ne iais-
soient pas d'avoir la vilaine maniéré de.se la-
ver tóutleeirps d'pirine.,. W- de s'en frotter, les
dents, ils regardotentcette cure "•comme trìs-
jalutairesm corps..Diodore' de Sicile 8c Ca-
tulle n'attribuent cette coutume qu'aux seuls
Celtiberes. Mais Strabon remarque. expreffèr
ment, qu'elle étoit commune (18) aux" Espa-
gnols & "aux- Gaulois. Il- dit auffi , qu'afin
quel'urinê eût' plus 'de for.ee,, 011 la faisoit
vieillir dan'S'desciternes. 'C'est.donc ici une
inouve-lìe preuve de la parfaite conformité
'^ti'il y" avoit •' entré lés anciens Miabitans: des

Gau.

CHAy.IV.

gypìo, Celia & Cériain Hifpania, Cervisia-&' plùra
généra, in Galliis aliifque Provincíis -, quorum om-
nium Jpuma.cmem foeminarùm in fdci'e nutrit.. Plin.
Mb. ,XXÏÌ. ;câp. '25;vps;23'4;'235vf,';;' '-.'.''',': '.:.-,-'

(17) PecUHar-h. qàeédáHi apud eos eònfuetubh est-^
0' 'àdHitrabilis.: 'Ndìh ''íicet puritdtís & elegantics- in
viSu studiosi' eùist'án't'i 'tinum tamêh -qûíddam fordf-
dum ', & fpùrcìtìié ;nàn mèdiocris splentìm :dh 'sis
eb'mmiififur :~tìritíâ enim totum^corpus'pé'rliiuht; àdeë-

que dentés etiam fricant ,. ques corporis Mis
ratio furahdi'.'non frìvola babénir. Diòd. Sicul,
Lib. V. 215. Nunc Celtiber in Celiïb'erìa -terra,

ysfod quifjue minxit, hocfolet séi manè s-Dentem'
atçiû'e

'
'russath defrìcarè gintívanì-,

' Catullí Eìpigr;
&;;:'"./• :: .

'

:>...

....

.(

.>

'(ï8), Hispanì
'
tirinâ lavantur, in cistWtìis invefe-

rdtá,-eâqite tum i'psi,'turh éxo'res etirúhr, dénies 'fè'r-

gunt; quod & Cantabros, & eorum vicinos facei-c
ajùnt. Hoc & humi cubare , '-commune'est Ibéris

cuhi 'Celiìs. "Kàî' rSre &i j »'«< ìo fáctfieiin'it -'ko't-

v'ev lç) TSTS ijsr/ftrt 7rpts TOUÇ KiÁiovt;. Strabo

Lib. III. p. 164. Les versions Latines . ont

supprimé mal à propos le KKÌ rSre ìè.
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Gaules 8c de TEspagne , jusques dans
.les choses les plus petites 8c les plus extraor-
dinaires.

CHAP. IV.

CHAPITRE GINQJJÍEME.

I. T'Ai déja remarqué, que lesjincièns ha- 3
. 1 bitâns de l'Ëuròpe né bâtissoiènt, ;ni ^* villes,. ni, villages,. 8c qu'ils n'áyòiënf (

même point de "demeure fixe. Au lieu que
-

notre manière de vivre nous attache à nos :

champs, à nos vignes, a nos possessions ; au ;
lieu qu'on ruiheroit uri homme , si on vouloit ;
l'arràchèr d'un endroit où il a pris racine; :
lès Scythes, libres de tous cesliens, n'àvoient
aucune raison qui pût les déterminer à
s'áríêter long terris dàns une contrée, enco-
re moins à s'y établir pour toute leur vie.
Objigcfc de parcourir sùccefíîv'ement lès

campagnes, les forêts, les prairies, ppur y
faire subsistesleur

:
bétail, ils trouyoient àú

contraire léur avantage à mener úne .yfe
ambulante , êc à ne fe point séparer des
troupeaux dont -ils tiroient la plus grande
partie de lèur subsistance. Ainsi ils paf-
spiêstt (1) toute Ifur vie sur dès 'chariots

-s.s:, cou-

Lespeu-
?les Cel-
:es n'a-
roient
ancienne-
ment .
point de
demeure
fixe.

(1) Scytbis nulles tirbes, nullamoeniaextru&a. JOò-
mos fecumferunt singuli, pro dbmìbus p!aiiftra ha-
bentes, Herodot. ÏV.46. Nec dqmus illiy, aut
teSum, aut fedes est, armenta & pecora fempèr pa-
fcentìbus, '&'per incultasfolìtudìnes errarefolitis. Uxo-
res liberosque fecum in plaustris vehant, quibus, co-
riiSy imbrium byemisque càusâ teSis } pro domibus

ittwntvt.
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couverts, sur lesquels ils transportaient Ieùfs
femmes, leurs enfans, 8c leur bagage d'un

pâturage à l'autre. S'ils bâtissoiènt quelques
chétives cabanes dans les. lieux où ils étoient

campez, ils les abandonnoient au hout de quel-
'

qùés jours pour remonter fur leurs chariots,
8c pour passer dans d'autres contrées. Quel-
que grands que pussent: être ces chariots,
une famille-devoit y être soit à l'étroit, 8c

y-souffrir. de,, grandes incommoditez., Une
semblable demeure ne. peut même conve-
nir qu'à des-bergers ; au :moins elle n'acCom-

inpdéroitgueresnides artisans ,,nides gens d'é-
tude. 'Aussi n'en, voyoit - on pas plus parmi
les Scythes, qu'on n'en trouve aujourd'hui chez
les Sauvages. Les peuples Nomades avoient

pourtant Un' avantage; c'est : qu'ils ; chan-
: ;. geoient.

gHAP. V.

ils de-
meu-
roient fur
des cha- ;

ïiots.

iituntur, Justin. II, 2. Scythes^Nomades non sunt
avatar es, in plaustris degunt> vagantur. incertis se-
dibus', nequ'e urbes iricolunf. Arriah.-Indie, p. 52Ì.
'GalaSophagi ,. |ce-.so'nt les Q-cLco-y )...Gí,yih.ica gens,
damas non babënt, ut plerique-,alii. .Scytharum, Ni-
coï.. Damásc, Àp.

'
Stoba?; : ..'Serm, XXXVII. p.

118".' Mysi, Abiì dìSi, qUod'laribus caféant, &in ve-
biculis degant. Strabo VII. p, 296; Scythis Eura-

peeis caritates , & habìtacula , vilefque fupelleSiles
.plaustris imposites funi, corticibus teSis , & cum pla-
cuerit-, sine obstaculo migrant, eadem carpenta qui
tibuerit convolventes, Ajnmian. Marcel. Lib. XXII.

Câp. &: p; 317. Utrique barbarorum istorumhxúm
odió babent ; apertos testes proferunt ,

' Rbenum

(scil. quem bibit , ) Germanus , currum Scytha.
Clem. Alex. Poedag. L. III. p. 267. fgujn & ab

Hyrcanis, Titanius. expulit antris,. Cyris in.arma vi-

ras, plaustrifque.. ad preelia cunSás. Gordletes traxére
. manus, ibi futilis Mis,,. Et domus & crudo residensfub
vellere conjunx,. Et puer è primo torquens. temone

.Çatejas, Valer. Flac. Argon. L. VI. vs. 79. Scythes,
Quorum plaustra\vagas\ rite trahunt domos... Harat.
Carm.. Lib, III, Od. 24. vs, 9.
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geòient d'air fort souvent, 8c Mrju'ilá alloierit <

ordinairement
' établir leur quartier -d'hyver ."

(2) fous un climat tempêté ', óu dans des
contrées que leur situation mettoit : à cou-
vert des vents froids. D'ailleUrs, comme-
tous les païs leùx étoient- égaux', parce que,
lès troupeaux dont ils ;fé nourrissoiènt trou-'
voient par-tout de l'herbe à brouter, ils
n'étoient pas obligez d'exposer leur vie 8c
leur liberté pour fe maintenir dans'la posses-
sion d'un païs.' Au contraire, toutes les fois.

qu'os venoit les attaquer avec des forées su-';,
périeures, ils avoient toujours'Un rtiôyèn âf-:
sure pour se mettre à couvert. .'Ç'etòit de
se, retirer (3) dans dessolitudes, où il n'étoit.
pas possible à une armée de les suivre, sans;
courir.risque .de périr totalement parle mán-'

que.de vivres. C'est de cette manière que:
les (4)v Getes firent échouerTexpédition de,

-'-' :-.::,' >, :'Da--

ÍHA-PÌ -r.

(2) Scènes Nomadum teSes veste siragulâ è latta
.ccnfeSâ, infixée funt vehiculis, in quibus H, degunf..
Cìrcìim eas verfantur pécora, quorum laSe, caseo;&
carnibus viSum fuppëditant. Sequuntur

- autem ipst
pafcua, fubinde herbofa occupantes loca ; hyeme in
paludibus Mesotìdì propinquis, eestate etiam- in cam-
pis. Strabo, L. VII. 308. ' Scythes, cùm frigus in-,
iolerandum est , supelleSile in çurrus imposiiâ,in-
aliam regionem tranfeunt. Schol. Aristophan. Ayib.

. p; 290. M-

(3) Quod maximum ab eis excogitatum id est, ut.

neque quisquam qui ad eps se contulerìt aùfugere,
neque ipst capi posfint, aut ne inveniri quidem, si
nolint,atque deprehendi. Siquidem nulles funt éis ur-
bes, nulla moenia extrUSa, domos fecum fertint sin-
guli. Herodot. IV. 46.

' . ...
(4) Herodot. IV. 120. GalaBopbagi non facile bel-

Ib fuperantur., quòd commeatus ubique ipsis prcsstòsiu
lili Darìùrp domum remeare -toëgermit. Nicol. Da-
masc. ap. StobseSermo. XXXVII. p. 118. .
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Darius Hystafpc, qui vint les attaquer à la
tête d'une armée de septrçcnsímille hommes.
Quoiqu'il en soit, il est certain que .tous les
peuples. (5) Scythes, tant (6)\ SCeltes que (7)
Sarmates, n'avoient dans le commencement
point; dUutre demeure que leurs chariots.
C'est de.-. là qu'ils avoient reçu, le

, '.:<;.-,, -. -:-r. .nom,

CïfAP'.- V,

(5) Pro domo plaustris utuntur Scythes & Sarma-
t<é, Strabo VII. 295. Agathyrsi & Sauromatcs, quia
pro fedibus plaustra babent, HamaxobiidiSi. Pomp.
-Mel. L. II. Cap. 1. p. 37.'Quoi qu'en ayent dit
lés Historiens & les Géographes, qui placent les

Agathyrses, les uns le long de la Mer Baltique,
Ptol. L. III. Cap. 5. p. 82. les autres autour du
Palus Méotide ou en Moscovie, Amm. Marcell.

t>. XXII. Cap. 8. p.- 314. L. XXXI. Cap., 3. p.

619. Bruzen de la Martiníere.,Didion. Geógr. T.
'

I. 138. II est constant que les Agathyrses étoient
des Thraces , ou des Getes, établis autour d'un fleu-
ve qui se jette dans le Danube. Ex Agathyrsis fluens
Maris Istro mifeetur. Herodot. IV. 49. Agathyrsi,

sic Gresci Thracas nominant. Steph. de TJrb. Aga-

thyrsi ad Thracum. consuetudinem accedunt. Herodot.
IV. 104. Agathyrsi gens intra Hesmum. Suidas T.
I. p. 20. Valerius Flaccus L, II. vs. 160. dit, que
les Thraces demeuroient fur des chariots ,....-&

plauftro derepta nurus.
- (6) Voyez la Note précédente & la Note (1)
de la page 259. & les Notes suivantes.
•

(7) J'ai dit dans le Livre précédent, que les
Sarmates étoient toujours à cheval j mais ils
mettoierit les femmes & les enfans fur des, cha-
riots. Sarmates in plaustro-equpque vivunt. Tacit,
Grerm. XLVI. Hunnt esdificiis nullisunquamteSi,
fed,heec velut ab ufu communi difereta J'epulcra dé-

clinant ; nec enìm apud eos vel: amndine fafiigatum
reperiri tugurium potest....... Semper fugientiumsi-
miles r cum carpentis in quibus.habitant,-. ubi, conjuges,
tetra illis vestimenta contexunt., &' coeuntcum marìtìs.,
& pariunt:, & adufque pubertatem nutriun.t pue*,
ros. Amm, Marcell. L. XXXI. Cap. 3. p, éiy. &

617.
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nom '(8) à'HatnaxobU ,i :que..lès .Grecs leur
donnent ordinairement; . . -•

Les Gaulois'"'o.J.ne différoient point ancien-
nement àcet égardides autr.es:Celte s. Ce ne fut

qu'après la fondation de la(ioìColonie deMar-
i'eille qu'ils commencèrent à cultiver les ter-
res , 8c à bâtir desvilles pour s/y établir. La plu-
part (r 1) des Germains étoient encore N07
mades du tems des premiers Empereurs.
On entrouve .même dans le (12) quatrième

,-.....,::: Y..V;.^ :SÌé*

CHAP.^V.>-

"
(8)'''ÂjKÌ»|e/3'/«'i ,''A(**!êfi$ÌTM , Gens qui der

meurent fur des, chariots. Scythes Hamaxobii.
Steph. de Urb. 235. 236. Voyez ci-dessus Note
(S).'

(9) Je ne dis rien des anciensMiabitans de l'Es-

pagne, parce que les monumens manquent. Ce:
qu'on rapporte des Rois Habis & Gerion, du tems _
desquels., ces peuples étoient encore Nomfc,
des, est fabuleux. Justin. XLIV. 4. II y a ap-
parence que ce .furent les Phéniciens & les
Carthaginois qui tirèrent ces peuples de la bar-
barie.

(10) Voyez le passage de Justin. ci-dessus p. 211.
Note-(8).

-

(n) Voyez le passage de Strabon à la Note;
(13) de la page suivante. Germants circa Istrum nulla
domicilia, nulles fed es., nifi quas lastìiudo in ì\diem
pofuit. Senéc. de Proyid. Cap. IV. p. -386. Ôuìcf-
induratius Germanis ad ómnem patientiam, ut quí-
busp. tnagnâ ex parte,] non tegum.enta. corporum;
provisa funt , non sujfugìa adverses pérpetuùm
coeli rigorem. Senec. de Ira Lib. I-, Cap. 2. p.
399.

- '" "-''

(12) Alanì plaustris :fupersidentes, qv.es operìmen-
t'is curvatis corticum, per folitudines conserunt, sine
fine distentas. Cùmque ad graminéa- venerint; in
orbiculatam figuram locatis farracis, serina ritu.ver.

fcuntur, abfumptisquepabulis, velut carpentis eivitates^
inipasitas vehunt.,' .... & babitacula fttnt hesc Uti si
perpétua..,. Omnis estas& fexus imbëllis, círcà ve-i.
hicula. ipfa verfatur. Amm. Marcell. Lib. XXXI,
Cap. 3; p, 620.
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Siéele;,;iqui n'àvoient; ëùcorc;'point (de de-
meure fixe. 11ne faut rdonc:pas«être surpris -
des fréquentes :migrations :des.;Nations ;Celti-
ques,:qué l'on vbitinonder quelquefois un païs :

comme des ;essains; d'abeilles. D es peuples
(13) que; rien n'attachoit à; une contrée, tk
qui, savoientto.ûjours., des: .voitures prêtes
pour :se,.Mránfportersavéc deurs- familles^ d'un -,
païs;à l'autre ;, des: Nomades, qui fans fe :

charger .d'aucunes provisions:, :n'a voient : pas-
à:craindre que les vivres leur manquassent
en. aucun endroit, ont. pu -passer très-facile-
ihént' d'Asie. (14): ên EUrppe ,, 8c ,s'avancer
en tr-ës-peu. de tems jusqu'aux extrêmitez de
l'Espagne; au lieu que de semblables migra-
tions font presque impossibles à un peuple
qui est.fixé 8c ancré depuis'-' long-tems djns..
Un païs. Aussi est-il constant que les, :Ç.im- ,
b'res,. les Teutons, les.:.Sueyes.„ les i^anda-
les j les Goths, les :Alains-:,. .8c tous ces au- -

,;-,,: :- ..-..•.- .->tres
'

•CHAP. ;V."

(13) Commune est omnibus qui in istis partibus de-

gunt, ut facile folum mutent, rpropter tenuem vi-
Sum, & quòd neque 'colunt- agrps,', neque fruSus re-
condunt, fed in casis habitant, structura in unumdiem

\ cpnstantibus, -Cibus eìs à pecpre plurimus, ut &:No-
madìbus, quorum etiam imitatione-y rébus fuis, in cur- :
rus imppsitis,. facìlè cum pécore abeunt quò- vifum

'

. fuerit. Strabo de Sueyis Lib. VII. p. 291. Scythes
Mastagetes admodum- inopes, nec urbes babents.ne-.
que certas fedes figunf , neque: meta perdendi res
maxime cbaras occupantur.; propterea non distlculter
ad alia atque alia bella inducuntur. Arrian. Expedit.
Alex. L. IV. p. 278. ; '

(14) Assurément Tacite n'y-avoit pas bien p'en*
sé,- lorsqu'il, disoit que les Germains font Indige--.
tes,. parce .qu'il'.est difficile .de comprendre, qu'au-.;
cun -peuple ait pu se transporter par .terre- d'A- ,
fie.en,Europe,. Voyezci-deffus.Liyre ,1. Chap.; 13...,
P.M29I

'
:.'..'
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tres peuples, qui en divers tems vinrent se
jetter sur les Provinces de,:l'Ernpire , çtoient
encore, Nomades ;si5) lorsqu'ils entreprirent
ces expéditions. :,II: y a toute apparence ,
que les Gaulois j'étoient -auíB-jL-.lòrsq.a'ils;en-
vahirent., cette partie de. fitalie qu portoit
-paT.miles-Rojra*i-n.s'--l-e:;à0m.--dé-'tì4Wíií.-^8í*.

• Strabon, l'insinuë, dans un passage (16) que,je
cite en marge ;. 8c la chose>est.presque indu-
bitable , s'il est vrai, comme Trie-Live (1,7):
rassure, , qu'ils, passèrent, en ítalse-vlbus,; le
règne de,TarquinM'Ancien,. c'eít-^diréM, dans
leternsmême où la Colonie:/déîvlarseiile
fut fondée. De cette, remarque il en :reíulte
une autre. C'est .que les,.,Géographes se don-
nent assurément une peine-inutile, :en.vou-
lant déterminer au juste .l'-a-nrienn-êdemeure
des Sueves,- des Vandales, des Alains , 8c
des ,:,auir,resNations, qui. menoient une. vie
ambulante,, fans se:Mixer, dans aucun païs.
'On peut dire-, par exemple, que: lesVandales
étoient; autour, de l'Elbe du tems de Dion
Cassius,, si 8) qui fait descendre. çe ficuve des
montagnes..-de; la Vandaíie. On, peut mar-
quer les, vastes contrées au milieu desquelles
ils avoient,accoutumé.. de. se promener; les^
fleuves , ,ks montagnes où ils étoient obli-

..."'*:;; '.::.-., ..V së^.

CHAP. W-.

(15) On. verra dans la. fuite de ce Chapitre,
en quel sens ils étoient. encore Nomades, quoi*
qu'ils s'appliquassent déja' à M'Agriculture.

(ió) Gallis faciliùs migrationes accìderunt , cum

qregatipi ac omnibus copiis ferrentur, imò po-° ^

'tiùs cum omni familiâ mïgrarent. Strabo IV*

195. .'
(17) Tit. Livius L. V. 34.
(i8) Cirdeffus p. 251, Note (43),

"'•
")':''" '-M.;' :
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gez-de borner leurs courses. Mais il faut en
demeurer-la, 8c íe souvenir que c'est tom-
ber en contradiction, d'assigner des villes Sc
une demeure fixe, (19) à des peuples dont
le nom même avertit qu'ils

'
n'en avoient

point.- : v ' '- ..
Lors mê-
me que
ces peu-
ples eu-
rent com-
mencé de

s'appli-
quer à l'A-

gricultu-
re-, ils ne
renoncè-
rent pas
d'abord à
îa vie er-
rante &

vagabon-
de à la-
-quelle ils
étoient
accoutu-
mez.

Tous les
ans ils
chan-
geóientde
demeure,
& cu'ti-

11. Les peuples Celtes ne'pensèrent donc

point, à 'bâtir des maisons, auffi long-tems
qu'ils -n'eurent d'autre occupation que de

paître leurs troupeaux. Les .choses durent
naturellement changer de face, lorsque ces

peuples. ; commencèrent de s'appliquer à T A-

•gricivìture.' Il- est vrai que dans, le commen-
cemènt ils ne jugèrent pas à propos de s'ap-
proprierles terres qu'ils cul'fi-voien-t, ni mêine
de s'arrêter dàns une contrée au-delà d'un an.

Jules-César í'a remarqué en parlaní des Sue-
ves. (20) ils ne séparent point leurs champs.
Personne n'en possédé en propre. Il n'est

' -même

pas permis de demeurer plus d'un an darfs une
contrée pour la cultiver. II dit la même cho-
se de tous les peuples Germains en général.
(21) Ce 'dest pas la coutumes des. Germains, de

pojjeder des terres en propre. Chaque année les

Magistrats l'en assignent aux peuples w aux fa-
milles qui vivent ensemble, autant c en tel
lieu qutls le jugent à-propos, L'année suivan-
te ils les obligent à changer de demeure, & à

passer

(19) Ci-acssus Livre I. Chap. 14. p. 141.
(20) Privati ac separati agri apud eos nihit est ,

neque. longius-annq .remontre in uno loco , ihcolendi

causa luet. Cassai'IV. 1.
(;2i) Neque quìsquam agri modum certum, dut Jì-

nes proprios babef. Sed Magistratùs ac Principes,
in annos singulas , gentibus, coguatìonibufque hom -

iîmn qui un à co'iertmt , quantum eìsfâ quo .loco <vi-

fv.m est, attribuant agri.; atque anno post'aliò' transir e

i-ogunt. Idem VI. 22.'
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sassér dans d'autres lieux. Le 1 même usage
íubfistoit ;encore parmi les Germains,- près de

-..150 ans après ,-,c'ess-à-dire , du tems'de Ta--
.çite.u (22) Les.Germains, -dit cet Historien-,,
.occupent suc.cestjvem.ent.-desterres plus, w moins
-étendues.., à proportion. du nombre de ceux -qui
doivent les cultiver. Après que U'Canton entier
a prìs possessiond'-une;.contrée , on ia partage en-
tre les particuliers., félon leur, condition, . L'é-
tendii'è des campagnes vr '.des 'terres latíoura-

-.bles, fait.qu'en n-'agueres de difficulté fur lepar-
tage. -Toks. les- ans Ms' .cultivent, ^dje: Nouvelles
terres, c? ne .-laissent. pas d'en avoir -encore de
reste.] Cette..coutume n'étoit pas: pârticulie-

ïe aux peuples de l'Allemagne. Horace.l'at-
--tribuë aux Getes,

-. - .-'- (2,3) Et rigidi Getâ,
Immcinta quibus jugera ,-libéras'

) Fruges, &, Cererem fèrùnt,
Nec cultura placet longior annuâ.

On vert dans Diodore dé Sicile, (24); que
ks Vaccéens,: qui étoient un.:- peupk'de l'Es-

pagne , ••.conservaient encore de son tems -la cou-
tume

CHAP. V.

voient
de nou-
velles ter-
res. .•

\

(22) Agri, pro numéro cultorum, ab universis per
<uì'ces\occupantur,- quosmox inter se fecundùm- digna-
tìonem partiuntur. Facilitâtem parti'endi, camporum
spatia pressions. Arva per annos mutant, & fuper-
'est.ager és.c. Tacit. Germ.,Cap.-26. .-'-.-

(23) Horatius Carmi L. IILOd. 24. ...

(24) fSaccceiquotannis regionem dividentes, eam co-
lunt ,.'©' fruûus communes faciunt,fuam cuique par-
tent tribuentes. Agri colas , qui aliquidfrumenti ìnter-

vertunt, morte pleSunt. Diodor. Sicul. V. 215. Les

Mofyniens, qui étoient un peuple Scythe établi
dans l'Asie mineure, pratiquoient la même chose.
.Provenìens ipsts. frumentum .eequaliter distribuant.
jïicol, ,Pamàsc.-ap...Stoba3. Serm..,CLXV. p. 470;
'''".

: ' '
'M ï , :.
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jume de partager leurs terres stows-nses'-'àns^
..çjr qu'ils.:en..rajsèmblôient le: provenu.dans dès

greniers publics',> où ìion-âìstrìbtâitísnsuìiï'aiíx
sparticulìers' ,'Ja quantité de: grain dont ils~'::'a-
.voient :,:hesèm.. pour' lentretien :dì: feUrs familles.
Enfin Strabon remarque, {%{)-'que les'Daimá-
tis procedoïent::. tous les[huit: ans à un 'nóiir-

veáu-partage de leurs terres. La chose-.est

d'autant;,pius,:>remarquahle ,, que lés; peuples
de -,,riliy rie ,-pòrtòiènt dé j,a depuis , plusieurs
annéésíe;joug 'des; Romains. 11:paroît"par
ces-passages ^^quelois oeême que les'peuples
CelteS:'eurent;cOmmencé:de -.connoîtreMes a-

va-ntages qu'ils pouvoient, tirer de: l'Agricultu-
re ,, il faìùt: encore du tems'pour, lear faire

quitter cette vie errante tic vagabonde a la-

quelle, ils, étoient accoutumez. Les; raisons

que les Germains, alìeguqient pôur. justifier à
cet égard leur, manière de vivre-,. paroissent
assez, spécieuses. Jules- César les expose au

long,:, 11%disoient,: (26).,,,'Que,s'ils; fe fixoient

.,.,- dans une. contrée.',\à- l'exernple; des autres

,, peuples,, il..seroit' à .craindre que, la paí-
„ sion qu'ils avoient pour les armes , ne se

„ changeât bientôt en passion pour TAgricul-
,, ture : Que ço.tnme chacun, çhercheroit à se

"„ loger d'une,manière .commode ,."propre à
.;-f---'- -:., ,'M: :'.:.;v,'--V.MV.---M"-'.-:. .-.-,- >: : ?,Me

.CH4-PJ V.

(25) Prqprìum 'hóc- b'abent'D'almatee.,- quod singutis
oSenniis agrus .denuò dividunf. . Strabo "VÎT.. 315.

(2.6) Ejus rei mulias affertírit causas , ne asstduâ'
consuetúdíne capti:, studium. belli gerendi agriculturâ

.commutent, ne. latos fines parare studeant, patentio-
•refque bumiliores postejfiùnibus expellant , ne accura-
tihs ad frigora atque eestus vitàndos eedificent, ne

qua oriatur pecuniee cupiaitas; quaex re faSiones dif-
senflonesque^nascuntur, tit animi tequiiate plebem cop-
tïneant, cum suasiqúìfque opes:cum poténtistìmis <entiti-*
ri videat, Csssar-VL 22»
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;, le, garantir, .du chaud 8c..du froid ^ on ver-
,,, vroit,ces peuples,belliqueux s'a.mollir,., 8cperr,
,',,dr.é'ÌHÌeiv(i.bleiîiént,toute leur,vigueur. Ils

,,*..ajoutoient,.-''que.'s'ils..-ppssedpient;des terres

jjj.-en prpppe ,/çhaçun;çhercheroit infaillible--
,~,; ment' cl'etëiidrersesbornes,, ;8c-que les Grands,
,, hè:mànqueroìent pas-de; depossedersses pe-
,;,,t'its..v -que de cette, mànièrerónouvriroit la

},'pòrtev.àTamour des richesses,, & par - là
„ aux factions 8c aux, dissensions ; au lieu que,
,, le menu:peuplé, est plus facilement.<;entre-,
,', tenu ..dans fa dépendance, quand ii voit;
„,.' .qu'il .ëgale lesplus puissans:.en.;biens -8c ,en
,/"richesses "..-. Çes raisons n'étoient dàns lé,

fpn.d,.,qu'e 'dès.prétextes,. II .est bon,, à Ma-yé-
rite ,"q;ue i'honnrie s'accoutume à; f-upporter
également le chaud' & le "froid-.,'; îvìais ii est'-
encore, plus .utile & plus nécessaire- qu'il
s'accoutume, au travail", -ôc qu'il, renonce.à
une certaine' humeur féroce & brutale, qui
lé, pouffe , .non :à;, défendre ses biens-&: fa,
vie: .contre, -.im" injuste ••agg-fésfg.ur>,pliais,.;.-à";
átta'quei;,dés gens dont^MÎ u'a-aucun fujët.,de'
se .plaindre, bu à envahir des biens fur. les-
quels il, n'a, aucun droit. -..C-eítcertainement
une étrange, délicatesse,. que dé;, ne vouloir
posséder aucun;'bien7.en propre, de peur de
donner lieu à dès factions 8ç à des dissen-,
fions.', 'pendant qu'on;: ravit; 8c ,qu;ón ,pilíet
tòusMes; jours les:;;biens jd'aûtruv-,-'-.'JéèÂe yoís:
pas',.auffi,, quel ;Ágr;ìculture,:-soit incompatible,
avec la .profession des armes 'vè môihs'i"q-u'dn.
nc regarde ìë'"Soldat';. romrrìeMih' homme.
queMe métier qu'il;exerce, appelle, à

'
piller,

& à l,e nourrir du trayail-.d'autrui ,. au heu
que, le Laboureur est. obligé de vivre: du tra-
va-.l de-ses propi\s -mains, il est fâcheux-de
':.-.-,: -, - .-.-. . îtf. 3

:,;:,- ..'-.•.
,-ie

CHAP. V."

t
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le dire: Mais là chose est pourtant constante.
Les peuples 'Celtes annoblissoiènt là paresse
& le brigandage. Ils méprifoiènt

'
l'Agricul-

ture ,- parce "qu'ils aimoiènt 'beaucoup níieux
vivre ; de . pillage que! dû, 'travail de leurs
mains. Ils ne-vouloient se.fixer en aucunen-
droit , pour être toujours en état de piller,
tantôt un païs' &'tantôt l'autre. .Us compre-
nòient d'ailleurs fort bien, que •d'abord qu'ils
se seroient" établis dans un "païs, 8c qu'ils au-
l'oient des champs, des maisons, des granges ,
il faudioit- renoncer aux courses continuelles
qu'ils faisoient sur leurs, voisins,: ou s'atten-
dre à être-pillez, 8c ravagez à leur tour. ;. _

SKÀP.'V.

Auffi
long-tems
qu'ils
n'eurent

point de
demeure
fixe, ils
cachoient
leur mois-
son dans
des caver-
nes soû-
«erreines.

''Quoi qu'il en íoit, d'abord que ces'peuples-'
commencèrent à cultiver des terres, il salut
se résoudre à attendre la récolte, .& s'arrêter
dans une contrée, au moinsM'efpace d'un an'.:
Ce fut alors que quelques-uns de cespeuples
bâtirent des maisons., ou plutôt des cabanes,
pour s'y cantonner- durant l'hyver. Mais le
plus grand nombre s'ouvrirent des. cavernes
íòûterreines pour, y :{vj)- ferrer leur moisson.-.

Outre.
(27), Britanni fpicas in borreis: subterraneis repo--

nunt. Diod-, Sic, Lib. V. p. 209. Sabinus,.cum ru-
ri (in Gallia) baberet sub terra esfossas caméras ,ubi
bona r.econdi poterant., in fpecus istas fubterraneas.
descendit. Plutarch, Aniator. T. II. p. .770. XK

philin. Lib,: LXVI. p. 752. Quidam granaria ha-

Verit, sub- terris- fpeluncas ,. qtias vacant Sirós,'
ut in "Cappadpcia ac Thrácia. Alii, ut in Hifpa-
nia citerìore , puteos.. Varro Re. Rust. Lib;!.'

Cap. 57. p. 357. Sub terra babettt frumentum,
in iis quos voeant'Siris., Idéhi. Lib. I. Cap. 63. p.
359. Germani soient & fubterraneas fpecus aperire,
eùfque multo insuper fima onerant, suffugìum byemi,
& receptaculumfrugibus. Tacit. Germ. Cap. XVI. Uti-

listlmè frumenta fervantur ìnferobìbus , quos Siros vo-

sgnt, út in Cappadocia ô" in Thraciá, in Hispania &

Jsrl'-a.,
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Outre que le (18) grain se conservoit parfai-
tement dans ces caves pendant plusieurs an-
nées-, ils y trouvoient eux-mêmes: une (29)
retraite contre les rigueurs, de l'hyver , 8e
contre les incursions -subites de l'ennemi.

Quand ils quittoient une contrée, (30) ils
eouvroient si bien ces caves, de terre & de

gazon, qu'il n'étqit pas possible à un enne-
mi .de. les découvrir. Tous,les: peuples Scy-

-- . thés

CHAPÏ V 7.

Africa, ante omnia utsiccosolo fiant curant; mox ft /
palea fúbsternatur. Plin. L. XVIII. Cap. 30. p.
533.. Spelunca Cive diSa in Thracia. Dio. Ca£.
Lib. LI. p. 463,

-' :.:..,.,

(28) Pastunt eMam désossafrumenta servari, sictit
transmarinis quìbusdam Provinciis , ubi put eorum in

modum, quos apellwit Siïos y.exbausta humus,'editos
à se fruSus recipìt. Columella-.R. Ruít. Lib..I..Càp.
6. p. 174. Varro.autor est ^ sic conditum jrìíicitni
durare annisquinquaginta ,milw.m ve.ra'centuny. Plin-,
ubi sup. -. . . '. - - , . .

(29) C'est ce que marque te nom, de Troglody-
tes, que les Grecs donnóient aux peuples ,. qui au

'

lieu de bâtir des. maisons,. se retiroient dans des
cavernes. Scythes intèriús -habitantes, fpecus incolunt.
Solin. Cap. XXV. p. 234. Peucsm infulam circum-
íolunf Troglodytes. Amm. Marcel, Lib. XXII. Cap.
8. p.- 317. Germani frigorem hyemis.ejusmadi íbcjs
molliunt, Tacit. Germ. Cap. 16.. Per. fxibterranea

'

occulta, fojsafque multifidas, multì Germani. latebant.'
Amm. Marcel. XVII. 1.. p. 156. .Dardani.subt.er
flerquilimis , effofsas fpeluncas inbabìtábaitì.: Strabo
"Vil.-316. Ob seeva byemis, Sarmates admodum. astì<-
duè, demersts in humtim fedibus ,. fpecus auf.suffosta
habitant. Pomp. Mel. L. II. Cap. I. p.. 40.

(30) Si quanab bostìs advenit , aperta populatur ;
abdita autem & désossa ignorántur y aut eo ipso faî-
lunt, ejuod queerenda funt. Tacit. Germ., Cap. 16.
Magna ufuì Getis in Thraciá fuèrunt, fequeíidarum
auri venarum periti ... condìtorìa frugum occulta, &
latebras hominum, & receptacula Jeeretiora monstrax.-

'

dp, Amm, Marcel. L. XXXI. Cap. 6. p. <5-3P.
M 4
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thés avoient autrefois, de ces cavernes, tant
en (31) .Asie qu'en Europe; 8c ce qu'il y a
de. plus remarquable , :c'est qu'elles pôrtojent
par-tout le même norri._ On .les appelloit
Sir,Cir, comme;onpeut le. voir dans les dif-
férentes notes qui se trouvent au bas de celte

page&furlespiécedentes. J'aidéjaaverti dans
le Livre précédent (32), que le mot úeSir, Schir, .

Scheuer, signifie.en Allemand "une grange.
;III. A la fin , lorsque les peuples Celtes

eurent pris le parti de sc fixer pour-tou-
jours dans un païs , ce qu'ils- firent les uns

plutôt, les'autres plus tard , ils commencè-
rent aussi à' bâtir- des maiiohs solides , 8c. à

í
'

. se

CHAP. V.

Lorsque
les peu-
ples Cel-
tes pri-
rent le -

parti de

'•'. (3,1) On voit dans les notes précédentes.,, que,
les peuples de l'Europe avoient tous, de ces ca-
vernes , où.' ils serroient leur moisson. Voici

quelques passages qui regardent les Scythes éta-
blis en Asie. Syastits vìcus Phrygies. In hoc vico

ajunt Cimmeríos^, in Siris reconditas inveniste myria-
des- trìtìci , indéque eos longo tempore fustematos.
Steph. de Urb. p; 683. Vitruve décrit ces ca-
vernes, qui de son tems servoient encore de gran^
ges aux Phrygiens. Lib..II. Cap. I. p. 19. Quin-
te-Curce,parlant d'un peuple qui demeuroit au-
delà du mont Caucase, dans le voisinage desBac-

triens, dit: Sirrhbs vacant barbari, quos ita foler-
ter abfcondunt, ut nisi qui defóderunt, ìnvenìre non

postìnt. Curtius L. VII. Cap. 4. p. .304. Mardi
fpecus in montibus fodiunt, in quos fe, ac conjuges.,
Û. liberos condunt. Idem. Lib. V. Gap. 6. p. .203;
Theophylafte Simocatte, Liv. II. Ch, 7. p. 39. dit,
que dans l'Arsanene les Perses avoient des hab.iv
tatioris soûterreines , que l'on découvroit en

frappant fui* la terre. Voyez ce que Valerius
Flaccus dit des Hyrcans, ci-dessus p. 260. dans la
Note. Les Cosaques & les Circasses^ qui demeurent
3elong du Pont-Euxin, ont encore aujourd'hui de
ces cavernes , qu'ils appellent Amber. Strajen-
feerg. pag..3ii. .

.(32) Voyez, ci-dessus Livre I. p. 175,
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se loger d'une manière plus" commode qu'ils
né" l'étoient fur -dés' chariots,

'
dansées ca-

banes , óu dans des .cavernes. -II faut feule-
ment faire iei'deux-réflexions;- '-•';--'.': '-:':í'_

La première, qui hèm'ahêtera qu'un mo'-
rnent, c'est que du terris de-(33) Vitruve-lé's
Espagnols tk les Gàuiois bâtissoiènt '-encoreleurs
maisons de charpente 8c- de- terre grasse ,-- 8c
lés couvroient de roseaux/: Strabon' (34) dit.
a peu près la même chose des'Gaulois. Héí-
l'odíen J35:) remarque,- que les;Germains,h'a-

. -'" M;;-" voient

CHAPS,V,_

'se'fixér ' "

dans un
païs', & de
se loger
dans des
maisons,
ils ne bâ-
tirent ce-

pendant
ni Ville ni
Village,.

: (ÌÏ) Alii Ittteas glebas
'
arefacientes., siruêbânt> pá-

rietes-, maieriâ eps jugamentontes , vitandoqueim--
bres& eestus, tegebant arundinibus & fronde 5 postea ,
quoniam per hybernas tempestafcs, teSa non poterant-
imbres fustinere, fafligia facientes luto induSo , pro>
clinatis teâis , stillicidia dèdutebant. Heec aufem ex
lis ,.queefuprà scriptes funt prìginibus: instituta 'este/,.
ppssiimus'sic _animadvertere, quod ad hune-diem, :11a-
iiontbus exteris, ex bis rébus 'cedisiçìaconftituuntm-*,
ut in Gaslìa, Hispaniá, Lusitania, Aquitania scan-
dulïs rirbustis,- aut stramentisi'' Vitruv. Lib, ÏI. Cap.".
I; p. 19. .:.-.' ''".-"

(34) Galli domos ex. ajseribus& stramentis. bdbeni,.
magnas, rotundas,.. magno impositq fqstigio, Strabo
IV. p. 197.

(3 5) Sunfautem urbes & "esdificia' apud illos maxi- -

Ynè' incendii's obnoxia: Lapide-entm. & laieribus défi-
ciuntur. Denfas babent. fylvas ,~ quorum ligna eoag-
mentantes & adaptantes,, .-quesdam-quasi-fabernacula
tsdificanu Herodian. L. VII. p. 523. N.eceemen- '

tarum-quidem apud illos, auf-tegularúm ufùs. Mate--
rìet ad omnia utuntur ìnformi, (s air à fpeciem aut de- -

'
leOationem. Tacit. Germ. Cap. 16. Tegulo antndinumf.-
domus suas Septentrionales populì operiuiit, durantque
eevis teSa -alfa. Plin. XVI. 36. p. .279. Dioft
Caffius Lib. XXXIX. p. 111. dit,-que'du tems de -

Jules-César , les Mórins & les Mënapiens n'a--
y oient point de villes, mais qu'ils demeuroient ;
"èans-des-.huttes.. iìi rMià&a^,... ,
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voient de son tems^ni pierres, ni briques,.
mais de,vastes forêts ,, qui leur fournifloient
une grande abondance de_bois:r qu'ils çhar-
pentoient 8c qu'ils enchassoient pour en faire
des maisons ,. qui n'étoient, à proprement
parler, que des cabanes fort exposéesau feu.
Vitruve étoit contemporain de Jules - César
8ç d'Auguste. . Strabon écrivoit sous l'Em-
pire de Tibère.. Hérodien a conduit son
Histoire- jusqu'à celui.de Gordien le Jeune.
Je fais cette remarque, pour désabuser ceux,
qui ont du penchant à attribuer aux anciens
Gaulois quelques, vieux édifices que l'on
voit dans les Gaules ,. 8c qui font constam-
ment des Romains. La bévue est encore
plus grande y fi Ton prétend que ces édifices
étoient -des Temples consacre?.? quelqueDi^-
vìnité, parce qu'il est constant,. que les Gau-
lois n'ont point eu. dé Temples;' avant l'in-
vasiondes mêmes .Romains. "

t

ÈHAP. V.

Chaque-
particu¬
lier o'ccu-

poit un
certain
terrein,
&bàtis-
soit au mi-

- lieu de sa,
possession.

Je seiai obligé de, proposer ma seconde
réflexion avec un peu plus d'étendue, par'
ce- qu'elle est essentielle pour donnerune jus-
te idée du Gouvernement & de l'aneienne
manière de vivre des Celtes.. Ces peuples
nè .'bâtissoiènt point des Villes,, ni même des

•Villages, dont les maisons fussent consignes.
-Tacite l'à remarqué en parlant des Germains...
(2,6). Chacun s'ètablissoit le long d'un ruisteau,

dans-

(3<5) Nullao Germanarunv populìs urbes babitarì

fatis. notam est. Ne pati quidem inter se junSas fen-
des. Calunt difcreti ac divers, ut sons, ut campus, ut
ne-musplacuìt. l/icos laçant, non in nostrum morem, cbn-
nexis & cobeëreMïhtts eedificiis, Suam-quifque dqmum

f patio circumdat, sive adversùs (asus ignis remedium,
sive inscitia adificandì, Tacit. Germ, Cap* XVI.

C'est
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dans une campagne, ou dans une forêt",: selon
qu'il le trouvait- bon, cy se logeait avec sa fa-
mille au milieu de sa possession.C'est forigine
des Cantons, dont j'ai déja dit un mot (37)
dans le Livre précédent. On donnoit le nom
de Canton à un dictrict occupé par un
certain nombre de. familles. , qui avoit fés
Magistrats 8c fa Jurisdictioh :particulière.
Tous les'.(38) peuples de l'Êurope .étoient
anciennement partagez en Cantons, '8c, dis-
persez;,dans les campagnes , de la- manière

que je viens de. le dire. (3,9) Les Espa-
\ &nois,
J -

-.CHAP.-V..

C'est l'oiï-
gine.de ce
qu'on ap-
pelloit un
Canton.

Tous les-

peuples
de l'Euro-

pe étoient
ancienne-
ment par-

Cest peut-être ce qui $fáit dire ,- que les Hyper-
.boréens n'avoient point d'autre demeure que. les
forêts & les bois. Sylvas lucofque habitant, Pomp..
Mel. Lib. III. Cap. 5. p. 77. sDomus ìis nemoralu-
tique. Plin. Lib.IV. Cap.12, p,471. Solin. Cap.XXVI.
p. 239. Voyez ci-dessus Livre I. Chap. I. p.. 7..

(37) Pagus,. en-Allemand Gaw,: Aw, Voyez ci-
dessus Livre I, Chap.. 14. p,' 138. Chap, 15.,p, 167.,
168. 169. -"-

_
•

x. ..

(38) Ce que-je- dis ici, doit s'entendre propre-
ment des peuples qui avoient une demeure fixe.
.Cependant les Nomades étoient auffi partagez e»
Cantons. Jules-César, dit par exemple , que'Cent
Cantons des Sueves s'étoient avancez jusques fur-
ie bord du Rhin. Pagos centttm Suevorum ad ri-
pam Rbeni confediste^. Cáïsar .1.. 3.7. . Álcmi ,licet. d(--
frempti Jpatiis longis r per pagos vaganttir immenses.
Amm. Marcel.Lib. XXXI. Cap. 3. p. 619; Parmi
lés Nomades , un Canton étoit con^osé d'un cer-
tain nombre de familles qui campoient toujours-
ensemble , & qui obéïssoient à un mème chef.

(39) Plerique Hifpanarum- vlcqs habitant. Strabof
III. 163. Celtiberi vicatim. habitants: xafiiiií-òv.
Strabo III. 151. Strabon remarque ailleurs ,. que-
l'Espagnè étoit partagée -eh. beaucoup de petits E--

tátsjce qui fut cause que les Carthaginois, & en-
suite- les Romainsy s'en emparèrent facilement,

M-. 6-. parcs;
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gnols,, (40) les Gaulois ,.(41) les Germainsv,

(42} les Thraces, (43) -les Illyriens,. ks
anciens, habitans de (44)

'
l'Italie. , de

;:
' , , la

(?HAP. V.

tagez en
Gantons.

p3.rce,qu'ils subjuguèrent, un peuple après l'autre.
Strabo m. Ì58.

(40) Ortinis civitas Helvetia in quatuor pagós divi-'
fá est.. Csefar ï. .12. Allobroges vulgòper pagos
habitant.

'
Strabo ÏV. 186. Galli (in Italia ) viços

'

habitabant sine múris.ï. Polyb, II. 106., Infubresper
pagos. hqbitabant univers,, Strabo V._ 213,, Ligures
fer pagos dijjipatisvivunt..: Strabo V. 218." Oroman-

faci junSi pagb qui Gestbriacum vocatur; Plin, L. IV.
Gap-. 17. p. 483. Quand Appien dit de Bello Ci-
v-il'i L. II. p. 848. que Jules-César soumit 400 Na-
tions .des, Gaules ,' il y a toute apparence qu'il
faut entendre par ces Nations-des Cantons 4 ou
tout au plusdes peuples composez d'un petit nom-
bre de Cantons. U faut entendre de la même
manière ce qui est dit des Eoïens d'Italie, qu'ils,
ítoient partagez_en. 112 Tribus. Plin. III. Capi
Ï?". p. 367-.- ':.

;

(41) Germanorum principes'jura per pagos vicofque
reddunt. Tacit. Germ. Cap. iz.;.Suevi centumpagosba~.
bere dicuntur. CsesarMV. 1. Semndnes centum pagis
habìtantur. Tacit Germ. Cap.-,-39.- In.Scandinavia
Hillevìohùm gens, quingentos incolìtpagos. Plin. IV.
ï3, p. 47ÓÏ. Pdgi & vici Çattorum. Tacit. Ann. I;
56. Barbaricì pagi Alamannqrum.- Amm. Marcel.
L..XIV. Cap. 10. p. 50.- Leutienfes pagi AlemannW
€i. IdémL, XV. Gap.- 4.--p. 72. Vindelicì & Rbeeti

*mnes in multas Avisâtes 'dì'niisi.-' Plin. L. III. Cap.
29. p.. 376. Pannohii ìiullas ttrbes babem,-' agros dun-
taxat & villas per ,cognationes postìdentt-.. Appian*
ïllyr. p; 1205.

"' '" ' " -

(42) Tbracia in Strategias quinquaginta divisa,
Flin. Lib. IV. Cap. n. inìt.-

(43) Quáque per I/lyricum Taulantius incòla -litas,
Exiguos-habitat, non ullo- nomine muras. SiliusItai.
MU, XV. vs. 294.- .'..-'

(44) Ab.úrigines: in mantibas, sine moenibus vìcatim
&f passim habitabant.-. Dionys. Halic. Lib, I. p.. 7. .
Cìiw>.Roma.-ionder:ctur-,-JEqm;,. Fólsci., sîerriçi,-.Ah?

•
"" "

"..""'" origines i,.
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la, (45) Sicile & de- la (46) Grèce, La

plupart de ces Cantons (47). étoient dàns le:
commencement des États, séparez. & iridé-

- pen-;

CHAE. V.

origines , Rutuli, libère per pagos babìtábant, nuits
commun! fubjacentes "genti. Strabo V. 229. Isestini.,
Marst, Pelignï\ Marruçini, -Ferentanì, Samnites ,
pir vìcos habitàbant. Strabo V. 241/ Samnites.in,
montibús vicatim babìtábant. Livius IX. 13.

(45) Sicani olìm vicatim habiiabant,urbeculqs(càf-
tella ),:in- collibus, ut quifque naturâ munitijfimus erat,
propter latronum incursus .,,-.exfiruentes. Non enim,
sub unum régis-imperium redaSi erant , fed unum-.
quodque oppidum suum babehaf principem. £>iod. Sic.
Lib; V. p. 201.

, (4,6) Mtoli in vicis- nulle\ muro cinSis, & lowo in*
tervallo distantibùs, babìtábant. Thucyd., L. III. Cap.
94. p, 202. ::'Ipnest, Achivorum vicini, vicatim babi-,
tabant, .Strabo VIII. 386. Eleeì per famìlias regio-,
nés inbàkitabànt. Strabo VIII. 337. Lacedeemon non '

cPesdific'àfá, fed aniiquo Greecies more, pagatim con-
dìta hàbitàtur.- Thucyd. Lib, I. Càp. 10. p. <s;
Olìm populì Gresci mylti:-& exigui erant., &' ignor.
biles y tamen virtutem colebant, & unufquifque regem

suum habebant. Strabo VIII. 3,22. Thucydide dit,
que du tems de Cécrops & de leurs anciens Rois ,
les Athéniens demeuroient à la campagne par
Gantons-, (c'est çe que signifie- dans cet endroit
Ku<rà Trótetì) qui ; avoient chacun leur Magistrat
-particulier. : Quand;ils n'avoient rien à craindre
de la .part d'un ennemi, ils ne s'affembloient ppinç
auprès du Roi., quj-regnoit à Athènes. Chacun.
fe goúvernoit à fa manière. Thésée changea cet
ordre, abolit les • Magistrats -

particuliers , obli-
geant les Athéniens à former tous un seul Con-
seil , & a n'avoir désormais qu'une feule assem- -
blée,. Thucyd. Lib. II. Cap. 15., p, 93, 04., The-
setf-sAthen ienses in unum congregapìt, antea diffìpa-
tos & per vicos habitantes. Scholión ad Aristophane
Ntíbes p. 25. Cùî. 2. Atbenìenfes qùondampagatim
habitantes. Livius XXXI; 30r

'
7 ;'

(47)'VpyeA" les notes précédentes,
'

:
M.:.7s:

'
. f:
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pendans. La nécessité de fe défendre 'con*'
tr'edes.ennémis communs, les obligea ensuite
à se réunir, & à former une sorte de Ré-
publique , dont je représenterai la constitu-
tion, lorsque je parlerai de la forme de Gou-
vernement qui étoit reçue parmi les peuples
Celtes.

'

ÇHAP. V.

Les peu-
ples Cel-
tes fu-

yoient le

séjour des
villes.

-IV. A l'égard des Villes,, il- est constant que
ces peuples enfuyoient le séjour avec une vé-
ritable aversion..",.
, 1.. Ils prétendoient qu'elles ne

"
pouvoìent

'

servir (48) -qu'à enchaîner, la liberté , & à af-
fermir la servitude. C'est effectivement par
le moyen des places fortes, 8c des. garnisons

'

qui y étoient entretenues , que les ennemis
qu'ils avoient en tête, arrêtoient leurs cour-
ses 8c leurs pilleries, les mettoient. eux-mê-
mes fous le joug, ou les obligeoiènt au moins
a abandonner les, contrées où ils étoient éta-
blis..

' Au lieu de cela, les villes fortes ne leur
étoient d'aucune utilité à eux-mêmes. Ne
craignant point qu'on ruinât leurs campagnes,
qu'ils abandonnoient volontairement aulfi-tôt
qulils avoient fait leur récolte, comptant pour
rien la perte d'une moisson , ne connoissaht
pas .encorele prix de l'or 8c-des autres biens
que nous avons:accoutumé de mettre, à cou-
vert dans des forteresses, ils trouvoientmieux
leur compte, quand iís étoient attaquez,, (49.)
à se;retirer dans des marais, & dàas des con-,

trées

(48) Muros Colonies y munimentaservitii,. detraha-
tis. C'est. ce.:que disoient les Tenchteres aux ha-
bitans de Cologne. Tacit. Hist. IV. 04.

(49)' C'est ce que firent les Menapiens ;
' lorsque

Jules-César vint les attaquer., Cssar III. 29. IV.
38. Les Suevês prirent ìe jnëjn'e parti, IdemíV..
19. VI. 29.
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trées inaccessibles, où leur bétail trduYoit de (

quoi subsister, pendant qu'il n'étoit pas possi- ;
blé .à.'un ennemi de les y forcer. 11arrivoit
aussi souvent, que les Princes qui se ren-
doient puissans au milieu d'une Nation, bâ-
tissoiènt des Villes..8c des châteaux.,- 8c y en«
tretenoient des garnisons ,,pour fapper par ce

moyen les fòiidemens de; la liberté publique.
C'est la: raison, pourquoi les,Celtes, se fai-
soient une Loi y de ne tenir jâma-is leurs as-
semblées dans une ville ,. où ils pouvoient
être pris au trèbuchet, mais toûj'òurs en rase
campagne. Cette coutume a subsisté dans
les Gaules , jusques dans le huitième siécle ,,
8c il n'y a pas long-ténis qu'elle est abolie en
Allemagne.

CHAP. T..

s

>

1

2. L,es peuples celtes étoient encore dan*
f opinion, que les villes, fortes ne pouvoient
servir qu'à amollir le courage du Soldat. (50}
lin y.a- pas jusqu'aux'bêtes féroces, disoientles
Tenchteres, qui ne perdent leur force & leur
courage quand on les tient enfermées. Tous
les Scythes en général soutenoient, qu'il y a-
vo:t infiniment

'
plus de bravoure 8c de gloire

à se battre contre un. ennemi eri platte cam-.:
pagne (5,1), qu'a ì'auendre 8c àlégueter-der-
rière une muraille,. : Les maximes du. point '.;
d?honnéur'qu'ils ont.. transtoises '

à; leurs'des-. : .
Cendans, leur faisoient regarder les soldats -

qui assoient se renfermer dans une ville, a.
peu près comme oh regarderait aujourd'hui
un homme, qui ayant reçu. Un. défi,; iroit fe

bat-

(50) Etiam fera animalia, siclàûfa teHeas, virtu-
fis bblivifcuntur. Tacit. Histor. IV.. 64.. :

;.(5i) Les La'cedémoniéns étoient, dans la, même
idée. Spartani urbemfemper amis, nanmutíSdcfèì-
demntt Justin, XIV. 5.
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battre, couvert d'une cuirasse ,-cohtre un hom-
me qui seroit en-chemise.

'3/ Comme ils étoient "d'ailleurs dans lé
.préjugé , que la .guerre est un jugement
de Dieu , où la Providence décidé tou-
jours en faveur de la bonne cause , ils, en
concluoient :, qu'un homme qui .se .COuvre
d'un, rempart,, étoit .hon. seulement un .'pol-
tron 8c un lâche:, mais encore Min impie, qtiî
se défioit de la puìssançe'dé Dieu. Cesìdées
étoient .'certainement fausses. La.Providence
ne fait pas, des. miracles;Mous les. jours',",'ii.i
fans aucune, nécessité. Elle, favorise Ordinai-
rement dàns les guerres, non pas ceux qui
ont la meilleure cause, mais ceux qui s'y
condUisent avec le plus de prudence 8c. dé
bravoure. Des. armées à peu., près égales
peuvent essa'yèrléurs forces 8c leur courage
eh.'plane campagne., Mais des troupes-fort
inférieures en. -nombre, font assurément très-
bièn. de fe .couvrir dé murailles .8c de rem-
paits ; 8c ce. seroit fans contredit une téméri-
té., ú. une fausse" délicatesse dé/letìr_'part,
:rae de hasarder ; une.; bataille où èiks .suc-
:omberoient infaillibleirient.'

'

CHAP. V,

<

- - > . <

Au lieu
d'en bâ-

tir, ils
ruinoient
celles qui
îom-
boient.
entre -

leurs -

aaains, :.

."V. ;On ne sera"pàs.Turpris',, âpres ;ce que
je. viens de. dire» que -les 'Celtes,au -lieu-de
bâtir des Vilks , ruinassent au , contraire
toutes celles- qui, tomboieht; entre leurs

"mams. S'ils. en: îaissòi'ent .quelquefois sub-
sister les ..maisons., pour servir de retraité
aux anciens habitans, ; ils ne manquoient ja>-
mais de les démanteler-, 8c-' d'en abattre
les fortifications.- C'est ce que firent les
Goths,,les,Vandales ,les .Alains,* lesSuev,cs,.les -

Allemans, les Lombards, 8ctous les autres peur
pies qui-envahirínt efrdiYers tems-les Pr-ovin-

..... ..........._„. .... , ....
.

ces..
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ces de l'.Empire. Romain. , Comme, leur in-
clination 8c leur iritërêt

'
les' portaient

'
éga-

lement à, ne point - quitter le séjour; de. la
campagne, auquel ils étoient accputumeT,:, 8c
où, chaque, particulier.vivpit dahs une. efper,
ce d'indépendance ,

"
($2.) Mis rùinoiënt.. les

villes fortes, pour empêcher que;les.peuples.
'• : : ', -"•- ; -

'
.-'.-<.•qu'ils;

CHAP.MÍT,.

(5?) Cbrotariusís Longo.bardoru.m Rex) cum ëx-:
ercitu, Genavam maritimam , Albingcfunum-, I^arf-.:
cpttim\,. Saunam , ífbitergiíim :& Lúnam:',,. avisâtes:
in Ut tore maris , de ïmperio aufer.en:S:vastat:',:.-..mú-
ros civitatibus^ fubfcriptis', áfque -ad fimddmentd de-

struensi vicos bas 'avisâtes ?nominare presc'epif. Fre-
. degarii Çhroniç. Cap. LXXI, p. 761. Julien, l'A-,

postât, dans son Epître aux Athéniens, remarque,,
que lorsqu'il fut envoyé dans les Gaules-, il: trou-,
vá les Germains;, qui demeuroient tranquillement'
autour des villes ruinées dela Celtique. II dit 1

que le -nombre des ; villes dont les. murailles ,
étoient: ruinées , montoit à 45. fans-compter les
tours & les châteaux. Epistol. ad. Athéniens, p."2'78.
Julianus audìens, Argentoratum, Brocomagum,', Ta-
bemas:, Salìfonem , Nemetas-& Vangionas ,". & Mo-
gontiacum 'civitates, barbaros pojjìdentcs , territoria
earum habitare, nam ipfa oppida, ut circumdatare-
tiis. busta déclinant.

'
Ammian.

"
Marcel. Lib. XVI.

Cap, 2. p. 112. Cluvier German, Aiitiq. ,p., ,103.
remarque ,,que. la Noblesse. d'Allemagne conserve
encore là coutume

' de .demeurer à; la campagne..
On peut ajouter, que lorsque" Henri M'Oiselëur .Si-
ses successeurs' commencèrent à' b'âtîr des-villes-,:
la Noblesse fit. difficulté de s'y; établir, ""'.I)e-lâMà;
.distihdtiori de: Bourgeois &: dè! Noble.; Un Bour-
geois est un'homme .qui, demeure ìn-Burgos.c'est-'
à-dire dàns une ville. Lès habitans' des villes-
paííoient tous pour roturiers. IÌ y avoit même
des, contestations continuelles entre lès villes 8e
la Noblesse, parce qu'un', ésclave'Vqùi;- avoit de-
meuré, un-, an. & un jour dansuné; ville, étoit
réputé lihre,. au lieu quela .Noblesse';" prétendoic
être toujours én droit dé revendiquer ses íbjèts s-
8f de les faire rentrer dans la servitude.
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qu'ils avoient subjuguez , ou leurs propres
chefs, ne s'y fortifiassent. C'est à ce trait de
politique, plutôt qu'à la fureur du soldat,-
qu'il faut imputer la ruine de tant de belles
villes que ces peuples renversèrent de fond
en comble, en Espagne, dans les Gaules 8c
en Italie, Cette politique, bonne ou fausse,
lèur :coùta cher dans la fuite, JToutes les fois
qu'ils eurent en tête un ennemi puifíant &c
victorieux , ils fè virent à la merci du vain-
queur ._- Ainsi (53) Procope, remarque, que:
Genseric, Roi des Vandales, ayànt autrefois
abattu les murs de toutes les villes d'Afrique,,
à la réserve de ceux de Carthage, Béìisaire.
trouva ,1e païs tout ouvert, lorsqu'il y fut
envoyé par Justinien, à la tête d'une bonne
armée. Ce Général ayant eu le bonheur de
gagner la première bataille qu'il livra aux
Vandales, 8c ceux-ci n'ayant aucune place
forte où ils pussent se retirer , furent sou-
mis dans une. seule campagne.

CHAP. V.
—

» .f .

Les Efpa-*
gnols, les
Gaulois

„ VI. Je dois cependant remarquer ici, que
les Espagnols, {$.4.)> les.. Gaulois 8c les Thra-

ces,.

(J3) Proçop. Vandal. Lib. I. Cap. f. p. 189.
. (54). Les Carthaginois trouvèrent des Villes en

Espagne, lorsqu'ils y passèrent pour Ma première,
fois, Fragment, ex Libr. XXV. Diodor. Sicul. in
Excerpt. Legât., Hoeschelii p. 169. 170.. II. paroît.
par les Commentaires de Jules-César , qu'il y avoit
de son té.ms plusieurs; Villes fortes dans les Gau-
les. Cet Auteur rapporte aussi, que dans le tems
de l'invasion des Cimbres , les Gaulois ne se sen-
tant pas en état de résister à ce redoutable en-
nemi, prirent le parti de se retirer dans les Vil-
les fortes., Caîíar VII. 77. Cette invasion arriva
environ soixante ans avant les expéditions de
Jules-César dàns les Gaules. A l'égard des Thra-
ces j des Getes, des Ulyriens, des Péoniens, il

est.
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ces, ont eu dès Villes de fort.bonnè-heurç;,
en comparaison dés-autres Celtes., Ôn; en volt':
bien là ïaison. D'abord que ces .peuples se,
furent entièrement fixez: d'ans Un" païs ,- 8X
qu'ils eurent appris: dès' Nations policées, à

partager les terres, à avoir chacun fa maison,
ses cliàmpsvses vignes, ils sentirent l'â: né-
cessité qu'il y- avoit de couvrir 8c de fermer

.leurs Etats par de bonnes forteresses. Lès

Espagnols bâtirent',- selon; les apparences,'' dés
villes fortes í pour arrêter les eèiìq'uetés des
Phéniciens, des Phocéens 8c -des . Carthagi-
nois , qui venoient souvent débarquer sur
leurs côtés,. &c qui y âvóienî établi' plusieurs
Colonies. Les Gaulois prirent-le: même, par-
ti, pour résister d'un côté aux Romains, qui
lès pressèrent vivement,, lorsqu'ils eurent une
fois passéles.Alpes; 8c de l'autre, àune fou-
le de peuples Germains qui passoient

' tous
les jours dans, l'es Gaulés.

'
. Les Tlir.a:c'es.8c

les autres peuples barbares Qui demeuroient
dans leur voisinage , furent auffi. obligez-de.

-..:''• .. ;
- - '..-." éon-

CH-ÁP. V.

&les
Thraces,.
ont eu des
Villes de
bonne ,
heure-,'_'enj,
compa- -•
raison des:
autres
peuples
Celtes.,

est constant qu'ils ont eu, quelques, Villes-, -dès: le;' .
tems de Philippe & d>Alexandre le Grand,Rois,
de Macédoine, comme nous le dirons en parlant,
des expéditions dé ces: Princes-contre les; peu*-, .

pies que je viens .de.nommer... Je. ne parlé pas,
au reste* des Villes de ìa ^Grande-Bretagne, qui
n'étoient que. de , grands abattis d'arbres ,. dont.
leshabitans.de cettë Isié se çouvroient, en tems
de guerre, contre les incursions subites d'un en-
nemi. Oppidum Britànni tvocant, cum sylvas impe-
ditas vallo atque fostd municrunt , quò incursiqnis
hastìum vitdndce causa convenire confueverunt. Caesar,
V. 21. Vrbium loco Brifannis funt nemora. Arbo-
ribus enim dejeSis, ubi amplum circulum fepierunt »
'Psi casas ibidem sibì ponunt , ac pecori stabula,- -

conduni''»' «o» in longum tempus. Strabo I.V..
20Ò..
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.construire des châteaux ,8c des forteresses,'
pôur empêcher que les Grecs,,: qui, depuis

-le tems, dé .Darius. Hy'st'aspe,,'avoient fait plus
fiéurs établissèmehs. fur' les côtes du Pont-,
Euxin, ne., pénétrassent plus avant dans le
PSÏS.' .. /' . , ;/, ",,. ''.' -''-',-::-

Change-
ment re-
marqua¬
ble arrivé
dans les ;
Gaules .

VU. 11amva au reste un changement con-
fidèrable dans les Gaules fur la fin du qua-
trième Siécle, tk au commencement du cin-
quième. La .plupart.des villes,, des Gaules
(55) perdirent alors leur, ancien nom, 8c

\ "-.
'

P1'1'

(5î) Ainsi Andomatunum -Linganum fut appellée
Lingqnes pu Linganum, Langres. Ptolem. L. II.
Cap. 9. p. 52.. Agèndìeum Senonum , Sens. Cassai"
VI. 44. Ptolena. L. II. . Cap. 8. p. 50. Amm.
Marcel. L. XVI.Cap. 3. p.-113. Atuatuca Tungrorum,
Tongres. Ptolem. L. II. Cap. 9. p. 52. Avaricum Bi-
turigum,Bourges. Csesár VII. 13, Ptolem. Lib. II.
Cap. 7. p. 50. Augustomdna vel Augustobanà Trìca-

sium, Troies. Ptolem. Lib. II; Cap. 8. p. 51. Amm.
Marcell. Lib. XVT: Cap- ?.. p. xix.Aagïisicritum,
ou selon d-autres, Limonum PiSonum , Poitiers.
Ptolem.'L. II. Cap. 7. p. 49. Autrìcum Carnutum,
Chartres. Ptolem. L. II. Cap. 8. p. 51. Bratu-
fpantìum , ensuite Cesfarqmagus Bellovacorum^eau-.
vais. Cassar II. 13. Ptolem. L, II. Cap. 9. p.. 53.
Ceefarodunum Turonum, 'Tours. Ptolem. II, Cap.
8. p. 51, Condivi'ncuni Nannetum :, Nantes. Ptòlém.,
ibid.. Cqndate Rhedonum , Rennes.. Ptolem. ibid, ; Du-..
róc'ortorum Rhemorum , Rheims. Çasfar,' VI.. .44.'.
Strabo IV. I94. Amm. Mareellin. ub.' supr..; Di-,
vòdurum-Me'diomairicum, Mets. Tacit. Hiff. ,1. (53.

'

Ptòlëm. : L. II. . Cap. 9. .. p. 53. . Amm. 'Marcel!.
XVII. M. p.: 155.. Darioriguiii Venetorìmi, Vannes.'
PtolemíL. II. C' 8. p. 51.'' JutiomagusA.ndicavqrunì,'
Angers. Ibidem.. Juliobona Çaletum, Calais, ibid.

Ingena Abrincatum, Avranches. Ibidem. Jatiimm
Mcldoríim, Meaux. ibid. Lutet'a,v'û Lucotecia Ta-

risiorum , Paris. CsefarVI. 3. StrabD IV, io.-i:_ Pto-
lem. ub. supr.

- Mediólam.m 'Xantonum s"XA\ritea.-
- IHo-
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prirent celui du peuple dànslè territoire' du- (

quel elles étoient situées. II mé paroît três-
vraisemblable , que les continuelles incursions j
des Francs, des Vandales, 8c de plusieurs au- £
tres peuples barbares qui ràvageoient les Gau-
les, obligèrent alors les (j6; Citez., c'est-à-
dire les feuples, les hommes libres qui de-
meuroient chacun au milieu de fa possession,
à se retirer'dans les villes fermées. On ne
laissa à la campagne "que des esclaves, pour
faire valoir les terres. Je conjecture qu'a-
vant ce tems-là, les villes des Gaules étoient,
ou des forteresses qui iervoient d'azile 8c
de-retraite en tems de guerre , Ou des Villa-

ges auprès desquels se tenoit tous les ans
1'Assemblé.e générale d'un Canton ou d'un

peuple, ce qui obligeoit la Noblesse à y bâ-
tir des maisons ôù elle put se loger com-
modément dans leMerns des Etats." C'est ce

^que Strabon assure formellement de la ville
de Vienne, en Dauphine. : (57) Les 'Allobroges"

0CCU-?

CHAP. V.

vers le
IV. & V.
Siécle.

Ptolem. L. il. Cap. 7, p, 49, 50. Noviodunum
.Suestìonum,Soissons. Csesar II. 12. Ptolem. L. II.
C 9. p. ,53, Nsmetocenna, ou, selon d'autres, Of'-
giacum Atrebatum,: Arfas. Çoesar ;VIII. 47. Pto-
lëto.'utí, íupi Ratiastum Lemovicum, Limoges. -Pto-
lem. L.II.C.7.p: j:o.&go^«««OTÌf//a/-eBor«m, Rhodes,
ibid. 'Sámardbr'ivá Ambianorum, Amiens; Çaeía'r V.
24: Cicefo : Epist.:' ad-, Fâmil. L. ;VH.= 'Ep.-'iti. &:
16, Ptolem. L. II. C. 9. p. 53. Vefuna Petrocoriorum,
"Perigueux. Ptol. L. II. Cap. 7. p. 50.

(56) .Civitatcs.. C'est le nom que Julês-César don-
tie aux peuples . des Gaules. Civitas Mduorum.,'
'c'est le peuple , Ma République , l'Etât des
Eduens.

-
(57s Allobroges vulgò fer pagos habitant,- Pree-

stantiore's Fiennam, qucs antea yicus eràt , : & simul
Metr'opolis gentis dUebamr, ttrbem ïfeeerunì. Strabe
ÏV, 186,

"
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occupent,leur.pans par Cantons, La- Noblesse a
fait de Vjenne,- ,quf étoit- autrefois- tm village ,:c?
en mêmetèms la (58) 'Métropole\--d.t'd.a Nation,
une belle -.ville: 1-1dit à peu près,la même-chose
de Milan.' ($$\Milan étoit. autrefois là Mé-

tropole des. Insùbres , & un simple village. .Elle
-est aujourd'hui ùne ville célïbro, » . ;

CHAP. V.

Ç'iO P 1 T k E SIXIÈME.,

Manière
dont les
peuples
-Celtes
étoient
habilleZf

JE

.parlerai dans ce Chapitre de la ma-
nière dont, les peuples Celtes s'habil-
loient anciennement. : 11 seroit , difficile

. de satisfaire le Lecteur- fur cet article,
si nos Per.es avoient été sujets, -autant que
.nous le sommes aujourd'hui, au caprice des

Mti.odes. Mais;' ils.-donnoient dans une ex-
-írê.iînité .-.tonte iopposée'.

' Au lieu de chercher
•la. .nouveauté, ils étoient tellement attachez,
à leurs usages , qu'ils se faisoient un scru-

pule de Moucher même aux coutumes les

plus indjssérèntes 8c les plus incommodes,
quand elles étoient anciennes. Aussi long-
tems qu'ils ne fe -mêlèrent point avec des

peuples étrangers, ils;étoient tous habillez:de
la même manière. On distinguòìt les peu-
ples Celtes des Sarmates, par la feule forme

des

(58) La Métropole signifie ici le lieu où se te-
noient les Etats, l'Assemblée générale d'un peu-
ple.

(59) Insubrum fuit metropolis Mediolanum., pa-
gus olìm , nam per pagos eâ t.empestafe habita-
bant univers ; .mini -urbs' est preeçlàra. .Strabo V»
;2I3."

' .,.,-,., - . _
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des habits qu'ils ;portoient', Ik que, je vais Ç
représenter en peu de mots. J'espère; que
le Lecteur ne me saura point ;maúvais gré,
que jel'árrête un moment à: ces;bagatelles,
8c que je,profite de l'occasson -qu'elles me
fournissent, de faire ici différentes réflexions
qui ne me paroissent pas, indignes de fa cu-
riosité.

Je dois faire d'abord une remarque préli- 1
minaire. On entrevoit assez clairement., que v
les plus anciens habitans de l'Europe ne con- ^
noiííbient: point l'usage des :habits,, ou, qu'au f
moins les habits qu'ils portoient., laìssoient 1
1a plus grande partie du- corps découverte, c
La .chose paroìt à la vérité extraordinaire. 3
D'un côté on a de la peine à comprendre, j
que la nudité ne fut ni honteuse, -.ni dan-

'

gereuse parmi des peuples qui connois-;
soient, & qui respe.ctoient la pudeur, la, mo- :
déifie, la chasteté, comme de. grandes ver-
tus, .D'un autre côté , il est encore plus
difficile de concevoir , ,qUe des peuples par-
faitement nuds puflent résister au froid ex-
cessif qui regnoit autrefois dans toute, la Cel-
tique , comme je l'ai prouvé dans le Li-
vre précédent (1). Cependant le fait;n'en est
pas moins certain, 8c-il y a lieu d'être sur-
pris que personne ne .s'en soit 'encore,,apper-
çû.. Je sais bien .que je ne,dois-pas, me pré-
valoir, de plusieurs passages des -Auteurs
Grecs 8c Latins , qùi disent que les (2,)
Gaulois, les Perses , &z les autres Barbares,
fe battoient tout nuds, pour marquer qu'ils

ne

CHAP.VI.

II est assez
vraisem-
blable que
les plus
anciens
habitans
de l'Eu-

rope ne
connois-^
soient

point l'u-
sage des .

• habits.

t

S

)
>
s
e

. (1) Ci-deffus Livr-e I. Chap. 12.
(2) Gallorum ..nomiulli . tboracés habent. ferreos&

kamatos, Alfì- assîtes nqhtra pr-esbrt, consenti, nudì
pugncmt', Diod'or. Sicul.' L".' V, p. 213."
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VI. ne portoient , ni cuirasse ,. ni casque , ni" aucune de ces armes qui couvroient le

corps comme un'habit. Aulu-Gelle, par ex-
emple, dit (3) que le Gaulois qui se battit
fen duel contre T. Manlius Torquatus,

^étoitnud, à la réserve d'un bouclier 8c de
deux, épées. Cela signifie , que l'épée ,
le bouclier &c le poignard , étoient les seu-
les armes du champion Gaulois. Car. iL,
paroît-'au reste par Tite Live,(4) qu'ilpor-
toit un habit bigarré. Ainsi Strabon remar-
que (5), que lesPerfes, après avoir subjugué
les Medes , adoptèrent plusieurs coutumes
des yaincus ; Au lieu-, dit-il, qu'auparavant ils
étoient nuds ty vêtus légèrement, ils prirent des
habits de femmes qui leur couvroient tout] le

'- corps. II veut dire que les Perses quittèrent
le Sague, sSagum)des Scytho^Celtes , pour
prendre cette longue 'robe; que les Medes
portoient à la manière des Sarmates :, dont ils
étoient descendus. (6) Je conviens encore,
qu'il ne faut pas tirer- une preuve générale
d'une coutume particulière,à ceux des Celtes
qui vouloient se distinguer par leur bravoure.
J'ai déja remarqué , qu'ils regardoient comme
un poltron & un lâche ,un soldat qui, au lieu de
se battre-contre son ennemi.cn platte cam-
pagne , prenoit le parti de Tattendre, derriè-
re Un rempart ou une' muraille.: En :consè->

>;''•; : quencè'
: , , '.: 'il : : t

ÇHAP.VI,

(3) Nudus preeter fcutum & gladios duos. A.

Gellius L. IX. Cap. 13. p. 259.

(4) Fersicolori veste. Livius VII. xo.

(5) Cùm antea nudi estent , & levistìmo vestitu
uterentur, muliebrem stolam; 6* vestem ad talos de-

mi jsam furnferiint. Strabo XI, p. 526. .

{6) Voyez ci-deffus Livre I. Chap.' 2. fur la
fin.
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quence de ce préjugé, ils étoient encore dans

l'opinion, qu'il étoit de l'honneur d'un véri-
table guerrier , de courir à la bataille tout
nud , armé seulement d'un bouclier pour se
couvrir, 8c en même tems d'une épée 8cd'u-
ne lance pour attaquer. Personne ne pou-
Yoit l'accuser alors, d'avoir usé d'aucun char-
me pour se rendre invulnérable. On les a
vus souvent fe battre dans cet équipage'con-
tre des ennemis (7) -qui étoient armez de

pied en cap. Tant il est vrai que la valeur,
quand elle

'
n'est, pas conduite par la raison,

dégénère en férocité &c -en-fureur.
.Laissant donc à part ces deux preuves ~,

donc je puis fort bien me passer , je vais en

produire d'autres, qui justifieront assez mon
sentiment. II est constant que la plupart des

peuples Celtes, les (8) Espagnols, par exem-

ple , les habitans de la Grande (9) Bretagne,
ks

CHAP.VI.

La plu-
part des
peuples
Celtes.
tra-

çpient
fur leur

corps des

(7) Gesatorum tanta fuit vanltas , tanta constden-
tia, ut braccis sagisque abjeSis, nudì cum folis. ar-
mis, primas ordines occuparent ; bac ratione quàm
expeditìsjìmos se fore ratì, cum senticeta alìcubi es-
sent, quee dependentìbus laciniis , & vinculis adhee-
rerent, & armorum ufum impedìrent. Polyb. Lib.
J'í. p. 116". Nonnulli Gallorum adeò mortem contem-
nunt, ut nudi & accinSipericu/timfabeant. Diod. Sic.
L. V. p. 212. Detegebat vulnera Gallorum, quod
nudi pugnant, & funt fusa & candìda corpora,, ut

quesinunquam nistinpugna nudentur. Livius XXXVIII.
21. Galli suprà umbilicum nudi erant. Livius L«
XXII. 46.

(8) Silurum in Britannia colorati vultus. ....
Iberos veteres trajeciste casque sedes occupqjse stden*
facìunt. Tacit. Agricol. Cap. II. Notis corporisquee-
inustee parvulo fuerant, nepos agnitus. dé Habide
Justin. XLIV. 4.

(9) Omnes Britanni vitro se inficiunt , quod coe-.
ruìemn ejficif colorent, atque hoc borribiliore funt in

N '
pugna
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les (i.o ).. Thraces , les (ix) Illyriens -,'.
. "" les

CHAP.VI.

figures de

pugna aspeiïu.,: Çaesar V. 14. Incertum ob decorem,
an quid aliud , ultra corpora infeSi. Pomp. Mel.
III. Cap. 6. p. 82. Equidem &'formesgratiá'-, ritûf-
qiie perpetui, in .corporibus fuis, aliquas exterarum-

gehtium uti berbis quibufdam, adverto animitm. II-
linuht certe aliis alies faciem in papulis Barbarorum

foemines, moresque etiam apud Dacas & Sarmatas ,
corpora sua infcribunt. Simile plantagini. glastum..,'
quo Britannorum conjuges, nurufque , toto .corpore
oblites y quibufdam in sacris & nudee incedunt, JEtbyo-
pum cotorem imitantes. .Plin. H. N. L. XXII. Cap.
3. p. 177. Psr artifices plagarum figuras, jam inde
à pueris varies animalium effigies incorporantur, in-

Jcriptisque visceribus hotninis, incremento pigmenti no-
tes erescunt. Nec quicquam magis patìent[ee loco na- "

ìiones feres ducunt, qttàm ut per niemores cicatrices, .

flurimum fucï anus bibant. Solin. Cap. XXXV. p.
354. Barbara: de piSis veni Bafcauda Britannis.
Mârtialis L. XIV. Ep, 99. Stigmaìa Britannum.
Tërtull. de Vel. Virg: Cap. X. p. 199. Isidor.

Orig. L. XIX. Cap. 23. p. 1300. . . . Ferroque
notatos, Perlegit exsangues Piito moriente figuras.
Claudian. de Bello Getic. vs. 435. Inde Caìedonio
tvèlata Britannia monstro , Ferro pìSa gênas. Idem
de Laud. Stiliconis L. II. vs. 247. Scoíti propriâ
íinguâ.nomen habent à piSo corpore, eò quòd aculeis

ferreis, cum atramenfo, variarum figurorum stig-
'"'tnate annatentur. Isidor. Orig. L. IX, Cap. 2, p.
1006. :''

(10) PiSi Agathyrsi. Virgil. .fëneid. IV. vs. 146.
J'ai prouvé ci-deffús pag." 262. Note (5) que les

Agathyrses étoient un peuple de Thrace. Vale-
rius Flaccus , parlant des habitans de rifle de Lem-

íios, qui quittèrent leurs femmes pour épouser
des prisonnières Thraces, dit PìSa manus, ustaque
places, fed barbara mento. Argon. -Lib, II. vs. 150.
Alexander Phereeus aduxorem in cubiculum veniens,
barbarum & eum quidem, utfcriptum est , compunSum
notis Threjiciis, disiriôo gladio jubebat anteire. Ci-
cero de Offlc. Lib. II. Cap. 7. .

(11) JapodeS. notis compunSi funt (HCCTCÍÍ-IKTOt)
tqrporat in-.morem relìquomm Illyriorum & Tbra-
cum,

--
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les (ii.) Daees, &c. (13) plusieurs autres, a-
voient la coutume de tracer fur leur corps,
des figures de toute forte d'animaux; MOndef-
sinoit la .figuré^par une infinité., de petits
points , que l'on gravoit dans la chair avec
une,aiguillé, ou un fer bien pointu. Ensuite
oa frottoit cette espèce de gravure d'une {14)
couleur bleue $ qui s'imbiboit tellement dans
lés chairs ,, qu'aucun teins ne pouvoit l'effa-

?" cer.

CHAP.vr,

toute for-
te d'ani- ,
maux.

(12)-Voyez la Note (9). .

(13) PiSosque Gelonqs. Virg. Gêorg," Ij. vs. IIJ.
Ad quee Servius: Stìgmatà habentespbptili Scytbiee. p.
105. Membraque qui 'ferra gaudet pinxiste Gelonus,

"Claudian. in-Ru'sin'.'L.'I. vs. 331.-Gelant fbracies,
piâi corporis parte. Vibius Sequest. Catalog. Gen*
tium p. 346. Mostjni notis corpus omne perstgnanti.
Pomp. Mêla L. M. Cap. 19. .p. 34. Mofynoeci ab
infantia , dorfum & peSas stigmatibus variegant.-
Diodor. Sic. XIV. p. 413. II ne faut pas con-
fondre cette coutume des Celtes, avec celle des
Sarmates , qui en plusieurs occasions se décou-
poient le visage avec áçs rasoirs. Apud Hunnos
ab ipsis nafcendi primitifs insantùm ferro fulcantur
altiùs genee, ut pilorum vigor tempestivus émergeas')
corrugatis cicatricibus hebet.etur. Amm. Marcel. L.
XXXI. Cap. 3. p.. 615. Etiam in pignora sua prima
die nata deseeviunt. Nam maribus ferro gênas fê-
tant, & antequam laSis nutriment a percipiant, vul-
nsris coguntur fubire tolerantiam. Hinc imberbes se*
nescunt, & sine venujiate'.epbebisunt, quia fade sfer-
ra fulcata, tempestivam pilorum gratiam per cicatri-
ces abfumit. Jornand. de Hunnis Cap. XXIV, p.
645. Hunni in funere Attiles faciès cavìs tempérant.
vyJneribus.. Idem Cap. 49. p. 684.' Les Turcs pra-
tiquoient la même chose dans les, enterremens .
de .leurs Rois. Menander in Excerpt. Légat, p.
164.

(14) Jules-César l'appelleT^fram, ci-dessus Note
(9) Pline Glastum. ibid. C'est le Pastel qui entrê
dans la composition du verre. Joseph. Scalig. E-
pist. Lib. I. Ep. 18, $s-íi.

Ni
'



ípi HISTOIRE

cer. Jules-César dit (IJ) que les Bretons''
mettoient survleur corps une couche de cou-
leur bleue , pour paroître plus terribles à leurs
ennemis: Solin prétend (r.6) qu'ils se fai-
soient stigmatiser de la .manière que j'ai rap-
portée , poiir montrer combien ils étoient pa-
tiens, 8c maîtres de leur douleur. Pompo-
nius Mêla soupçonne (17) que ces marques

'

étoient parmi les barbares, des traits, de beau-
té. Enfin les' Grecs,qui devinent souvent en
l'air , assurent que les Thraces (18) mar-

quoient leurs femmes , pour les punir du
meurtre qu'elles avoient commis dans la pev-
íónne d'Orphée. Toutes ces raisons sont
fausses, puisqu'il est.certain que les hommes
8c les femmes ornoient également leur corps
de ces. figures. La vérité est, qu'elles ser-
v'oient à (19) distinguer les conditions 8c les

fa-

CHAP^VI.

•Ces figu-
res scr-^
soient à

(15) Voyez la Note (9).
(16) Voyez la Note (9).
(17) Voyez ci-dessus pag. 289. Note (9),
(18) Thraces ad hune ufque diem compuiigunt uxo-

res suas, ulcifcendi Orph'eì causa. Plutarch. de se-
ra Num. Vindicta. T. II. p. 557. Cette fable se
trouvoit dans, un Poëte Grec , nommé Phanocles ,
J^esbius ,,- dont Stobée.nous a conservé le passage
Serm, 185, p. 624. Voyez une autre fable fur le
jnême sujet. Athense. XII. Cap. 5.

(19) Apud Thraces, punSqs notis frontes esse'no-
bile judiiatur, non esse notatas punSis, ìgnobile.. He«
rodot. V. 6. Diegylis non ponças mulìeres notis

compunSas . quee apud Thraces primariee habentur ,
antequam ad fupplicium dmerentur, prostituebat om-
nium libidini. Excerpta exDiod. Sicul. Lib. XXVI.

apud Valesium p. 357. T^ìdìstìne in Thracìa mulìe-
res libéras, stigmatum plenas, & tantò plura haben-
tes stigmata, & magìs varia., quanta bonestiores, &
ex honestioribusfunt fiâtes. Dio. Chryfost. Orat. XIV.

p. 233. 234, Agathyrsi ora (Musque plngmn , ut qui-
que
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familles. On ne, voyoit aueune de ces figu-
res-fur le corps des esclaves. Elles étoient
un- embellissement affecté aux personnes li-
bres. Les libres de basse condition, les por-
toient petites, éloignées les'unes des autres.
On reconnoisloit la Noblesse ,- à de grandes
figures, qui couvroient non feulement le vi-
sage 8c les mains, mais encore les bras, les
cuisses,• le dos 8c-la poitrine. On comprend
bien, que des peuples, où l'on avoit accou-
tumé d'imprimer fur le corps même des
personnes ,les preuves deleurliberté.,. 8cles ti-
tres de leur noblesse ,.dévoient être-nuds. Ce!
marques auroient été parfaitement inutiles, f
la bienséance n'avoit pas permis de les mon-
írer. Hérodien l'a remarqué.-(20) LesBreton:

gra-

CHAP.-VT.

distinguer
les condi-
tions &
les famil-
les.

II faut paf
conse-

1 quentque
. cespeu-
, pies fuf-
; sent nuds,
t

qu'à majoribus prastant , ita magis, vel minus. Ce'
terum iifdem omnes notis , & sic ut ablui nequeant-
Pomp. Mçla Lib. II. Cap; I. p. AO. CrP.lrmis\Jlgn--

tbyrsi canltmttant , tnterstinSi colore coeruleo corpora
Jhnul & crines , & humi les quidem mìnutis atque ra-

ris, nobiles veto latis, fucatis, ac densioribus notis.
Amm. Marcellin. L. XXXI, Cap. 3. p. 619. Nec

abest 'gentis PiSorum nomen à corpore, quod mìnutis

opifex acâ-spunffis, & exprestps nativi gramìnis fuc-
cos includit, ut bas ad fut spécimen cicatrices, ferat
piSas artubus maculofa nobilitas. Isidor. Orig. Lib.
XIX. Cap. 23. p. 1300. On dit qu'Epimeníde le
Cretois avoit le corps tout marqué de lettres &
de caractères. Pezron,- Antiquité de la Nation &
de la Langue des Celtes, p. 134.

(20) Brìtanni maxima- parte corporís nudi funt.*
Vestis ufum ignorant,- fed ventrem ac cervicem ferro
cìngunt... Corpora notant punSis, quee omnis genepis
animalìum formas représentant ; propterea vestes-non
induunt, ne piSuram corporís tegant , Gladius nudú
corpore dependet. Herodianus L. III. p. 301. J'ai
rapporté page 289. Note (9) un passage de Pline,
qui dit, qu'il y avoit des fêtes que lesfemmes de

N a -
"

. - Ta-
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gravent sur leur corps desfigures de tpute forte
d'animaux. C'est la raison pourquoi ils ne met-

tent.point d'habits, afin de.ne pas. cacher ces.fi-.
gures. Aussi cette cojìtumeMe perdit-elle in-
sensiblement ,, (zî) lorsque celle de porter
des habits commença de s'introduire par-
mi les; peuples dont je viens de parler. II
me paroît assezvraisemblable que la Noblesie
fit peindre alors fur ses boucliers 8c sur-ses
étendarts, ces figures d'animaux qu'elle por-
toit autrefoisiur la chair, 8c qui iervoient à

distinguer les familles. Peut-être que la mai-
son la plus: ancienne 8c la plus, illustre, qu'il
y eut parmi les Ostrogoths, portoit par cette
raison le norri (2.2.) á'A?nali,c'est-à-dirè de
Moutons , parce que le Mouton étoit ren-

seigne de leur famille. C'est une conjecture
que j'abandonne au Lecteur. Quoi qu'il en.

soit,.

CHAP.VI.

la Grtmdo _ Kj-sMigne. xelébroient- encore de son
tems toutes nues. ...

(21) Elle subsistoit encore dans - quelques Pro-
vinces de l'Angleterre dans le VIII. Siécle. Un
Synode la condamna alors, comme une impieté
Payenne, & une chose diabolique. Voici le Dé- -

cret, dont les raisons font tout-à-fait plaisantes. An-
nexuimus, ut unusquifque fidelis Christianus à Catho-
licis juris exemplum accipiat y & si quid ex ri tu Pa-

ganorum remansit avellatur , contemnatur, abjieia-
tur. Deus enìm formavit hominem pulcrum, in de-
core & fpecie. Pagani verò dìabolico instìnSa , cica-
trices teterrimas fuperìnduxerunt ; dicente Prudentio-,
Tinxit & innocuam maculis sordentibus humum.
Domino enìm vidctiir facerc injuriant, qui creatur'am"

feedat ac deturpat. Certe si pro Deo aliquis hanc
iinSures injuriam fustinerct , magnam inde rémuné-
ration em acciperet.Sedquifquis exsuperstitione gentìlium -
id agit, non ciproficit adsalutem. Synod. Calchutíe
celebrata anno 787. Can. 19. Concil. Labb. T. VI. -

-ç. 1872. apud Mascov. Addit. T. II. p. 1S3..
(22) Hamel en Allemand est un Mouton.
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soit, on trouve ici un nouveau trait de con-
formité , entte les anciens Celtes, 8c les bar-
bares de l'Amerique , qui chargent encore
aujourd'hui leur corps de toute forte de figu-
res (23).

Ce n'est, pas pourtant que cet usagefut com-
mun à tous les peuples de la Celtique. Au-
moins on ne lit rien de semblable des Gaulois
8c des Germains. J'ai cependant de fortes
raisons de croire, .que dans les tems les plus
reculez, ils étoient nuds comme les "autres
peuples dont j'ai fait mention. Premièrement
il est constant que le Saye (Sagum) dont je
parlerai tout-à-1'heure, 8c qui étoit autre-
fois le seul habillement des peuples Celtes ,-
ìr'étoit pas, à proprement parler, un habit,
mais une simple peau,, fur laquelle ils cou-
choient, 8c dont ils se couvroient les épau-
les quand le tems étoit froid. En second
lieu , il paroît par le témoignage d'un grand
nombre d'Auteurs, que les Germains étoient
encore à peu près nuds, lorsqu'ils commen-
cèrent d'être connus par les Romains, &
même long-tems après. (14) Ils ne mettòienJ
absolument sien sur le corps de leurs enfans,
avant qu'ils fussent parvenus à ,1'âge de pu;

'bercé, non pas même dáns les plus grands
froids. Les hommes faits (z5} ne se cou-

vroieni

CHAP.VI,

(23), Straienberg remarque que les Tunges, qui
font un peuplé de la Sibérie , ont aussi la même
coutume, p. 166. 438.

-

. (24) Germani maxima frìgo're nudi agunt, ante-

quam pubèressint.. Pomp." Mêla III. 3. p, 75. Li-
beri in amnì dama nudi ac fordidi. Tacit. Germ,
Cap. 20.

(25) Germani magnâ parte corporís nudá. Csesar
VI, 21. Propter pellium exiguitatem magna est cor-

N 4 po-
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vroient que d'une peau. Encore- étoit-elle si
petite, qu'elle laissoit la plus grande partie du
corps découverte. C'est',dit.Tacite,la raison
pour laquelle Us passent les jours entiers devant
leurs foyers. Les peuples les plus Septentrio-
naux de TAllémagúe n'étoient pas habillez
d'une autre manière.' Plutarque remarque , par
exemple, (26) que'les Cimbres qui étoient
venus du fond du Nord , bien qu'ils eussent
le corps nud , ne laifloient pas de monter
au travers des neiges 8c dés glaces, jusqu'au
sommet des Alpes.

'
Dans le sixième, Siécle

les Francs (27), dont les anciennes demeures
s'étendoient depuis la Hollande jusqu'au Ve-
ier , conservoient encore la coutume d'avoir
la poitrine 8c le dos découverts jusqu'auxiran- .
ches. II y a donc toute apparence que
îes anciens Scythes n'étoient point habillez.
Justin 1'a.ssureformellement. (2B) lis ne con-

noiljent

CHAP. VI.

poris.pars aperta, Csesar IV. 1. Germanis intesa
corpora. Henec. de Provid, Cap. IV. pag. 386. Sa-
lustius apud Isidorum Lib. XIX. Cap. 2.3, p. 1300.
Germanis magna ex parte non tegumenta corporum
provisa funt. Senec. de Ira JLib. I. Cap, XI. p.
399. Tegumen omnibus sagum, fibulâi aut si desit,
fpinâ cónsertum. Cetera inteSi, totos dies. juxta fo-
cos atque ignem agunt. Tacit. Germ. Cap. 17. Ger-
mani in immenfum rnìjfúla vibrant, nudi aut fagulo
levés. Tacit. Germ. Cap. VI.

•r (26) Plutarchus in Mario T. I. p. 418,
i (27) Franci nudi peSora ac terga ad lumbos.. Aga-

thias Lib. II. p. 40.
(28) Scythis lanee ufv.s ac vestium ìgnotus, quanquam

continuis frigoribus urantur. Pellibus tamen ferinis
aut murinis utuntur. Justin. II. 2. Comme les Do-
riens , dont les Lacedémoniens faisoient partie,
conservèrent plus, long-tems les coutumes des

Scythes, ils prirent aussi des habits plus, tard

qp.e les autres Grecs, àaptá.<^eiY,Partem corporís
u-.
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ttúfsent point ïusage de la laine <y des habits,

quoique le froid soit .continuel dans Imr Pais.
Ils se servent cependant de peaux de bêtes sau-
vages , ou de souris. L'Auteur semble se con-,
tredire. Comment les Scythes ne connoif-
íbient-ils pas l'usage des habits, puisqu'ils étoient

toujours habillez, soit qu'ils le fussent de laine
ou de peau ? 11 est facile de lever la contradic-

tion,pourvû qu'on sesouviennequeJustin oppo-.
...seles Scythes aux. Grecs 8c aux Romains.: Ceux-

ci s'habilloient d'étoffés de laine; ils èn fai-
foient des habits qui couvroient parfaitement
tout le corps, tk que l'on prenoit le matin »
pour ne les quitter que le íoir. Les Scythes,
veut-il dire, ne pratiquent rien de semblable;
ils se couvrent seulement dans les grands froids
de quclqUes peaux. On peut expliquer aussi

par ce que je viens de dire , un passage d'E-.
lien, où cet Auteur rapporte le bon mot
d'un Scythe. (29) Un jour, dit-il, qu'il étoit
tombé de la neige en abondance, un Roi Scy-
the ayant, demandé a- un homme qui demeurait
ìmd , s'il rìavoit pas-froid? Celui-ci demanda
à son tour au Roi, s'il avoit froid au front ?
Le Roi ayant répondu que non. Ni moi mf*

plus, répliqua le.Scythe, je n'ai pas froid, car

je fuis tout front. Ce conte semble supposer,
que les Scythes dont il s'agit ici, étoient ha-
billez , fans quoi la vûë d'un homme nudi
n'auroit eu rien d'extraordinaire. Si- la- ehose

étoit

CHAP.VI.

nudare. Doriensium enìm mos erat, partem aliquam-
corporis nudam confpiciendam prcebere , quod net-
zonis uterentur, & tunicasplerumque gestarent, Spar-.
tes vero puelles etiam nudesconspicerentur. Suidas ex
Eustathio T. I. 624.

(29) fflian. Var. Hist. Lib.. VII. Cm. 6V
N 5
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.étoit ainsi, ilfaudroit entendre çe passage-
d'Elien des Scythes modernes, puisque j'ai
montré que les Daces, les Getes, les Thra-
ces», les Agathyrses, les Ulyriens, qui font
les Scythes que les Grecs ont connu , ne por-
toient anciennement aucun habit. Mais dans-
le fond,ce passage ne détruit pas ma conjec-
ture» Je ne -fcaurois me persuader qu'un
homme nud eut osé paroître dans cet état-
devant son Roi,, si la nudité avoit été hon>
teuse parmi les,Scythes,, comme ellel'estpar-
mi nous. Le Roi n'est .pas surpris de voir.
un homme nud. Mais il l'est avec raison,
de voir qu'un homme demeurât nud , dans
un tems où le froid étoit excessif, 8c où
tous, les autres Scythes étoient couverts de
Beaux.

CHAP.VI

Les pre-
miers ha-
bits des
Celtes
étoient de
peau.

Je passe au tems où Tissage de porter des
habits,s'introduisit parmi.les Celtes. Dans le,
commencement ils étoient habillez de peau ,..
(30) comme tous .les aufres- peuples Scythes ,..
à qui leurs troupeaux fournissoient la nourri-
ture ,. le vêtement , 8c en général tou-
tes les choses nécessaires à la vie. Les Ger-
mains (3-1) Scies habitans de la Grande-Bre-

tagne

(30) Et peeudum suivis velantur- corpora fetis..
Virgil. de Hyperboreis Geprg. L. III, vs. 383.-
Ad quse Servius, Rbenonibus., 6' inversis peeudum
ferarumque pellibus ; nam ut Sahistius -dicit. in Histo-
riis , vestes de pellibus Rhenones vocantur. Servius-,

p. 140. Magna pars Scytharum , tergis vul-

pium induitur ,. ac murium , qtiee taS.u mollia &

impenetrabilìa ventis funt. Seneca Epist. XC. p..

'
-(31) Neque vestitûs (Germani) preeter pelles ba-

- hent quicqucim. Cassar IV. 1. Germani geri/nt fera-
rum pelles, Tacit, Germ. Cap,17-, pellitìfatellitesTheo-

doria.
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tagne furent ceux qui conservèrent le plus
long-tems cette ancienne' simplicité. On en
voit bien la raison. L'agriculture, les lettrés,
les manufactures, & une infinité d'autres cho-
ses qui étoient parfaitement- inconnues aux
Scythes, ont été apportées eri Europe par des
Orientaux, qui établirent leurs premières Co-
lonies fur les côtes de- 1,'Èípagne;, des Gau-
les 8c de l'Italie. .11a falu du terns , avant
que.toutes ces choses parvinssent à des. pëu--
ples qui refusoient aux étrangers l'entrée de
leur païs, tk. qui n'ont commencé d'être con»
nus 8c visitez, que fous les premiers Empe-
reurs de Rome. .-.-..

. Aux habits de peau succédèrent des habits
de toile , qui étoient, communs -chez tous les

peuples Scythes (32) 8c Celtes,.. qui avoient
-

'
:-•:..:. quel-

CHAP.'VI..

Ensuite
ils en eu--
rent de:
toile.

dort ci. Sidon. Apoll. Lib. I. Ep. 2. Ibant pellítee,
post clqssica Romula turmee, Ad nomen currente Ge-
ta. Idem Panegyr. Aviti vs. 349. Britanni interio-
res pellibus funt vestiti. Coesar V. 14. Ceux des Li-
gures qui n'avoient _pas encore été. forcez dans
leurs montagnes, du tems de Diodore de Sicile:,,
portoient aussi des habits de. peau.. Ferarum pel-~
les gestant. Diodor. Sic. V.-219. Les Perses étoient
Habillez de la même manière" du tems de .Cyrus...
Coriacea fubligacula , è corìo reliqiianr vestem -ferunt.-
Herodot. I. 71., '-.'. ;

-

(32) Thraces excannabi conficiunt vestìmenta. He-
rodot. IV. 74. Foeminee Germanarum lineis amìSi--
bus velantur. Tacit. Germ, Cap. 17. Foemineefatidices
Cimbrorum, albo vestita, carbasinìs-fupparis. Stra-
bo VII, .294. Alemaùnì linteati. Isidor. Orig. L..
XIX. Cap. 23. p.. 1300.. Thraces,JUyrìi Gptbi,
Herutì , Vandalì , (in exercitu Belisarii) iunicìs-
tantum lineis, & braccis ìv.dutì. .Procop. Pers. Lib..
II. Cap. 21. p. 138. Acfordìda macro , Linteapin-
guefcunt tergo. Sidon. Apoll. Panegyr. Aviti vs.
454, Linea vestìmenta Goíborum. Eu-nap. Sar.d. in.

M 6., Ex»-
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quelque conhoissance deT Agriculture. Ehfm
les Espagnols, 8c les Gaulois , apprirent de
leurs voisins à faire des draps 8c d'autres étof-
fes de laine , qui étoient estimées chezles (33)
Romains, non pas à cause de leur finesse,
mais parce qu'étant épaisses 8s serrées, elles
étoient bonnes contre le froid 8c la pluye,
qui ne pouvoient les percer. Les Sarmates
(34) étoient aussihabillez de pelisses ou de toi-
ìeSi -Mais ils portoient, comme je l'ai dit,
(35) une robe longue 8c flottante, qui leur
defcendoit jusqu'au talon, 8c qui étoit fort pro-
pre pour des gens à cheval. Cette robe

(36) leur étoit commune avec les Medes,
parce qu'ils étoient (37) anciennement le
înême peuple. Comme la plupart des peu-
ples Sarmates s'habilloient de noir, ils reçus
rent de-là le nom de Melanchlenes, (38) qui

si-

CHAP, VI,

-Et enfin
d'etoffes
de laine.

Excerpt. Légat, p. 20. Longobdrdis vestìmenta erant
taxa, fis-'maxime linea, qualia Anglo-Saxones habe-
re soient. Paul, Biac. Rer. Long. L. IV. Cap. 7.
j>. 398. Sur lés Espagnols & les Gaulois voyez
les Notés suivantes.

(33) Voyez .les Notes suivantes;. :
(34) Pellibus Gf futis arcent maie frigora b'raccls.

De Sauromatis, Beffis, Getis, Ovid. Trist. L. III.
Eleg. 10. vsi 19. & Lib. V. Eleg. 7. vs. 48. Hun-
•ni indumentìs operiuntur linteis, vel ex pellibus silvef-
trìum murium canfarcinatis. Amm. Marcel, L. XXXI,
.Cap. 3. p. <5i'5. 616.

(35) Ci-dessus Liv. I. Chap. 2. p. 12'. Locttple-
fìstimi Germanorum veste distìnguuntur, non fiuiian-
te ,stcut Sarmates ac Partb:, fed firiSá, &singulosar-
tus exprimente,. Tacit., Germ. Cap. XVII.

(36) Trans Istrum audio habitare Sigynas veste
Medicâ mentes. Herodot. V. 9. C'étoient des Sar-
mates.

, (37) Ci-deffus Liv. I. Chap. 2. fur la fin;
í (3.8) Melcmblenes omnes nigra gerunt vestìmenta,

unde
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signifie' en Grec , les Robes noires.
I. Au lieu de cette sorte d'habits, les peu-

ples Celtes portoient premièrement le Saye
( Sagum), que les Espagnols appelloient Strig,
(39) félonies apparences, parce qu'ils le por-
toient ordinairement d'étoffés rayées, ce que
les Anciens appelloient Virgata Sagula. Ce-
pendant ceux des (40) Celtiberes 8c des Lu-;
sitains étoient noirs. Dans les Gaules , on
nommoit cet habillement Sagum ,.- (41-) un

Sac.

CHAP. VI'.-

L'habîlïe--
ment des-
peuples
Celtes
consistoit

'

1. Dans le?
Saye.

tínde &' cognomen hab'ent. Herodot. IV. 107.^
Melanchtenee' à ttígris vestib'us sic diSi. Dio Chrys.
0r. XXXVI. p. 439. ïlunnis canjuges tetra vestì-
menta contexunt;- Amm. Marcel. Liti. XXXI. Cap. 3.
p. 617. .

(39) Quibufdam natianibus sua cuique vestis-
est. . . . . Hifpanis-Striges: Isidor. Orig; L. XIX^-
Câp: 23. p. 1300. Stricb signifie en Tudesque'unè'
Rayé.

' .

(40) Celtibcri ferunt saga nigra, aspera, quorum-
lana fimilis pi lis caprinis. Diod. Sic. V. 2.15. Lttsi-,
tani omnes nig.ro attmtur vestitu, plerumque in fagis
degunt, & in eis super stramentis dormiunt. Strabo -
III. 155.

(41) In bis mulia peregrlna, ut Sagum, Renp,
Gàllica. Varro de Ling. Lat. L, ÍV. p, 39, Edit.
Popmaa. Quand'Varron dit que lé- nom de. Rèno
est Gaulois , il faut entendre' qu'il étoit en usa-
ge, parmi' les peuples Germains qui étoient éta-
blis de son tems dans les Gaules , tels qu'étoient lès-
Eburons , les Condruses&c. Coesar II. 4. Sagum
Gallìcum est nomen, dìSum autem sagum quadrumt
eò quòd apud eos prìmum quadratum vel quadruplex
estes.. Isidor. Orig. L. XIX. Cap. 24. p. 1302. Gai*-
h saga gestant striata , ques fibulis alligant, Diod.
Sicul. Lib. V, p. 213. Gefatarum saga. Polyb. ci-
dessus p. 289. Note (7). Boji & Insubres leviora

saga ìnduti. Polyb, II, 116. Sagum Gallorum. Ibid.
p. 117;- Atrebaticasaga; Treb. Pollio Gallieno p,.
201.

N 7.
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Sac. Les Belges l'appelloient plus commu-
nément (42) I.cne, ou Linné, parce qu'ils le
portoient de toile, ou d'étoffés faites au mé-
tier. Une partie des peuples Germains lui
donnoient le nom de (43) Reno. Cluvier
prétend, (44) que ce nom vient des peaux
de Rennes, dont les habitans du Nord se
couvroient anciennement. Au moins cette
étymologie est-elle plus '.naturelle que celle
(45) d'Isidore de Seville, qui dit, que le mot
de Reno vient du Rhin , parce que cet. ha-
bit étoit commun à tous les peuples qui de-
meuroient le long de ce .fleuve. Le même
habit étoit connu parmi les peuples Méridio-

naux

CHAP. VI,

(42) Belges saga ferunt. Lana eorum afpera .est,
fed ipsam proximè pellem detonsa. Ex nasaga den--

fa texunt., quos Lamas vacant. Strabo IV". 196.
Linnce saga quadra & mollia funt, de quibus Plau-

tus, Linhev cooperta est textrino Gallia. Isidor. Orig.
L. XIX. Cap. 23." p. 1300. Linnen enTudesqueest
de la Toile, une Etoffe.

(43) Voyez la Note (41) de la page précédente, &
les passagés de Saluste & de Servius pag. 298. Note

(30) Germani pellibus, aut parvis Renonum tegumen-
tis uttaitur. Csesar VI. 21. Germmiis Rhénanes. Isi-
dor. Orig. ub. supra. Çlotifa bullatìs latera Renoni-
btts, Sidon, Apoll, L, IV. Ep. 20. Tegumen omni-
bussagum, fibulâ, aut sidefityfpinû confertum, Tacit.
Germ. Cap". XVII. Piri sagis velantur. Pomp. Mel.
III. 3. p. 7í.

(44) Cluver. German. Antiq. p. 110.
(45) Renoues funt velamìna humerorum & peSeris

tifque ad umbiticum, alqtic intortis villis adeo hifpi-
da, ut imbres refpuant, quos vidgò r-eptos vacant., eò

quòd íongìtudo villorum quasi reptat, de quibus Sa-

Justitis, "Germani intectum Renonibus corpus te-
Riint. DìSi aut cm Renones, à Rheno Germaniee

jhimìne, «W illìs fréquenter utunrur, Iûd,.Orig. ub,
snp.
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naux de la Germanie,.sous ]e nom de (46)
Maslruga ; : parce qu'il étoit fait de peaux de
souris.' II.paroît par un-passage de (47) Ci-
céron, que les habitans de risse de Sardai-
gne lui donnoient le même nom. Les Per-
ses l'appelloient (48) Gaunaccem. Je ne fais
quel nom il avoit dans la Grande-Bretagne 8c.
en Thrace. Mais au moins il- est', certain
qu'on y en portoit, .(49). comme dàns tout

.-.:-, ci- ---ft

CHAP.VI;

, (46). Sardis Mastruges. Mastruga veflìs Germani.--
ca ex pelliculis férarum ,- de. qud Cìcero pro Scauroi:, ..
Quem purpura'-regalis nòn ëominovit, Sardonum
Mastruga mutav.it. Mastruga dutem diSa, quasi nion-
struosa, eò quòd qui eâ induuntur, quasi in ferarum
habìtum tranfformatur. Isidor. Orig. ub sup. Ma-

strucis proceres vestire togatos. Prudent, contra--
Sym. II. vs. 698. L'étymologie d'Isidore est ridi-
cule. Mastruga est en Tûdesque un habit de peaux
de souris,' de Maus'ane Souris, & tragen por-
ter.

-
.,.'.

(47) Voyez la .Note précédente.
(48) Alii vacant Pcrsida, alii Caunacem. Schol. :

Aristophan. Veíp. p. 253. Cánnuces, tudus, & ve—

stis genus, quam etiamPersida vacant. Suidas T. II.
p. 283. Caunacarum pur pure arum Menander destra-
tìs loquens meminit. Pollux VI. î. p. 272, Gauna--
cum majus Jagum, Varro de Ling, Lat. Edit. Pop-
mas L. IV. p. 39. Muriumpelles-institores ad Per--

sas vebunt, quibus vestes confuuntur, & corpus opti-
mì fovetur. Has sua fermone Caunacas appellant.
Mliín. de Animal. XVII, 7. Mr. Bochart a prou-
vé Geogr. Sacr. Part. II. Lib. 1. Cap. 42.-p. 748.
que le mot de Gaufapa ,.qui se trouve dans,Mar-
tial, signifie la même chose que celui de Gauna-
cum. Gaufapa. Martial. Lib. XIV. Epigr. 28. Gau-
fape quadratum. Epigr. 152. Lydorum & Perforum-
reges, antiquis temporibus gestabant amicula quadran-
gula...J)ìo.nyf. Halic. L. III. p. 195.

(49) Scotti sagatì, Isidor. Orig. ub. sup. Thraces

circumdativariissagulis.'Herodot. VII. 75. Habebatfu-
per humer is palliolum parfum 3 fíigrum} t exile, ut'
•-,..-

'
marìsi
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le reste delà Celtique. Oh voit aussi dans
les différens passages que j'ai citez' en mar-
ge, que le Saye {Sagum ) avoit par - totit la
même forme, C'étoit une peau , ou une
piéce d'étoffé quarrée, que l'on endossoità-
peu-près comme un manteau. II couvroit
lès bras, les épaules & la poitrine ;" & on
l'arrêtoit par devant àvec urìe agrafe -, afin

qu'il n'èchapât pas. Ce Saye étoit dans le
commencement le seul habillement des peu-
ples Scythes 8c Celtes. Us. ne le mettoient
même que dans les grands froids, Dans la
fuite ils s'accoutumèrent: tellement à le por-
ter , qu'ils ne le quittoient ni jour ni nuit.
Les Romains portoient anciennement ce

Saye, comme les autres peuples. Celtes. Ils
prirent ensuite une Robe ,- ( Togam) à la' ma-
nière des.Grecs ,- 8c, on ne seservit- plus du
Saye que dans les expéditions militaires (50).
Ce que je viens de dire, me fournit l'occa-
sion d'expliquer deux fables que l'on a dé-
bitées fur le sujet des Scythes,

iv Hérodote (51) dit, que des Grecs éta-
blis

CHAP. VI.

1
tiìbrís est Borystbenìtis.. Dio Chrysost. Orat, XXXVl.
p, 439. Le Scholiaste d'Aristophane Av. p. 305.
remarque,. que les Thraces portoient leur habit,
c'est-à-dire leur Saye, fur Pépaule gauche, ou en-

veloppé fur le bras gauche eV âptee/iM irepi^ot,^

h.OI*Álli>.

(50)' De-là la Formulé des Senatus-Confuttes,Ta~
multum este, justitiam edici, saga fumì, & les fa-

çons de parler, Sagata Civitasy Togas fagis muta-
re y Ad vestitum redire.

(51) Neuri periculum faciunt, fe homines ejfema-
Tesicos, quod dicuntur à Scythìs, Ô" ab Us qui in Scy-
tlìia incolunt Grescis, femel quotannis singulì, adali-

qpot dits espei lupi, Ës rursùs in prtsiimm babìtum.
redire
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blis en Scythie l'avoient assuré, que les Scy- <
thés, appeliez Neures, étoient changez une fois •

par an en loups, 8c qu'ils reprenoient après
quelques jours leur forme naturelle. Ils ne
mont point ,.dit-il, -persuadéla chose, bien qu'ils
lasturtnt fortement , çy même Avec ferment.
Hérodote avoit raison de n'ajouter- aucune
foi à cette fable.. Mais il est surprenant
qu'il ne se soit pas apperçû que ces Grées
se jouoient de sa crédulité, en lui représen-
tant comme une merveille ,.,lachose du mon-
de la plus.naturelle 8c.la plus commune. Les
Neures étoient des Scythes „ qui dans les
grands froids se couvroient d'un Saye fait de
peaux de loup, Sc qui quittoient cette four-
rure d'abord que le tems étoit radouci. Voi-
là tout le mystère, qu'Hérodote n'a pas com-

pris , non plus que ceux, qui l'ont (52.) co-

pié. -Ce n'est pas la. seule occasion où. cet
Auteur ne s'est- pas apperçû qu'on, cher-
choit de se divertir à ses dépens. Quand les
Thraces Sc les Scythes -qu'il, questionnoit ,lui
disoient (53;) que^ l'on trouvoit au.-delà-du
Danube des armées d'abeilles, qui ne per-
mettoient pas aux voyageurs d'entrer dans
lç. païs , (54) que l'air y étoit fi plein de

plu-

CHAP.VÏ.

redire; quod' tamen> dicentes, mihi non persuadent;
nihilominùs tamen illi ajunt. ita este, ac dejerant.
Herodot. IV. 105.

(52) Pomp. Mêla L. II. Cap. 1. p. 41. Solin,
Cap. XXV. p. 23r.'

(53) Perum,itt Thraces ajunt, apes loca qucefunt trans-
Istrum obtìnent, & ob illos ulterius pergi non pot est.,,
queecum dicantshaud credibilia apud me dicunt&c. He-
rodot. V. ic
. (54) De pennis quibus ajunt Scythes oppletum ef-

fè.aërem, ... opinor pennas. nivem este, IdemrVX
3r.
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plumes,"qu'on ne voyoit pas à deux pas de
foi, i] est visible que ces gens-là ne lui par-
loient pas iérieuíement. Hérodote avertit
gravement son Lecteur, que ces relations lui
pàroissent incroyables. J'àurois une idée en-
core plus grande-de son jugement, s'il n'en
avoit pas chargé son Ouvrage. ,

-' 2,. On parle encore de certainsScythes, ap-
peliez- Phanesiens (55) Panotiens ou Satmales ,.
qui se passoient d'habits au" milieu du froid le
plus excessif. Là nature les avoit pourvus de si ,
grandes oreilles, qu'ils pouvoient y envelop-
per tout le reste du corps. C'est pour cela
qu'on les appelloit Panotiens, ÌIUMTO-I-, c'est-
à-dire des gens qui étoient tout oreilles , ou
'£varotr.ofooi, c'est-à-dire des hommes qui cou»;
-choient, dans leurs oreilles. Ces prétendus
Panotiens étoient encore des Scythes, qui ne
portoient autre chose fur le corps qu'un Saye ;
qui se couvroient le jour d?une peau , dans

laquelle ils s'enveloppoient pendant la nuit..
Des Grecs qui les virent dans cet équipage ,
-vêtus d'un Saye, qui leur couvroit les épau-
lés 8c le derrière de la tête,. corrrme un Ca-

puchon ,. eurent là,plaisante imagination que
cette pelisse; étoit un appendice des- oreilles ,„
8c en firent des railleries quand ils furent'de
retour dans leur païs. On voit par ces exem-
ples , quel fond on peut faire fur les relations
des Grecs qui ont parlé des peuples du Nord..
Ils ont souvent écrit fur le_rapport-.de quel-
ques-Voyageurs , qui., au lieu. de. rapporter

na-"

CHAP.VI.

, . (î5) Pomp. Mêla. L. III. Cap..6\ p. 83. Solin.

Cap. XXX. p. 244. Plin. IV. 13. p.- 474. Strabo

II. 70. XV. 711. Tzetzes les appelle 'Q.TOYMVÙI

Chiliad VII. vs, 633. Bibliothèq. Germanique ,
XXVIII. 40..
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naturellement les choses qui étoient de leur
connoissanee , en, faisoient des plaisanteries.,:'

II.: Je reviens aux Celtes.. La seconde par-
tie de leur habillement étoient les (56) Brayes,
c'est-à-dire une espèce de culotte à laquelle
lès bas seroient attachez, ; Les^-uns les; por-
toient larges, confine les-Suisses,^.-.8c. les au-
tres étroites comme les-: Espagnols. Mais
au reste elles étoient communes à tous
les peuples Scythes, tant (57) Celtes-

-, -.-.;. .-,' v--.-.. que

CHAP.VJ.

2. Les

Brayes,

'
(56) Les Gaulois .les

:
appelloient" Braire.

Aveíf.!/pícfsç .,"
-

<p}ip,ítá,r\K6:_,'." 'fi'pÁlíl» st>Upfi»P<>i&.
Hefgeh, sAM%vps$a$, ipoMivÁÁia', jìpaKÍcc., Suidas'
Toin,; I. ,174. L'es 'Germains Hbfen.:.-Ce ,mot së.
trouvé'-dans quelques éditions,.de .Paul. Diacre,
Hist. Lqhg. L. IV; '7. Postea ceperunt: Hosis- ùth
Et dans le Moine de St. Gai: Cum ad obfequiumDb-'
mini cunSi vellent Hosas suas extrahere. Lib. II. Les.
Scythes & les Perses Sàrabara.

' In Scythis, Anti-
pb an es ait , .'Sàrabara' 8' tunicas induti. Poìlux L.. ''-•'-'
VU. -Cap T3.j'qqD- ^naxs/rides apud Scythas &
Tauros Sàrabara.. Pollux L. X, Cap.40. p. 497. Sara-
baravestis Pérsica, fécundumnonmdlos, BracccS. Sui-
das. Tom,, m. 284. ---.,; ,;

(S7): CeMberi •
ocreas:-.zvypíiiïotí.è pilis contextas.

cruribus circumligant.y'Diod.'Sic.V, 21;. Tàm laxa...
quam veteres broches Britonispauperis. Martialis XI. "'
22. Galli femoralia habent ques Braccas vacant.
Diod, Sic: V. 213. Belges braccis utuntur cìrcumeX-
tentis. Strabo IV. 196. Bojì braccatì. Polyb. II».
I-I6. Bracces Gallorum... Ibid. 117. Tetrìcus braccis.
Gallicis ornaius. Vopisc, Aurelian p. 496. Bracca-
tì milites. Amm. Marc. Lib, XV. Cap. 5. pr86". Lib.
XVI. p. 14.6. Ceecina Gailico more braccis indutus.
Plutarch, Othon. T. I. p. 1069. Et qui te-Iaxis t-
niìtantur Sarmata braccis., Vangìones. Lucan. I.
430. Francì nudi funt peSora-acterga ufqise ad lum-
bos ; inde braccis, alii lineis, alii coriaceis crura te-
gunt. Agath. Lib. II. p. 40. Perses femoralia cir~
csim. crura gestant. Herodot. VII, 61. Perfarum fe—

mo~-
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que (58) Sarmates.. Ces Brayes furent
l'objet qui frappa le plus les Romains
dans les peuples £qui demeuroient au-
delà des Alpes, Ils donnèrent à cette par-
tie des Gaules, qu'ils avoient conquise
avant- les expéditions de Jules-César , le nom
de (59) Gallia Braccata. Quelque étrange 8c
ridicule que cet habillement leur parût, il é-

; toi{

CHAP-Ví.

tiioralia caríac'ea. Idem I. 71. Êos quoque quï Gra-
ja geniti'creduntur ab urbe, Pro patrio cultu Persica
bracca tegit. Ovid. Trist. L. V. Eleg. 10. vs. 33.
34. Perses, BaSri, Parthi,ésalii barbari femoralia
babent. D10. Chrysost. Or. LXXÍ. p. 628. Persicee
Braì'ccs. Max. Tyr. Diff. IV. p. 54. Pérfarumrprb-
pria Candys, & Anaxyris. Pollux VII. 13. p. 339-

©WAÍÍXSÇgenus[braccee apud P'ersas. Schol. ad Ari-

stòph. Vesp. p. 252. Sacee femoralìbus induti. He-
rodot. VII. 64. Paphlagònes pedibus gerebant caii-
gas', more gentìs ad média crura subtentas. Idem
VII. 72. Thraces pedibus- ac tibiis induti caligâ, è
pellibus binnulorunC Idem VII.. 7.í.. Thracibus qui
Asiam incotunt, crura pu»"" 'piicêtiicio Jnduta. Idem
VII. 76". 'Oiftápjìcípo t (id- eít Thraces) cyA^ti

wepifit^Mvrai
Schol. ad Aristoph. Aves. p. 30?.

Vulgus adest Scythicum, braccataque turba Getarum.
Ovid. Trist. IV. El. 6. vs. 47. Braccee Scytharum,

,'Dio. Chrys. Or. XXXVI. p. 439. Thraces, Illyrii,
Gotbi, Eruli, Vandali, (in exercitu- Belisarii) brac-
cis induti , stcut preecinSi ingrediebantur,- Procop.
Pers. II, 21. p. 138.

(58) Ovide dit des Sarmates, des Beffes & des
Getes qui demeuroient autour -de la ville de To-
JÏIOS: Pellibus & fiais (Iaxis) arcent maie frigora brac-
cis. Ovid. Trist,.L, III. Eleg. 10. vs.. 19. Lib. V.
El. 7. vs. 48. Valerïus Flaccus dit des Egyptiens
établis dans la Colchide. Etjam Sarmaticis permu*
tant carbafa braccis. Val. Flac. Argon. L. V. vs.

424. Hunnì birfuta crura, coriis muniunt hoedini-Si

Amm. Marcell. L. XXXI. Cap. 3. p. 616.

(59) Provincia Narbonensis , olìm Braccata diSa,.
Plin. H; N. L, III, Cap. 4, p. 308,
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toit dans le fond beaucoup plus propre pour
garantir du froid tic de l'humidité, 8c en mê-
me tems beaucoUp plus commode , que les

longues robes des Romains 8c des Gxecs ,
qu'ils étoient obligez de rélever 8c de cein-
dre, toutes les fois qu'ils avoient une traite
ou quelque ouvrage embarassant à faire.

III, A la fin les peuples Celtes prirent en-
core une sorte'd'habillement, que les Romains
appelloient une Tunique , 8c que nous nom-
merions aujourd'hui un Pourpoint. C'était
un habit à inanches, qui étoit juste au corps,
8c qui ne defcendoit-que jusqu'aux hanches.
Tacite remarque, (.60) que' de son tems il
n'y avoit en Germanie que les grands Sei-
gneurs qui portassent cette Tunique. Mais iï

y avoit long-tems qu'elle étoit en usagepar-
mi les Celtes " dans les pa'ïs plus rnéridioT
iraux, comme dàns les'(óî) Gaules, dans la

Thra-

CHAP. VI,

.3.. La Tu?

.nique.

(60) Voyez le passage de Tacite ci-dessus p, 300.
Note (35) Du tems de Sidonius Apollinaris, c'est-
à-dire dans le cinquième Siécle , cette Tunique étoit
déja commune parmi les Germains. Vesiis alta ,
flriSa, versicolor, vìx appropinqiians poplitibus exer-
tis, manicee sala brachiorum principia vêlantes. Sid.
Apoll. L. IV. Ep. 20. StriSius affûtes vestes procera
coercent, Membra virûm patet hic arSato tegmine,po~
pics'. Idem. Panegyr. Major, vs. 243. Dans le VI.
Siécle les simples' Soldats la portoient parmi les

"

Goths & les Hérisses. Thraces, Illyrii, Gofhi, E-
ruli (in exercitu -Belisarii) tunicis lineis induti. Pro-
cop. Pers. Iï. 21. p. 138. II paroìt cependant par
un passage d'Agat"h-ias que j'ai cité p. 296. Note (27),
que les Francs ne la connoissoient pas encore de
son tems.

(6M-J Galli tunicas habent. Diod. Sic. V, 213. Bel-
ges utuntùr loco tunicarum, veste fistlli manicata, ils-
que ad pudenda & nates dimijfa. Strabo IV.

'
195.

Tbrws mgris ttmids induth Plut, Paul, Mail, T. 1.
P»
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Thrace&c en Perse. Les Fannoniens avoient
à cet égard une mode particulière (62).. Ils
coupoient l'étoffe en plusieurs bandes, que
l'on cousoit ensemble pour en faire la Tuni-

que. Cette espèce de Pourpoint que l'on por-
toit. en: Pannonie -, plût tellement à l'Empe-
reur Garacalla , qu'il- ne le quittoit jamais.
Dion Cassius remarque, (63) que..ce Prince
craignant beaucoup d'être assassiné, comme il
le fut effectivement, tic ne pouvant sc résou-
dre à porter une.cuirasse , dont le poids l'au-
roit incommodé, il prit cet habit, qui ressem-
bloit parfaitement a uhe (64) cuirasse-,: pour

trom-

CHAP,VI,

1

p. 264. Thraces tunicis induti. Herodot VII, 75.
Perses immartales manicatas tunìcas habebant. Q.
Curtius Lib. III. 3. p. 52. Capyrìs. Fersica. Tv.nìca
mdnìcata. Pollux VII. 13. p. 339. Les Athéniens
avoient porté autrefois de ces Tuniques. Atheniéli-
ses tunìcas lineas deppnunt. Thucyd. Lib, I. Cap,

"o", p. 3.
(62) Tunìcas manicatas e vestimentis quibusdam in

pannos, more indigenarum patrio fcindunt, & cònsuunt,
(jf inde nomen astumunt. Dio. XL1X. p. 413.

(63) Tunìcas manuleatas in formam lorices ac fpe-
t'iem faSas, induebat , ut cum absque pondère arma-
rum, famen esse videretur armatus, nullis peteretur
insidiis. Porrò hujusmodi tunicis, etiam pacis tempo-
re utebatur. Dio. in Excerpt. Vales. p. 758.~Pecu-
liare aliquod vestimentum excogìtavit, quod more bar-
haro difcistum ac consutum èrat, in modum peenulee ;
eâ vestesemper indutus, ex quo & Caracallus cognomi-
natus, justìt militibus imprimis, ut eodem génère ve-

fiis se induerent. Xiphilin. ex Dione Lib. LXXVIII.

p. 881. Germanorum vestes induebat , atque in eo-
rum chlamydibus quibus utuntur, argenta variegatis7
confpiciebatur. Herodian IV. p. 342.

(64) Puisque Dion Cassius, contemporain & do-
mestique des Sévères, assure que cette Tunique
ressembloit à une cuirasse ou à un corselet ; Au-
relius Victor se trompe donc, lorsqu'il- dit-., quod

indu-
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tromper, les personnes qui pourroient avoir
la pensée d'entreprendre sur fa vie. C'est de-

là qu'il reçut le nom de Caracalla. II se fit

remarquer 8c mépriser à Rome par cet ha-
billement , non seulement -parce que tamode '

en étoit étrangère , 8c qu'elle venoil des Bar-
bares ,.„ mais auffi parce (65) qu'il n'y avoit

parmi les Romains que les gens mous 8c ef-
féminez qui portassent des manches à leurs
habits. Les vêtemens des peuples Celtes
consistoient donc 1. dans le Saye (Sagum) z.
dans les Brayes (Bracci) tic 3,. dans le Pour-

point (Tunica.) Ainsi Vopiícus, parlant du

Tyran Tetricus, dit, (.66) qu'il étoit habillé
d'un Saye couleur de pourpre. (Chlamyde
coccinea ,) d'une Tunique jaune , (Tunica (67)
galbina) 8c dé Brayes â la manière des Gau-

\ lois (e/ Braccis Gallicis). C'est-à-dire que'Te-
i tricus étoit équipé , non comme un Ro-
> main, mais comme un véritable Gaulois (68;,
| . Cette
I

CHAP.VV

I indumenta in talos demista largiretur, Caracalla di-
, Bus. Aurel. Victor. Cass. Caracal. p. 143. Mr. Me-

l'eray a aussi mal décrit cette Tunique : C étoit, à
s bien dire, une efpece de pantalon , qui n'allait pas
I tout-à-fait jusqu'aux genoux, &.qui n'avoit point de man-
\ ches. Hist. de France, avant Clovis p. 28. 29. La'

Tunique ne descendoit que jusqu'aux hanches, &
: elle avoit des manches courtes.
I (65) Tunicis uti virum prolixisultrabraehia,& us-'
. que inprimores manus, ac prope in digitos, Romeeat-
I que omni in. Latio indecorum fuit. . A, Gellius VII.
; 12.

(66) Vopiscus Aureliano p.- 496.
(67) Gelb signifie en Tudesque jaune. La Tuni-

que étoit de drap d'or, comme Saumaise l'a re-
marqué.

! (68) Je ne dis rien de la Chaussure des Celtes,
parce que je n'ai pas cru devoir m'arrêter à ces

, . . sainu?
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Cette simplicité que les Celtes affectoient
dans leur habillement, aussi-bien que dans tou-
tes leurs manières de vivre , n'empêchoit pas
qu'ils ne fussent propres 8c bien mis , coin*-
rue je l'ai remarqué dans l'un des (6g) Cha-^
pitres précedens. On ne voyoit point parmi
eux, comme chez les Sarmates , des habits
sales 8c déchirez qui s'en alloient 'en lam*-
beaux. La Noblesse auffi trouvoit le moyen
de se distinguer du commun, 8c d'être ma-
gnifique à fa -mode. Parmi les peuples qui
étoient habillez de peaux , les grands Sei-
gneurs (70) portoient des pelisses,rares&pré-
cieuses, qu'ils faisoient moucheter, de la ma-
nière que Tacite le décrit dans le passage
que je cite .en marge. Les Gentilshommes

- Gau*

CHAP.VI.
" .1.

minuties. II est constant que les anciens Scythes
n'avoient ni bottes rii souliers. Anacharsis, dans
fa lettre àHanon, die, Calceamentum mìbì solo-rum
calíum. Cicero Tusc. Quaest. L. V. p. 3600. je
ne parle pas aussi de l'habillement des femmes

Celtes, parce que les Auteurs que j'ai consultez ,
ne me fom-nissent rien de particulier sur cet arti-
cle. Tacite remarque seulement, que parmi les Ger-

mains, les femmes étoient habillées de la même
manière que les hommes, -fi ce n'est que leur Tur

nique n'avoit point de manches, & qu'elle lais-
soit une partie de la gorge. découverte. Nec alius

foeminis quam viris babitus, nist quod foemince feepius
lineis amisibus velantur , eoj'que purpura variant ,
partemque vestitús fuperioris, in manicas non exten-

dunt, nudcs'brachia ac lacertos, fed & proxima pars
peSoris patet. Tacit. Germ. Cap. XVII, . ,

(69) Ci-dessus Chap. IV. p. 256.

(70) Gerunt & ferarumpelles, proximì ripee negli-
genter , ulteriores exquisitius , ut quibus nullus per
commercia cultus. Elìgunt feras, & detraSa velami-
na fpargunt maculis, pellibufque belluarum, quas ex-
terior Oceamts , atque igWum mare gignitt Tacit,
Germ. Cap, XVII.
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Gaulois -conservèrent ,cette: :marqué.

-de- dir,
flinctioh , long-tems après quele.commun,
du peuple: ; eut quitté les .-habits de ; peau.
AjnssPlinè, parlant d'un Chevalier).Romain,
originaire d'Arles, (71), dit qu'il; étoitPaternâ
gente pellitus, c'est-à-dire qu'il; dèscendoit d'une
ancienne. Noblesse des Gaules. -,: Les Rois.(72)
8c la Noblesse dès Vifigoths étoient encore ha-
billez ;de Pelisse,du teins, de Sido.nius;;ApoHi-
naris. '.Eginhard ; remarque... aussi, (73) que
Charlemagne portoit.

'
Ordinairement ;e,n. líy-

v.er un Saye, de peau de loutre o\\ de /martre.
Enfin :Helrn.oldus., qui..écrivoit, fous l'empi-rie
de. iFréderie Barberousse (74), se plaint que
de son tems on foupiroitM'en Allemagne a-

près les Pelisses de martre.., comme,;.après.;"la
souveraine félicité ; selon- les apparences ,:

.':: ; parce

-HAP.VI.-Ì

;(7J) Ât -hercuíe Pompejum Paulinuin , Arelatensis
equitis Romani filhim-, paternâque gente pellitum ','
quòd XII. pondo argenti babuistet,, apud exercitum.^

ferocistìmìs gentibus oppqsitum fcimus. Plin,- XXXIIIi

Cap, n. p. 6o.~ -.-
. (72) Stetit ante pellitosreges. Sid. Apoll. L. VII.

Ep. 9. p. 195. In média pelliti principis aula. Idem

Panegyr. Aviti vs. 219 .;-.;, Regefque Gétarum, Re-

fpice, quejs ostro contempto &velleresérum, Eximius
décor esty tergis barreré, feraram, Prosp. Aquit. de
Providentia Dei p^óol, Crinigeri fed/re Patres ,
pellita Getaritm Çuria. Claudian,,de Beìlò Getic. vs.

499, 'Le Patrice Ricimer est appelle PeJlit us Geta.

Énnpdi, yita Epiphan, . :.

(73)"Ex pellibus hitrinis vel murinis tboraçe con-

feâo, humeras ac peâus muniebat. Eginhard Cap.
XXIII, .-..,.

(74) Prufî pellibus abundant peregrìnìs , quorum
odor ietiferum nostro orbi fuperbiee venenum propina-
vit, ©'illf quideni utster.com heechdbent-., adnostram
credo damnationem, qui ad marturinam vestcm anhe-
lamus , quasi ad fummam .beatitudinem,, Helmold.
Cron, Slay, Lib, I. Çáp. 1.

.0
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parce qu'elles étoientaffectées à la première
Noblesse, 8c aux Chanoines des•Cathédrales.

Lorsque ;les habits de -toile, commencèrent
ensuite à s'introduire , (75)- les perlbnnesjac-
commódêes 8c les gens de qualité sedistingue^-
rent,: en faisant broder sur leurs Sayes -̂8c fur
leurs Tuniques, des bordures, des rayes, des

bandes, des carreaux , chargez d'une infinité
de fleurs 8c -d'ornemens de toute forte de
couleurs , mais principalement de; .pourpre;
Engénéral, les (76) habits bigarrez. étoient
íî fort à la mode parmi la plupart des peu-
plés Celtes -, qu'on les reconnoissoit à cette

. mar-

CHÁP.VÏ,'

.. (7-5) Hispanorum mulieres vestìbus ut-unttir.fionidis.
Strabo .IIÎ. 155. Hifpani lìntei.s prcetextis purpura
tunicis, condor e miro fulgentìbus constiterani, Livius
XXII. 46. Galli vestibus utuntur magaìficìs, tunìcas
bab'ent omnis generis colorìbus :imerstinSas... saga

Jlriata géstant... latercutis, qui multisstoribus réfer-
ti f-ùnt , inferstinSá.. -Diod. Sic. V. 213. Virgatis
íucentfagulis, iEneid. Vílí, vs. 660,-Adquee Servius :

Quee'-hdbebant'in virgarïim morem-deduSas-vias,- &
benè allustt ad Gallìcam lìnguam , per quam- virga
purpurea dicitur. V-irgàfis ergb, ac si dìceret purpu-
ràtis. Servius.p. 545. -Wiirkeneri Allemand signi-
fie broder , brocher. 'Gallus qui cum Torquatò
conflixit,;versicolorí veste.. Liyiùs'VII.10. Germa-
norum foemince lineós ámiSuspurpura variant. Tacit.
Germ. Cap; XVII. Long'abardorum vestes linees , ornâ-
tes institis latioribus varia colore contextis. Paul.Diac.
Hist. Long. L/ib. IV. 7. p. 398. . Linea vestjmenta
Gothorum magnifica, Eunap. Sard'. 1in Excerpt. -Lé-

gat, p.. 20.. _'"?'".
(76) Olympiodore dit, par exemple, que dutêms

de Constance, fils deXkmstantin le Grand, on trou-
va en Thrace trois statues , vêtues à la manière
des Barbares , d'habits de différentes couleurs . O-

lympiod'. Excerpt. ex-Photio in Histor. Byzant. T.
I. p. 10. Viridantia saga , limbis nmrginata puni-
ceis. Sidon. Ap. Lib, IV. Ep, 20. Voyez ci-deffùs

P- 309. Note (60).
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marque. A la fin cespeuples naturellement vains »
8cfiers, dégénérèrent entièrement de l'ancieri-

'

ne simplicité (77) , 8c donnèrent dans tous
les excès de la magnificence 8c du luxe. II
est certain cependant * que. les dorures 8c les
habits riches leur font venus d'ailleurs. Le
commerce que les-Phocéens 8c les Phéniciens
faisoient sur toutes les,côtes de la Méditer-
ranée, porta d'abord l.e luxe dans les Pro-
vinces maritimes de l'Ei pagne.,, .dés Gaules
8c de l'Italie. II se répandit. insensiblement
de-là par toute l'.Europe. Du tems de Jules-
César , les Germains étoient encore habillez
de peaux. Du tems d'Hc-rodien (78) , ils

portoient déja des Sayes chamarrez d'argent.
Je ne dois pas oublier ici, que lcsssoix de

la bienséance ne permettoient pas aux Cel-
tes de paroítre en public fans leurs armes:
lisse rendoient (,79) aux Assemblées civile;

&

CHAP. VI.

: Les Cel-
tes ne pa-

, roissoient'
point en

\ public
-fans leurs

armes»ST

(77; Hispanï síirhtuosissimis induuniuf vestìbus, A-
tìien. II. 6. Chryxi Boji, Auro virgatte vestes, Sil.
Ital. L. IV. vs. 155. Qui honores gerunt apud Gal-
los , vestes tinSas atque auro variegatas usurpons*
Strabo IV. 197.

(.78) Germani:chlqmydesargento variegatas gestanf*
Herçdian. Lib. IV.-p. 343;-

(79) Celtes ferro aciinSi. Reipublices negotia tra*
tìant. ;Nicol.-Damasc. ap. Stob, Serm, 164. p. 470.
Galli armati, ita mos' gentis erai ', in concilium vene-
runt, Livius XXI. 20. Armatum CPncilium apud
Gallos. Coesar V. 56. VII. 21,' Germani armati

considunt. Sidìfplicuitfententia,fremituafpernantur5
sin placuit ,frameasconcutiunt. Tacit Germ. Cap. II.
Histor. IV. 6A. Germani nihìl pubtices ,. neque pri-
vatcereì,nisiarmatiagunt.Tacit. Germ. 13. Adne-
gotia, nec minas J'eepeadconvivia, procedunt. armati.
Tacit. Germ. 22. Adstant à tergo (Celtis) cceriantibus,
qui pendentes elypeos pro armis gestant. Hastatì verò
ex. adverfo in orbem fedent, ac utrique cibum cum

0-2 dmni'
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tic religieuses, avec l'épée:, le 'bouclier 8c la
lance> & ils traitoient dans-le mêmë: équi-
page toutes leurs affaires publiques Ht parti-:
culières. Cet usage s'étendoit encore aux- vi-
sites familières, ,8c même aux festins. Quand
on se mettoit à table , les conviez gardoient
leur épée , 8c avoient derrière eux des: fer-
vans d'armes, qui tenoient le bouclier 8c la
lance de leurs maîtres. - D'abord que Me re-
pas étoit fini ,; chacun reprenoit son armure
complette, 8c la gardoit dans les jeux , clans '

les courses, dans les danses , 8c dans les au-
tres [exercices dont les festins étoient ordi-
nairement suivis. II en étoit de même des
Danses sacrées, qui faisoient parmi les Barba-
res une partie considérable du culte deMaDi:
vinité. Un Celte ne paroissoit donc jamais
fans ses armes. ..II les époufoit (So) en quel-
que manière. Après les avoir-portées depuis
l'âge viril jusqu'à la vieil!esse décrépite (8i),
il faloit encore qu'on les brûlât,. ($z) ou
qu'on les enterrât âvec lui. Cet attachement
' '

- .-.-.' -' :' ;tìes

t-HAP;VI.

âomlnìs capìunt, Athen. ex Posidonio, Athen. IV.
Cap, 12. De.xtera .non fegnìs: fixo dare vuinera .cul-

:': '
tro , QuemvinSum lateri, barbarus omnis habet. O-
vid, Trist:!,. V. Eleg'.; 7. vsv 19.

(80) On voit .dans les Loix des Lombards , qu'il
n'étoit pas permis de prendre pour gage l'épée
d'un particulier. In compositione Wtdrìgild volumus

, ut ea dentur, ques in lege continentur, excepto- acci-
pitre & fpathâ, quia propter.illa duo aliquoties per-
jurium committitur , quando majoris pretiï, quàm

, v illa sint, este jurantur. Leg. Longob. L. I. Tit.- 9.
Leg. 33, p. 533. Capitular. Lib. IV. Tit. 21.

(8.1) Et tremulos régit hasta gradus, & nititur al-
pis, Probaculo, confis non exarmata feneâus. Clau-
dianusdeBelíoGet. vs. 501. Tacit. Germ. Cap. 13.

; (82) Csesar VI. 19- Suacuiquearma, qiwrumdafn
jgni & equíts àdjixitur, Tacit. Germ. Cap. 27.
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des Celtes pour leurs armes alloit si loin,
qu'ils préféraient de perdre la vie, plutôt que
de les quitter. Ainsi Tite-Live rapporte,
que (83) Caton ayant jugé à propos de dés-
armer tous les Espagnols qui demeuroient
en deçà de l'Ëbre , la; peine parut si dure 8f.
li mortifiante à ces peuples, qu'il .y eut une
infinité de personnes qui .s'ôterentssa vie.
Tacite remarque aussi-(84), qu'un Germain
qui perdoit son bouclier dans une bataille ,
étoit déshonoré pour le ;reste de ses jours.
Banni du commerce des homines ,,. il n'avoit
point d'autre ressource pour finir son oppro.
bre, que de se donner; lui-même la mort qu'il
n'avoit point trouvée dans le combat. II ne
faut donc pas être surpris que l'on ait accu-
sé les Celtes d'adorer leurs armes , 8c d'en
faire de véritables Divinite.z. L'imputation
est à la vérité fausse , mais ils y donnoient
occasion. D'uivcôté, quand ils étoient appel-
iez à prêter serment ,. ils juraient (85) par

M . -X. Dieu

CHAP.VÏ.

(83) Consul arma omnibus cis Iberum Hifpanis ade-
mit, quam rem. aaéb.oegrù pujp, »> ...»Ui n.ortomJJ-
bimet ipsis confcifcerent. Ferox genus, nullam vitam
rati sine armis este.' Livius Lib. XXXIV. 17. Hi-

fpanis arma sanguine ipso cariora. justin XLIV-- 2.

(34) Scutmn relìquiffe ; prcecipuunr*fiagitium. Nec
aut J'acris adeste, aut concilium inìre, ignòminiofo sas ;
mut-tique fiiperstites bellorum , infamiam Iqqiieo finie-
runt. Tacit. Germ. 6. La même chose avoit lieu

parmi les Grecs. Voyez ce qui est dit d'Epami-
nondas,, Cicero de.Finib. L. II. Cap. 30, Epist, ad

Lucej. V. 12.

(85) Toxoris jurât per ventum & acinacem. Lu-
cian. Toxar p. 630. Anacharsis per acinacem & JZa-
molxim. Lucian. Scyth. p. 340. Saxones facromen-
tis ,ut eorum mos erat, super arma patratìs , paSiim
pro universis Saxonìbus firmant. Vita Dagobërt. a-

O 3 :"d
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Dieu 8z par leur épée ; Sc de l'autre,on a-
voit accoutumé dans les armées, de planter
en terre une épée ou une halebarde, autour
de laquelle, toute l'armée alloit faire ses dé-
votions , parce qu'elle étoit la marque du Mal-
ins , c'est-à-dire du lieu: où se tenoient les
Assemblées religieuses 8c-le Conseil de guerre.
Quoiqu'il en soit de cette imputation,-que
j'examinerai plus au long, en parlant de la

Religion des Celtes, il est constant que la
coutume de porter les armes en pleine paix,
étoit commune à tousses peuples Scythes (86).
C'est, d'eux que les (87) Grecs 8c les (88)
Perses la tenoient. Ils descendoient les uns

-
"

'8c

pud Duchés. T. I. Cap. 31. p. 581. DanV pacem
sirmam , ritu gentìs, per arma juraverunt. Adam».
Bremensis Cap., 30. On en trouve une infinité

d'exemples dans lès anciennes Loix des Allemans,
des Ripuariens , des Saxons & des Lombards.
Lindenbrog. Glossar .. 1358. & 1420.

(86) Tacite dit que les Sujons, (c'est-à-dire les

Suédois,) font le seul peuple de la Germanie, où
les particuliers n'ont pas la liberté de porter les

armes, ni mêrâe de les garder dana leur maison.
Ils -ubenioient à des Rois absolus , qui pour se
maintenir , tenoient toutes les armes enfermées
fous la: garde de quelques esclaves. Tacit. Germ.
Cap. 44; *

(87) ''ETiScfeipepouvre tí y«£ <J<"E/\?I!JVÉÇ.Aristo-
tel. Polit. II. 8. Olìm omnis Groecia gestabat arma.

Atbenienfes primi dëposuerunt... Multis etiam aliis.
in rébus, demonstraverit quis, prifcos Greecos, eodem
génère vites usas , quo hujus eetatfs Barbari utuntur.
Thucyd. Lib. I. Cap. 6. Homère représente Te-
lemaque, se rendant à une assemblée, armé de sa
halebarde. Odyss. II. 10. -

(88) Omnes Persepromifcuè, vel inter epu!as,fe-
jìofque dies , gíadiis cinSi cemuntur. Quem Greeca-
rum veterum morem , abjecijse primas Atbenienfes,
ThucydidesauSor est, Aiiimian. Marceilin. Lib. XXIII.
Çap. 6. p. 383.

V
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8c les autres des Scythes. Quelque ancien (

que soit cet usage , quelque ;universel qu'il"
soit encore aujourd'hui , il faut avouer ce-

pendant qu'il a quelque -chose de féroce ,, 8c

qu'il'est incompatible avécles Loix d'une
bonne Police. Une Société ne peut se for-
mer 8c sc maintenir, : que par rengagement
où entrent les particuliers, de rie fe point of-
fenser réeiproquement ",. 8c de laisser au Ma-
gistrat le foin de prévenir 8c de punir les in-

justices.' Tout homme qui porte des armes
dont il úë lui est pas permis de se servir com-
ité ses Concitoyens;^tout homme qui tire l'é-
pée dans un lieu où il peut appeller les
Loix Sc le Magistrat à son secours, viole
cette Loi fondamentale des Etats, qui: dé-
fend aux particuliers de se fendre justice à
eux-mêmes. II ouvre la porte à tous les
inconvénieBs que les hommes. ont voulu

prévenir ,. en renonçant:, à-.:l'égalitéy où;; ils
naissent tous, pour se soumettre à desjuges
8c à des Magistrats; II est vrai; que .ks-Scy-
thes croyoient excuser cet abus ,;,en disant (89)
qu'ils n'avoient point de villes-fermées-; 8c

qu'étant par conséquent toujours exposez -aux

surprises d'un ennemi , ils étoient obligez de
se tenir continuellement en garde, 8cd'avoir

toujours leurs armes-prêtes. Mais cen'étoit-
là dans le fond qu'un pur prétexte, D'un
côté, la plupart des peuples'Scythes: avoient
aflez pourvu à l;incónvénient , en rava-

geant (90) au long 8z au large toutes les
contrées qui, cenfinoient à leur .païs. D'un

au..

:HAP.VT.

(89) Lucian. de Gymnos. p. 803.
(99) Ci-dessusLiyre II. Chap. 3. p. 247,.

,04
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ri- autre côté,s'ils avoient pû se résoudre à lais-

ser leuis voisins*en paix, perlonne n'auioit
assurément pensé à attaquer des gens avec
qui il n'y avoit lien à gagner. La véritable
raison pour laquelle les Scythes alloient par-tout avec leuis armes , c'est qu'ils n'a voient
point d'autie métier que k guerre. Accou-
tumez à vivre de pillage, ils se tenoient toû-
jouis en état de comir par-tout où il y avoit
quelque butin à faire , & de forcer tout ce
qui ofoit leur résister. Thucydide avoue la
chose sans aucun détour (91) : Les anciens ha-
bitans de la Grèce étoient des brigands. C'est
l'origine de la coutume que quelques peuples con-
servent encore, d'aller par-tout avec leurs armes.
D'aillcuis, quoique les Scythes eussent des
Rois, 8c des Juges qui administraient la ju-
stice dans les Cantons, ils 11ese soûmettoient
jamais tellement à leuis Chefs, qu'ils ne se re-

v íervassent la liberté de sc tendre justice à
eux-mêmes", quand leur honneur ou leur in-
térêt le demandoit ainsi. Toutes les fois
qu'un Scythe étoit tiré en cause devant le
Magistrat (91) , il lui étoit permis d'oífnr
le duel à son Antagoniste, qui de son côté
ne pouvoit pas refuser de vuider la querelle
à la pointe de l'épée, en piésence du Magi-
strat, qui donnoit toujours gain de cause au
victorieux.

II faut que les Grecs tk les Romains eus-
sent bien compris, que la coutume de por-ter des armes dans un Etat qui n'est pasen guene , alloit au renversement de toute

póh-

,CHAP.VI,

'
(91) Thucyd. Lib. I. Cap.;5. p. 3.
(92).'Voyez ci-deffous Chapi 1-1.où cette matiè-

re est traitée plus.aulong,
-
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police. C'est une des premières choses (03;)
qu'ils corrigèrent , lorsqu'ils 'eurent une fòîs

conçû le dessein d'établir un bon ordre dans
leurs. Etats, 8c, d'en régler Tintérieùr: par de'
bonnes Loix."'Les Grecs conservèrent feule-.'.
ment dans leurs spectacles, les danses, &c les
courses de gens armez ,. parce que ces,exer-
cices, qui étoient un divertissement pour les
spectateurs, formoient encore,,1a jeunesse aux'
travaux militaires. . Les--'Romanis àûssi retin-
rent de cette ancienne coutume,'première-
ment la danse des Saliens, dont j'ai déjà fait
mention (94), 8c dont j'aurai encore occa-
sion de parler 'dàns l'un des Chapitrés fui vans. .
En second lieu, la fêfe où les Citoyens Ro-
mains offroient leurs sacrifices , armez .de

píe'd en cap.. Ils l'appelloient (95) '.Armilu*
strium, la revue des armes.- Elle venpit ori-
ginairement des peuples Celtes, qui dans l'As-
ieniblée. de M ars, faisoient la revue des hom-
mes 8cdes. armes,..8c offroient en mêinè tems

des

CHAP.VIÌ

(93.) Voyézla page 318. Note (87) Lucien rëm.ir-
que, que ce. n'étoit pas Tissage des. Grecs de por-
ter quelque arme , ni de ceindre l'épée en tems
de paix. II étoit même défendu, fous peine d'a-
mende, d'en porter dans lès villes, à moins d'un
cas de nécessité. Lucian. de Gymnos. p. 803. On
sçait auffi , que parmi les. Romains personne ne
portoit des armes dans la ville , à la. réservé, des
Soldats. Marc-Antoine ayant un.jour paru en. pu-
blic , l'épée au côté , le peuple soupçonna qu'il as-

piroit à la Monarchie. On pëu't voir ce que Ro-
smus a dit fur ce sujet dans- ses Antiquitez Ro--
maines. : .

(94) Ci-dessus Liv. I. Chap. 10. p. io7..
(95) Armilustrìuni,at< eo quod in armslustrioarma-

it sacra faci-unf, Varro' de Ling. L'at. V. p, 49. ET
dit, E.o.pmEa, -. '-.,'-' o S;s y
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des sacrifices pour le succès de la campagne.
.Lorsque les peuples Celtes commencèrent

à connoître la Religion Chrétienne, les Prin-
ces 8c les Evêques ne négligèrent rien pour
abolir (96) une coutumes aussi opposée au
bien des Etats, qu'incompatible avec les Loix
du Christianisme. Malgré cela l'usage de por-,
ter des armes a repris le dessus. On y est si
accoutumé, que l'on voit fans étonnement, (97)
mien pleine paix & dans une tranquillité pu-
blique, des Citoyens entrent dans les Temples ,
aillent voir desfemmes, ou.visitent leurs amis ,
avec des armes offensives; & qu'il n'y ait pres-
que personne-.qui n'ait à son. côté de quoi pou-
voir d'un seul coup en tuer un autre. C'est une
nouvelle preuve, que les peuples même.qui.
se piquent d'être polis. 8c civilisez, plus que

tous:

GHAp.VI..

(96) De armls. intra patriam non portandis, id:

est fcutis, lanceis & loricis, . Additiones Caroli M.

àdLeg. Salie, deanno 803, apudLindenbrog. p..353.
Ut nullus ad malhim, vel ad placitum.intra patriam ,.
arma, id estfctitum ff. tanceam portet.. Car. Mag.~"in

-Leg. Bajuar. ap. Lindenb. p. 443. De armis intra-

patriam non portandis•', id est fcutis, lanceis & lori-
tjs. Imp. Carolus, Leg. Longob. p. 585. Capitu-
lar. Lib. III. Tit. 3. p. 874. Tit. 22. p. 877. Dans
les Capitulaires de Charlëmagne & de Louis le

Débonnaire, il est. défendu de venir à l'Eglife avec
ses armes. Lib. VII. Tit. 202. p. 1087. Voyez,
aussi Leg. Pipirii & Lótharii Leg; Longob. *Lib>
IL Tit. 43. p.. 643. Laids verò qui apud nos funt,
arma portare non. preëjudicamus , quia antiquus mot
est,,& ad nos ufque pervènit. Synòd. Moguiit. Can.
17. Ut nemo gladiumjn Ecclesia portet i regali tan-
tùm excepta. Décret. Synod. Salagunst. Can. 8. apud
Lindenbr. in Gloss. p. 1358. L'Empereur Frédéric
II.. renouvella ces défenses. Constit. Siculse L, ï,
Tit 9. p. 705.

(97) La Bruyère Discours fur Thépphraste,
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tous les autres, ;ne laissent pas id'être barba-
res & féroces à bien des égards. - "

CHÀP.VI..

CHAPITRE SEPTIÈME.

IL

me reste : à dire un mot de quelques-
ornemens

1
qui étoient -particuliers' aux peu-

ples Celtes.-: . •-. -: i .-si- [.: : '-.
: .I.i.II est.constant -qu'ils- portoientMous aine

longue chevelure (î) ,:8c:qu?on les reconnoil-
' : .-:--.• soit

On recon- -

noissoit;
les Celtes;

(î) Ex gentìbus, Celtes ac Scythes: comam
'
alunt.

Clem. Alex. Psedag. III. p, .267. Lusitani cr.ìnes ,
mulierum in modum, demìttunt. Strabo III, 155.
Galtia omnis Comata unb nomine appellafa. Plin.,
Lib. IV. Cap.. 17. p.. 482. Promijsce comee Gallo--

greecorum. Livius XXXVIII, 17. Belges comam a-
lunt. Strabo. IV. 196, Et: nun.a tonfe Lìgur., quoii--
dam per colla. décora', Crinibus. ejfusis totipreslate
Cornâtes:, Lucan, I. .442.' Ligures muitis nomìnìbús.
'maxime chpillati. Plin.. L. III. 4. p. 417. Çapitla-
torumiplura gênera ad confinium Lìgustici maris.
Plin." III. 20. pizyó.. Lygìicpniati. Dió.Cáss.LIV.

p-,- 538. .Britamiircapillo ftint prpmisto:. Çsefar V. 14..
Crinigeres catervcs-_Q'ermanòrum. Sidon. Apollin.
Çarm. 12, Crinigeros- Càycòs. . Lucari,. I, ys. 463'..

. Súb
'
SepfentrionibuS- nutriuntur gentes direSo capillò..

Vitruv. VL .1. p;_ 1:04. . ©(jíjtKEç ctiípiy.ofpòt., Ho-

mer. Iliàd.IV. vs. 533. Non 'coma; non ulla, bar-.
. ba refeSa manu. Ovid. de G.etis Trist. L. V.Elëg.

7. ys. .18. Òlympiodore dit, que, les trois statues;
dont j'ai.fái,t méhtionci-dèffus page 314. Note (76)

- étoient vêtues d'habits de différentes couleurs, &.

qu'elles avoient dé longs, cheveux, à la façon des;

Barbares, c'est-à-dire des Goths. Alan} non tan-

tppere comam alìint de. Scythes. Lucian; Toxári pi-
637. . -Scyfhis BaSridnifqfie.. intpnfee comee., Curtius;-
ÏV;. Cap. 9. p. 148.. Persis. criniii:, Herc,Sót,.-VÌ..l5i-

0, 6.
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soit à cette marque, G'étoit celui de tousses
ornemens dont. les hommes &c les femmes
étoient le plus'(2) jaloux , 8c pour lequel ils
fe mettoient le plus'en fraix;..., Les -Grecs -8c
les Romains portoient anciennement dé longs
cheveux, comme les Scythes tic les Celtes. Au
moins (3) Homère- donne souvent aux" Grecs
le nom de chevelus. Juvénal donne la mê- -

tte (4)i épithète,aux :anieiens Conluls "dé Ma

•République ;:Romainè.>;:Dans;>la:fuite,on !se
conforma à, Rome 8cen Grèce, à l'usagedes

:Orientaux:, ,:qui se rasoient'lâ.tête,: ou. .qui
•portoient au moins les cheveux fort courts.,
.pour n'en être pas incommodes dans les cha-
leurs. II faut en excepter pourtant les La-
-éedémtí'nieris; (5) ,,qui conservèrent plus long-
tems que lés, autres Grecs,Mes coutumes 8cïa
"manière.de vivre dés Scythes.. . : "

, ;"-: '''

'':':.-.. '-.. . ..'•..:.• y yi/y,-":. .y :-n.

C-HAP.
VII.

Celtes a
leurs
longs
cheveux.

. (2) Tacite,, parlant de la peine que les Germains

.inftigeoient:aùx femmes adultères , dit :' Accisis c'ri-
nibtís nudafam', ço'rám pfopinquis expellit dama mari-

tas, ac peromnem vìcum'n>erb:re agit.. Tacit. Germ.

Cap. 19.. Les Lombards condamnoient àMà mêr
me peine, les fe aimes, qui, à l'instigation de, leurs
'maris ,. ufoient de. violence, pour déposséder quel-
qu'un; de-ses. biens. Públìcús faciàt éas calvaire., Gf

..'fustqrèpervicosvicináirtes ipsius.loti.. 'Leg. Lòiig, apud
'L'indenbr. p. 544. .

"
'".'/

";.(3') lc.xpv,y.oy.lia\>rai 'A %aiiií, Homér.. Ilíàd. II.
Vs. II.

'
:-.""' ."'': '"-' ". :'

" '
'

(4) Ipse capillàh' diffusumConfulepotaf.
"
Juvénal.

Satyr. V. '30. Intonfì a<yì. Ovid. Fast. II. vs." 29Í
(5) Apud Lapones laudabile est comam nutrire. A-

ï.istotel. Rhetor.; Lib. I. Cap. 9. Cbarílaus RexLa-
-'cedeemonìorum, hiterrogatus:cur comam.Spartani.'nu-
irirent? r.espondìt; quia omnium prnatuum hiç minïmo

constat fismptu. Plutarch. Apophteg. II. 189... Voyez.
^ussi-.Pezro'n-, Antiquité de la Langue &;dela Nà?
nion. des Celtes,p,, 156,

'
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II. Distinguez par une longue chevelure,

les peuples Celtes Tétoient encore par une au-
tre, coutume, qui n'étoit pas moins générale.
Leurs cheveux étoient naturellement blonds.-
Au lieu de les entretenir dé cetteVcouleur :,
ils s'étudioient à les rendre (ó) non feulement
ardens , mais véritablement,roux;,: Ils feser.-
voientí pour cela d'une espèce de pomade
ou de. savon..,: qu'ils composoient avec du fuis,
de la cendre tk de la. chaux,. ,&ç donf-ils: a-
vpient. grandi foin de se:frotter toUs' les.jours
lés cheveux 8c la barbe.' II- est',facile de com-
prendre après cela, pourquoi on ne trouvoit
dans toute la Celtique, sj) que. des gens parr

•
, fai-,

CHAB,
vir.

Qu'ils tei-
gnoient
en rouge»

(6) Infantes apud Galatas; à nativitate quàm plu-
'rìmum funt álbis capillis;";' procedente verò eefate in

patèrnum colorem mutantur. Diodor. -Sicul. L. V.
p. 214. Galli capillos naturd habent rufos , fed art e
quoque hativum 'colorent au'gere student. Calcis enìm
lìxìviâ fréquenter capillos lavant, cofque à fronts ad
verticem., atqueinde ad cervicem, ut èò mdgis sint
confpicui, rétorquent ; -Satyros igìtúr &Panas afpeSu
referunt.

- Hac enìm culiùrd ifa denfamur, ut ab e^
quorum setis nìhil différant. Diod. Sic. V. 212;
'Medicamentum quo mulieres. Gallorum comam- inun-
gentes, eam, in -auri' morem, rutilant & fulvam estP
ciunt. Plut. Amat., T. ILp. 771. Sapo Galliarum

"inyeni-wih'_,- rutilandis cdpìllìsì Fit ex febo & cin'ere ,
opiinìùs fagino , & càprino ; duobus modis fpiffus ac
lìqùìdus:mierque-apud Gefmanos, majoré in iifù fce-
'mih'is- ;quam viris: Plin.' Lib. XVIII, Cap. 12.'p;
€24,

•
Caustica Teutonicos aceendìi fpuma c'apillos'.

Martial, .XIV. Epigf. 25. Videbat (Alamannos) la*
vantés , àlios qùqfaam 'cornant- rutilantes ex- more.
Amm. Marcell. XXVIí.'Cap. 2. p. 476. QuodBur-
gundio cantat efculentus , infundens acido comam bu-
iyro. Sidon-, Apoll. Carm. 12.

'
(yy-Hispanus comàm rutìlus. Sil, Ital. L. XVI. vil

•47iv -
Promisses & rutilâtes cames Gallorum. Livius

XX&YIII, Cap, 17, 4urea ceefaries ollis, de Gallis.

':.';;:' y-y :
' -

y -9 ? ; '•'' v.iig.. -
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faitement roux. La mode vOulòit, quèi les
hommes tic les femmes teignissent leurs che-
veux de la manière que je viens-de le dire.
Ainsi, lorsque (8) Caligula 8c Domitien vou-
lurent triompher des Germains, fur leiqUels
ils n'av oient fait aucun prisonnier-, ils prirent
le parti de ramasser tout ce qu'ils trouvèrent
de gens d'une -taille avantageuse, 8c les obli-

gèrent à laisser croître leurs cheveux 8c à les
teindre en rouge.: Sanscette précaution-,

1
per-

sonne ne les auroit pris pour des Germains, (o)
•:-.- Fes-

C.HAP.
VII.

Virg. vEneid.îVIIÏ. vs.. 659. Galli rutìli. Amm,,
Mârcellin. Lib.. XV. Cap. 12. p. 106. Rutiles Ca-

- ledoniam habitantium cornes, magni anus, Germani-
cam originem adfeverant, Tacit. Agric. .Cap. II.
Rutiles comee Germanorum. Idem Germ. Cap. -4.-
Sub Septentrionibus nutriuntur gentes, direSo capillo

.'& rusa. Vitray. VI. Gap. 1. p. 104. Rutila coma
Sf candoré corporís indicans- Provinciam, -Hieronym...
yita íiilarion-, T. I. p. 159. Rutìli.funt Germanics

-vultusí Çaipurn, Flaçcus Declam. 2.. Coma: itti ru-
bore cufe concoìór,: Sid,, Ap, L..-ÏV, Ep. 20. Née

est Mthiopis inter stios insignitus color, nec'r.ufut cri-
nis apud Qermanos. Senec. de Ira Lit). III. Cap.
z6. p. ,452. -At tutranfcendensGermanice• faSa tue-
rum , Jam puer aurioomp performidate Batavo, Sil..
Ital, L. III, vs. ôoy.i'Mcsc Lybicos pars tam stavos-
gerit' içdtero-crines, Ut pullas, Ceefar, Rhenife dicat

inarvis; Tant rutilasvidijfe comas. Lucan.X. -vs.129.
Prolìxo içrine rutilantia corpora Francorunt. Eumen.

Panegyr, Constant. Chlori-Cap. 16. p.. 177. jS«A'i-
, ni natio valde glauca & rusai Herodot, Lib.. IV.

Cap, IQ8. . . .
" • . , .

(8) Caligula proceristimum quemque GalliarumpA
Germanicum triumphum legit, coegitque rutilais &

fubmittere comam.. Snetpn. Cajig. Cap. 47. Domitiano
ìnerat confcìentia, derisui fuisse nuperfalsum ì Ger-
manis: triumphum , emptis per cómmeptìa, quorum babi-
tùs Gf crines w eaptivorum fpeciejn: formarentur,
-Tacit. Agric. Cap. 39. -.- ,

(9) Ruttlium, rufum significat, cujùs coloris studio»
J<f etiam antiques mriier.es fuére, P. Festus p.. 72.
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Festus 8c (10) Valere Maxime ont remarqué, c

que dans les premiers tems dé"la République.,
les Dames Romaines teignoient leurs cheveux "

en rouge avec de la cendre. Ce n'est pas la
feule fois (n) que j'aurai occasion de mon-
trer , que les Romains ne- différoient en rien
des Celtes,. avant que ;ks coutumes des
Grecs eussent prévalu au miiieu de ce nou^
veau peuple '',' ; qui sc forma d'un- mélange
des anciens habitans du païs, avec les Grecs-

qui avoient passé dans le Royaume de' Na-

ples. Au. reste ,. les, Romains rentrèrent en-
core dans le goût des cheveux: roux , du.
tems d'Auguste 8c de ses successeurs.,. Je ne

parlerai pas ici des Empereurs Caracalla 8c
Gallien (iz), qui se conformèrent à cet égard
à la mode des Germains. Ges Princes
avoient leurs raisons, pour flatter des peus-
ples auxquels ils avoient confié la garde dé-
leur personne. 11 étoit bien plus .glorieux
pour les peuples Celtes , de voir les Dames
Romaines rendre hommage à. leur cheve-
lure", (1-3) en faisant venir :à grands- fraí'x ,.

du

CHAP..'
V'T.

(10) Quò formdm fuam concinniorem effeerénty
summasum diligentid capillos cinere rutilârunt. Va-
ier. Max. Lib. II. Cap. I. p. 43.
;

(n) Voyéz ci-déffus Livré I. Chap; Mo,; pag..
106-110.

-
:.-.- .;';-,:.

(xz). Caracalla rusos capillos capiti imponebàt , ad
modum Germanices tonsures. Herodian IV. p. 343,
GallìeìwstrìnìbuSfms j auri fcobem afprrsit. Treb..
Pollio. Gallien; p. 232. Cùmfuìs fempèr stavum cri-
nem condidit. Idem. p.. 250.

(13) Nutic tibi captivas- mittet Germania cri»n.,
Cuit a trìumpbates munere gehtis eris, O quàm s»vpe
comas aliquo mirante rubebis , Et dices smtâ nuncégo
werce probor, Nefcio qùahi pro me laudat nunc iste
Sicambrain, Ovid, Arnor. Lib.T, Eleg.. 14. vs. 45v

- '
. Fou-
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du fond des Gaules 8c de la Germanie',
des tours de cheveux, ou des '(14) Savone-
tes pour teindre leurs propres cheveux en
rongé. Tertullien (15). 8c St. Jérôme ont
relevé cet abus", avec une sévérité qui,.pa-
roîtroit outrée, s'il n'étoit constant q"u?il avoit
fa source dans un esprit de galanterie, 8c
que" les-Courtisanes- (16) avoient le plus con-
tribué à introduire cette nouvelle mode dans
la'Capitale de l'Empire. '-..

Ci! A p.
"

VII.

On distin-
guoit les
peuples
par la ma-
nière díf- :
férente

' III. -Ce que: jé; viens de remarquer, regar-
de les- peuples Celtes, en général. On lés
reconrioiffoit tous à leur chevelure longue »
8c rousse. On distinguoit après '-cela les di-
vers peuples de la Celtique, par la manière

: ->-. - : _ . dif-

Fqenûna canìtìem Germanis inficii herfis, Et melior ;
veroiqúèrìtur árte color; i-Foemina procédit densijjìma
crìnìbùS.emtis y Proque fuis altos esficit eere suos. I-
dem Art. Amà't. Lib. III. yf, 163... [Ar&oa de-gen-
te cornant tibi Lesbia mifi , Ut f cires-quanta sit tua
fiava magis. Martial. L.,,V. Ep. 69-..' Caustica Teu-
tonicos accendít fpuma capillos , Captivis poteris cul-.
tior este comis. Martial. XIV. Ep. 25.

(14) Et mutât Latias:. fpuma Batava comas. Mar-
tial. VIII. 33. S/ mutdreparas longesvos cana capil-
los, Accipe Mattiacas-, (quo tibi. calvaì). pilas. Idem
XIV.; 2S. ..." -'...
.' (iî) Tertuliierídit, que les Dames Romaines qui'
teignent leurs cheveux en rouge, renient leur na-
tion &leurpatrie.;.St.Jérôme dit, q-utellës pren-
nent.les.livrées de l'énfer. Video quasiíam &\ capita
ìûm .crotb vertcre. . Púdet. eos étiam nationis sues.-:,
quod non Germaneè aut Galles, sint procreatceç. ìta
patriam capillo transférant.. Tertullian-, de . cultu
.foeniin. Cap.-6, Ne capillum irrufes, & eialiquid
de Géhennes ignìbus aùfpiceris. Hieronym. Ep. VII,
adLaìtam T.• I. p.. 36. . _ ,: , -

(i<5). Juvénal dit de Messaline. Et nigrum. flavo
crinem abscondeyttei'.gal.er.o , Intravit .caliduw: veteri
lenjone lupanar, ,J«Y«W-h ,S3ti Vif Yf, 1391
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différente dont ils àccommodoient leurs che-
veux. .(17) .Les Thraces, par ,exemple , les
G.oths ', les ,Saxons;, les Pelafges, ne lais-
fòieiit croître que les cheveux oui tombent
fur Jes. épaules,;'8c se...rafoi'erit toux le devan't
de !la :tété, y :'':''.' ss s-'' M ,...'s '-..\..:?*

On; á ;.renia.rqu:équ'ils prenoient;çette pré-
caution:, pour empêcher que dans; la mêlée
l'ennemi". rie;-les,empoignât par les cheveux,
Les Sicambres-,,(,18) les Lombards tic quel-' '"'"": ' ' '"''.' :ques

1

CH A P.
VII.

dont ils
àccommo-
doient

Meurs che-
veux.'

(17) Archemachus Euboeensis Curetas ait Cbdlcidem

incolûiJJ'e, cumqúe confinent'er de Lelahto campa. dìmi-

carent, ..anteriorequc.eos. coma hostes appréhendèrent,
-&.pr.osternerent-jcomaììi .alere in occipite, raderesin-

ciput cepìste : inde Curetés dìSì à coma : âmo. tyq

y.apcti.. Strabo X. p...-46.5. Les 'Curetés dont il

s'agit ici, étoient les anciens habitans de- rifle

d'Eubée, c'est^à-dire les Abantes, qu'Homère appel-
le aussi 0TTiSisv 'kiptóûvrei,: Iliad". Çatolog. L. II. yÇ-
48. , Les Abantes étoient yenus-' de:,Thrae'e. StW

,bo X. 447. . C'est d'eux que rifle àv-òi.trèçâ le nom.
d'Abantis. .-Voyez ci^dessjjs Livre. ì,..'Çhâp. 9. p»
7p.. & 68.70, Ils disputèrent longrtems aux nouveaux
Grecs i'a ; pqueHiùu: tìc, 1» ;piaine ra prús reriile;<ic

l'Ifle, pù; il y avâit àuïît des eaux .minérales. ".Ils

M'appelloient en leur Langue Lelani. Strabo T.
.58. Lelantus' campus super Chalcidem, ubi dq'ucs cali-.

des.,ad morbos fanandbs aptes. Idem X.
'
447. Flu-

mìne Lelanto aquifque calìdis, ques Heltopics vpcàntur.
Plin. IV. I2.:.p. 188. Land signifié, eh,.Allemand
un païs, une campagne,., Helffen, aider, guérir.
Synesius, parlant des Goths-,-.dit : Flavos illos', &Eu-
boico piorë eomatps. '. Oratione de Regriop;, 23.. Si-
.donius; Apollinaris dit des Saxons :.. Crinibus ad
cutem recisis , Decrefcìi. caput , additurque vulius.
Lib. VIII. Ep. 9.

(18) Hic tpnso occipiti senex Sìcamber. Sid. Ap.
L. VIII. Ep. 9. siongobardi se à. cervice usque ad
pccipitium radentes nudábant, capillos àfront e usque
.ad os demistos. habentes y quos ab utraque parte in

.."'•'
"

-;; : . froh-
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quès autres peuples de la Germanie, avoient
tìné coutume toute opposée. Ils se rasoierit
le derrière de la tête, 8e rangeoient sur les
deux jouë's, les cheveux qu'ils gardbient fur
le devant. C'est, selon les apparences, à cet
égard, que (19) l'Empëreur Caracalla" imìtoit
la tonsure dés Germains. Les (2ó): Francs
fe rafoient tout le .tour de la tête , & n;a-
voient des cheveux que fur lè sommet. Les
(aï) Gaulois & les Bretons IaiíTòient leur

che-

CHÀP.
vn.

frontis discriminé dividèhant. Paul. Diac. Hist. Long.
t.; IV. Gap. 7. p. 398. Hic qtwque ntonstra domat,
riitili quibus arca cerebriAdfrontem coma traSaja-
cet, nudatáqut' cervix,-Setarumper damna nitet. Si-
don. • Ap. Panegyr. Majorian. vs. 238. Au reste
les Germains, & fur-tout, les Cattf/s , ne permet-
toient pas à leurs jeunes gens de £ë raser la tête,
à la manière usitée dans leur nation, qu'ils n'eús-
sérít tué un ennemi. Souvent auïíi les braves fai-
íbient voeu de ne Té point raser j,; qu'ils, n'eussent
.'défait l'ennèmi qu'ils

1
avoient .éri. tête.: , Et aliis

Get'manorámpopuíisusurpatum, "rára'&. prìvata cu-

jfisque audenïia, apud Carias M>:'n'nfi>tif»*<* »««•*& >;ut

prtmìtm adàleverint, crìnem barpdmqué fummittëre,
nec niji bofiè cceso êxuëre votivurtí obligatùmque-viï'
tuti oriï habitum. Super sánguinem &Jpòîia recélant

frontem. ... ìgnàVïs & ìmbellibùs manet squalor.
Tac.Germ.31. CìviUsjbarbarovotOypojicoéptá'ad'ùer'
fus• Rúmanoï arma ,propexum rutilatumque' çrìneirt,
pati'aiâdemìim< ccede legibnum dépqjitití' Tatìit/Hi-
stòrV IV. 6x. Silius: attribue la même coûturn'ë aux
Gaulois deTltalie. Occumbiï Sarmerìs,"fidàdm qui
pottere viâor, Coesariem crinemqûe tibi , .Gradive',
vovebat, Auro certantem, & rutìfam sub vertìt'e no>
diirn. Silius' Ital. L'. IV. vs. 200.

(19) Voyez ci-deffus p. 327. Note (12).
(20) Voyez un passage d'Agathias ci-dessoua' p.

333. Note (27).
(21) Rhodanique eotíìá intonsâ juventus. Sil, îtal.

:%. XV. 671. Êrìtanniomniparte corporis rasá,pra-
ter
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chevelure dans son entier, fans en rien re-
trancher. Outré cela, il y ávoìt desNátions
où les hommes, (xi) pour paroître plus grands 1,
retrouïïbient 8£ noúoierit leurs cheveux fur
le sommet de la'tête , en un ou: plusieurs
toupets, qui reíTembloient à des cornes. D'au-
tres peuples avoient conservé la coutume des
anciens (2,3) Scythes/ qui :portoiënt leurs

'
"" •'-'-' : ;Ché.«

CHAP.
VII.

ter caput & labrximsuperius. Coefár V. 14. Cespa-
rolee omni parte corporis rasa, font expliquées par
un passage d'Atlienée : Omnesqui ad Occidentem ha-
bitant barbari picantur, £f. corpora- radunt. Athen.
XII. Cap. 3. Et par le Sçhoíiaste. d'Aristophane,

'A.7roréSpccxev , àviri'Xe. 'EXeiccíiavr».i%x,cti_ «.STÊTÍ-

toiTù òi ©pèt-Ktí TCÌ àiìoíK : K») 'd7r'i'<n<rvplA,hít

£I%OÍ> âvrà p. 19?. •

(22) Vòyezvla page 32s. Note (6) Flava^repexo,
Gallia crineferox. .Çlaudian.- de Laud. Stilicoriis
h. II. vs."240. 'Drucesflávo vèrûceGallì. Çlaudian.
írt Rufin. II. vs.no. Etrutìlum fab •vmkenodùm,
Silius suprá Nôte (18). Insigne gentii. óbliquare cri'

riem, nodóquesubfiringere. Sic Sueviâceterìs Germa-
nte , Jìc Suevorumimenuì à servis separantun ... Hor-
rentem caputum rëtrò: sëqyiintur •, ac Jape mtpso sçi-
ío vertke 'relìgant. Prtncipes;& ornattoremÇbabeut.
Taeit. Germ. Cap. XXXVIÍI. Triplex crista jubas,
effundh crine Suevo. Silius Lib. V. vs. 134. Coertí-
la quisstupuit Germant lumina, flavam ÇasàríemSÍ
madido.torquentem cornua cirro. Juvénal. Satyr. XIII..
vs.: 164. Vtdemm cirros Germanorum, gratta &';««-
nabara Gothorum. Isidor. Orig, XIX. Cap. 23. p.
1300. Crobyli barbarorúm, cirri Germanorum. Tèr-

tullian. de. veland. Virgin. Cap. X. Çirroque
madente. Sidon. Apoll. Panegyr. Major, vs.

226. ";-.' . '

(23) Parthi Scythico rnoreborrebant capillo incom-

so. Plutarch. in Ci-asso T.' î. Ï57. Alamannorum co-

masiuentes.Amm. Marcel!. L. XVI. Cap. 13. p. 144..
Tu flexâ nitidus cótnd .vagaris, Hispanis ego cohtu-

max çapillis. Martial, X. 62. Et nunc tonse Ligur%

quondam
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cheveux épars & flottans furies épaules. D'au-
tres encore en faisoient une ou plusieurs tres-
ses (2.4) qui leur, pendoient fur le dos.
,?siV. Én.fiji l'on pouvoit distinguer encore
au milieu, de chaque peuple ,"(25) les Nobìes,

.les Roturiers &les Esclaves, par:la feule ma-
.iiièr.e dont ils ajustóient leurs cheveux. Les
grands Seigneurs y, cherchoient beaucoup de
façon. Ils avoient lé privilège de porter les
cheveux plus longs que le reste du peuple.
Ainsi le nom de (zó) Capllaû.. étoit affecté

'"'/.' - Par"

CHAP.
VII.

quondamper. colla décora,' Ejsûsìs crinibus toti'pïoe-
'íate Comatg.

'
Lucan. I. 442. Ligv.rv.rn barrent es

còmoe: Silius: I>n. Pers. 628. Saxonum diffusa sca-
pulis coesarìes. Abbas Ursp. apud Lindenb. GlofT.

P- 1384.
($4):. Silarum intorti plerumque crines , Iberos tra-

jecisst' jìdsm saciunt, Tacit. Agric. Cap. II. Undai>-

temque smum nodis irrugát Iberis. Statius Thebaid.

I-V. ys. 266._,Qtiíd capillum ingenti diiigentíd comis-,
cuyn .illum vel effuderis more . Parthòrum, vel Ger-

jnanorum nodo vinxeris, vel', ut Scythce soient ,spar,-
serisl Seneea Epist. CXXIV. Rùsus crinìs & coaaus
jn nodum ápud ÇrêYmanos. Senec. ao~ xKa.. X-ïb. III.

Cap, 26. Quce crine• vincit , Boetìci gregis vel-

lus, Rbenique nodos. Martial. V. 38. Crinibus in

nodum tortìs venêre Sicambri. Martial. I. 3. Fia-

vent, capitibus intexti s Getce, Ifldor. XIX. G. 23. p.

s 1300. . ...*'.-

(25) Voyez la page précédente Note (22)..

(26) Univer/ìs Provinciahbus & Capillatis, De.-

sensoribus & Curialibus in Suavìa confiitutis. Ëpiít.
Theodoric. R. XLIX. áp. Casstodorum: Var. IV.

p. 75. Crinigeri fédère patres, pellita Getarum ca-

ria. Çlaudian. de Bell. Get. vs. 499. Dicenceas

sacerdotibus Gothorum nomen Pileatorum contradens,

reliquat» gentem Capillatos'dicere juffit, quod nomen

Gothì pro magno suscipientes, adbuc in fuis cantíoiii-

bus reminiscuntur. Jornand. Cap. II. C'est-à-dire,

que dans les Hymnes qu'ils chantent à la. louan-
- ^

' •
'ge.
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parmi les Goths.à la Noblesse;.' Par la même
raison les Francs- donnoient ;áux 'Princes
& aux Seigneurs de leur nation, le.nom de
(27) Crïnitï, Crinigeri, , (28) Críftati , e'eít-

''•- -.' ,.:
' '

Á-

CHAP..
VII.

ge ,de. leurs Héros,,ils leur: donnent le nom de
Capillati. II y a apparence qúe^le mot queles La-
tins ont traduit par Capillati, est celui de Laitg-
haár, que plusieurs'Princes ont porté en Thra-.;
ce & en ïìïyrie. Voyez ci-deffus Liy.I. Ch. 1.5.
p. 174- '

'
'-' ; ;:

:'
-v" .'

'
"/..';.

(27) Si quis ptierum crinitum Jìne voluntale pa'ren-'
tum totonderit, Leg. Salie, p. 324. Crinigerojlaven-'
tes vertice reees (Francorurn). Çlaudian.s de Laud.
Stilicon. L. I. vs. 203. Reges Crinitos superse crea-
verunt, de prima ,& ut ìta dicam pobiliorì suorum
familìa. Gregor. Tur. Lib. II. p. 2-78. Burgundio-
nes Çlothomere humi jacente , promiffami/liuslaxam-
que cornant, & ad fi-apulas usque demiffam, protinus
tune -conspicati:, confejìim iniellexerunt, se ducem bo-

sfiuìií occidiffe. Solemne enim régibus Francorurn, fiun-
quam tonderì, -sed à pueris intonjt maiient. Ctesà-
ries tota décerner eis in-humeras propendet, antèripr
coma è sronte discr'iminata, inuirumque latus defíè-
âitur.. Neque verò quemadmodum Turcis & barba-
ris, impexa Us & squalida fordidaque coma ,vel
complicatjòne indécentes cirrata-i sed smigmata varia
ipsì Jìbi adbìbent, diligenterque curant, idque velut
insigne quoddam , eximiaque honoris -proerogativa, rë-
gio generïapudeòs trìbuitur. 'Subditi enim orbicula-
tim iohdenttr, -tieqtie'eis prolixìorem cornant-aleré
facilepermittitur. Agath. L. I. p. 11. Gundobaldus y
ctim nattis effet in Galliis , & diligenti cura nu-
tritûs effet , nt-Tëgum ijlorum mos est-, criïiiv.m
stageltis, per terga demiffìs. Gregor. Tur. VI. 24.
p.- 363.' V''. "'.•;;' ' -v ;! '.'

' '

(28). Le mot de Çristati. désigne proprement une
Crête, .un de ces toupets dont j'ai.parlé plus haut.
p. 331.' Note (22) Les Grecs-ont rendu ce mot
par celui' de Tpix,èpo%áTôi, qíii. marque un hom-
me qui^porte trois crêtes, de. cheveux-... droits •&
Jieriffêz, comme îà sóyëAd'e cochon. .' .'Ç'ést.ròri-..
gine dé'l'a fable', que lés "Rpis'dès Francs.Jàvóient

• •' ' •:;:•'- ••••
sur
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à-dire de Chevelus,: parce que la chevelure
éteit l'une des principales marques de leur
dignité, dont on les (to) dégradoit -en leur
coupant'les cheveux, ou en leur rasant la tê-
te. On distinguoit auífi--(3o) les Rois de Per-
se à lour chevelure.

' ..
Les Auteurs _qui ont parlé des Celtes, con-

viennent assez généralement, que ce n'étoit
pas pour avoir une belle tête, ni pour donner
de l'amour, qu'ils prenoient un fi grand foin
de leur chevelure , mais uniquement pour
donner de la terreur à leurs ennemis. Clé-
ment d'Alexandrie dit, (31) quecetteéfaijfe che-
velure aveit quelque chosede terrible, il a rai-
son en cela, Diodore 4e Sicile avoit re---

"mar-

CHAP.
VII.

sur l'épine du dos, de la soye de- cochon. Dice-
bantur Francorurn reges ex génère Mo descende-
ré Cristati , quod interpretatur Trichorochati.
Pilos enim habebant natos in Jpina dorfí, ve-
lus porcì.. Paul. Diacon. Hist. Miscell. Lib. XXII.

p. 302. Hotom. Franco Gai. Cap. II. Besselius ad

Eginh. Cap. I. -'

(29) Childebert dans fa lettre à Clotaire lui dit :
Debes velociter adeffe Pariffis, & habìto commuai

cbnsilio, pertraâare óportet, quid de bis fierì opor-
teat. Utrum incisa casarie^ ut r cliqua plebs babean-

tur, an certe hisinterfeâìs, regnum germanì nostri,
inter nofmetipsos , eequalitate habita , dividatur. Gre-
oor. Turon. L. III, Çap. 18. p. 301. Gundobal-

%im Cbïotarius videns, cornant capitis tondere juffit.
Idem VI. 24. p. 363. . _ ^

(30) MÉycí? St pUFiàevs iv%) í'ià tavrtt no-

(ta. Aristophan. Plut, p, 7. Kopcí , rowrífi

rc/Atúnrat rf weoiovmct TVÍ àpxvt. Schol.

(31) Geniium Celtes & Seytba comuntur »

(xaft»e-(v) sed non ornantur. [jcàe-^Sfrai . Habet
tnìm, terrWìle dlìquìd densum capìllitium barbari;
& flavus color bellum mitiaturì,cognatits tnimfangw-
*è. Clem. Alex. Poedag. III. 267.
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marqué avant lui, (32) que lés Gaulois avec Ç
leurs -cheveux épais & rudes':ressenibloient
véritablement à des Satyres; Tacite auffi re-

~

connoît (33), que les Sueves retroussoient &
nouoient leurs cheveux pour paroître plus
grands & par conséquent plus redoutables aux
yeux de l'ennemi. St. .Clément ..ajoute, (34)
que cescheveux' rouges, àont la >couleur appro-
chait- de celle du-sang', fembleient annoncer &
porter avec soi la guerre. On peut pardonner
cette pointe à un Orateur, d'autant'plus qu'il
paroît par la manière dont il.s'exprime, que
la pensée venoit de lui. Je n'excuse pasaus-
si facilement les Historiens qui r ont- copiée
8c mise sur le compte des Celtes. (35) lis
croyoient, dit Mr, Mezeray , que cet;tecouleur
rouge menasoh de mettre tout à feu & à fanê'
La vérité est,,. queles Celtes cherchoiènt d'a-
voir les cheveux épais Sc rudes. Le savon
qu'ils employoient pour•-.cela, avoir encore la
qualité de' leur donner une couleur rousse,
qui étoit estimée autrefois, autant que dés
cheveux .parfaitement., blonds ou noirs le
font aujourd'hui.

V. j'aurois presque oublié de parler 4e: la"
manière dont les- peuples Celtes; por.toient la
barbe. (36); L'usàge'íeplus commun étoit,
.'."..;-, -,:,':;w-..r-:'':' ':v";:;4e

:HAP.
VII.

(32) Ci-deffusp. .32î..::Note (6).
• (33) -Principes- &ornatiorem habent. Eaitura for-

meef-fedìnnoxi'ce.- Neque ;enìm ut: ament dmentur-
v'eyinìaltitudínem -quandam &' terrorem

'
adituri beí-

îa comti y.ufbòsìiuin oculis ornantur. Tacit. Germ.
Cap.'XXXVln.

(34) Voyez la rpage précédente Note (31).
v '(35) Mêzerai Hist.-de France avant Clovis. p.
) 29. •.-'!• ..'.'; Î-J .'•-. .,'•:.. .'

(35) Voyez le rpasságede Jules-Césarci-déssas
;;'

'•'vv":;- • '"-•"
".' '{•• 33Q.-
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dese raser ,1e' menton. & Tés joues, & de
garder de grandts moustaches, qui les 'in»
commodoient beaucoup, en mangeant. II
faut que la barbe fâi fort respectée "parmi.'
les Celtes,. puisqu'ils juraient par leur barbe.'
qomme par leur épée. C'est de cette ma-
nière, que Clovis Û: Alaric jurèrent h paix.
(37) Àlaric toucha la barbe de Clovis, &Jes'
deux Princes,, se jurerentrine- amitié éter-
nelle.

yi. Les "peuples Celtes avoient encore un.
autre ornement qui leur'étoit.particulier.' (38)

'

lis

CHAP.
-. VII.

p. 330. Note (21). Barbàs nonnulli ( Gallofum ) abra-
dunt ; quidam modicè alunt. JSTobiliores tonsurâ gê-
nas quidem. loevigant ., mystaces. ver,o'<demìttunt, ut
ora ipsorum b.bteganiur.:. Ideò cum edûnt, cibi pil'is
implìcantur. Cum bìbùnt, ceii per cçlum potus dima-
nat. Diod. Sic. V. .212, . ffultibus undiqúe rajìs.,..
Pro barba tenues perarantur peûine crijiee. Si-

/don. Apollin. de Francis. Paaegyn
"

Major, vi".

241' ; "" ,'-
(37) Aimon. Gest. Franc. Liifí I. Cap. 20.

(38) Galli'carpos & bracchiapselliisvrnant, & cras-
sos ex.puro auro cìrcacollum torques gejìant. Diod.
Sjc. V. .211, Galti gejìant aureos circùm colla tor-

ques ,6" circa, bracchia, •'de '.manus cum, bracchio com-

mìffúràm bracchialia. Strabò IV; 197: Signis milita- -
ribus & manideh, (ita vacant armillas, aureas ad
collum & manus gejìarì à Gallis f alitas, ) Capito-
íium Consul ornavit. Polyb. L. .II. p, 119. Tum

. lactëa collai ciuro inneSuntur. Virgil. /Eneid. VIII.vs.
660. Colla virifalvo radiabant laSea torque,-Auro
virgatee vestes manicoeque rigebant, JE* auro. . Sil.
Ital. Xi b. IV. vs. 154. Galtia.crine ferox, evinSa-
que torque decoro. Çlaudian. de Laud. Stilic. L.
II. vs, 241.: Cescina Gallico-. more,, manicis indutus,
Plutar-eh. in Othon. ï.: p.-,io69,\'Pri^dfl.-,.ex:torquib.us
Gàllorum ingens Romam perlata est, Eutrop. L.
IV. Cap. •ió.;,p.. 1,04. IfîSor'Dxíisut1 eguqs;, peçora,
torques eorum (Germanorum) 'ipjosque proeàa 'di-

visìt
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lis portoient autour du col, des Chaînes ou des
Colliers d'or fort massifs. Ils avoient auffi autour
du bras & du poignet des Bracelets du même
métal. Autant que-je puis en juger,cet orneríient
servoit.à distinguer les Nobles, & particulière-
ment ceux qui avoient quelque commandement
dans les troupes. Ainsi Polybe (39),-représentant
une armée de Gaulois rangez en bataille, dit que
le premier ; rang étoit tout composé de gens
ornez de Colliers & de Bracelets, c'est-à-dire
de gens dé qualité, qui se battaient toujours
à la tête des armées. Hérodote auffi parlant
de Mardonius, que Xerxès laissa en. Grèce
pour -y commuer la guerre, remarque (40) ,

qu'il

CHAP.
VII.

vìjìt & vendidit. Florus IV. -12. Sabini armillas.
in Jinistris bracbiis gejlabant, 6* annídos ferébant.
Dionys. Halicar. I. 105. Sabini aureas armillas ma-

gni ponderis, bracbio,lcevo , gemmatosque magnâspe-
tie annulas habebatìt. Livius I. n. Grcecì à coesorum
Persarum cadaveribus exuebant armillas & torques
aureos, Herodot. IX. 79. Persas ajunt studiofoseffe a'r-
millarum & pselliorûm. Dio Chrysost, II. 29. Les
Espagnols appelloient ces Bracelets Pyrite, & les
Gaulois Vìriolte. Plin. XXXIIÏ. 3. p. 22. Les Bre-
tons portoient auffi de ces Colliers, comme les au-
tres Celtes, mais ils étoient de fer. Ventrerii at-
que cervicem ferra ornant : ornnmentum ac
dìvítiarum argumentum existimantes, perinde ut an-
rum ceteri barbari. Herodian. III. 3or.

(39) In primis cohortìbus Gallorum neminem cer-
neres maniaeis armillisque aureis non adornatum.
Polyb.II. 117.

(40) Plurimos ex una gente Persarum delegit tor-
quaìosb' armillatos. Herodot. VIÌI. 113. Les Gar-
des des Rois de Perse avoient tous de ces colliers.
Perse immortales aureos torques habebant, Curtius
III. Cap. 3. p. 52. II paroît aussi par un passage
de Cornélius Nepos, que le collier & les brace--
lets étoient parmi les Perses un ornement affec-
té aux grands Seigneurs. Datâmes Thyum ornavìt

P for
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qu'il choisit dans l'armée des Perses, tout ce

qu'il y avoit de gens à colliers & à bracelets,
c'est-à-dire l'élite de la Noblesse. C'est peut-
être pour cette raison que Tite Live (41).quand
il parle de quelque victoire remportée par les
Romains fur les Gaulois, spécifie ordinairement
le nombre des colliers & des bracelets ga-
gnez fur l'ennemi. C'étoit une marque pour
juger du nombre des Officiers. &: des person-
nes de distinction qu'il avoit perdus dans la
bataille... Les Guerriers .qui avoient accou-
tumé 4e sortir des rangs, .& de se présenter
entre les deux armées, pour faire un défi au
plus brave des ennemis, (42) étoient ordinai-
rement de ces gens à collier , qui cherchoient
de signaler leur noblesse, .& de se faire un
nom au milieu de" leurs compatriotes, par
quelque action d'éclat. Quoiqu'il en soit, il
est-certain que.les Celtes étoient extrêmement
jaloux de cette forte

'
d'omemens. Les col-

liers .& les bracelets (43) trouvoient place
'.""' . par-

CHAP.
VIL

torque, &.armillis aurcis, ceteroque regìo cultu. Corn.
Nep. Datame Cap. III.

(41) P. Cornélius triumphavit de Bojis. . .. aureos

1orqu.es tranftidit 1470. Liv. XXXVI. 40. Voyez
auffi XXIV. -42. XXXIII. 36.

(42) T. Manlius ad Anienem , Galli, que/n ab eo

provocàtus occiderat, torque detraSo, cog-nomen inve-
nìt. Gicero de Offic. L. III. p.. 4.079. Jacentîs cor-

pus, uno torquefpoliavit, quem respersum cruore,col-
lo circumdedit suo. Livius VII. 10. Galhis torque at-

que armillis décorants proceffit. A. Gell. L. IX. Cap.
13. p. 259. Gallos cum auro pugnare folitos, Tor-

quatus indicio est, Plin. XXXIII. 1. p. 9. Eutrop.
II. 2. Florus I, 13, Suidas dans un passage tiré,
selon Kuster,de l'ancienne Version Grecque d'Eu-

trope,dit que ce Gaulois étoit un Roi des Celtes,
íuid. T. III. p. 488. & Not. Kijsteri.

(Í,3) Principes gaulent proeçipttè sinitìmarum gen-
timn
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parmi les présens que les particuliers , & mê-
me les Etats, offraient aux Princes qui
étoient en réputation de bravoure. Auffi les
Romains (44) en firent - ils des recompenses
militaires , d'abord qu'ils eurent commencé
d'employer dans leurs armées des troupes
Celtes. (45.)

' - .

CHAP.
VII.

tium donis, qtids non modo _à fmgulis, sed •publicè
mìttuntur, equi, magna arma, phalerce, torquesque.
Tacit. Germ. Cap. XV. "...
'

(44) Torquati, quibus torques aureus, virtutis prce-
mmmfùit. Veget. L. IL. Cap. 7. Scaliger remar-

que , que les Romains appellòient ces bracelets Cal-
bece. Armillce in re militari dicuntur Calbece, Jos.
Scalig. Epist. L. IV. Ep. 427. Ils portoient.ee
nom parce qu'ils étoient d'or. Armillce,calbece,
ou simplement Calbece, font des bracelets jaunes,
comme Tunica galbìna est une Tunique jaune,
c'est-à-dire de drap d'or. Ci-dessus p. 311. No-
te (67).

"

(45) Comme les Bagues n'étoient pas un--orne-
ment particulier aux Celtes, je n'en fais pas men-
tion. Je citerai seulement ici un passagé de Pline
sur ce sujet. Gallia, Britannìaque in medio (dí-
gito) annula dicuntur usce. ffinc nunc solus( Ro-
manis) excipìtur , ceterì omnes onerantur ', atque
etiam privatim articuli mìnoribus alìis. Plin. XXXIII.
1. p. 14. Cttjus feeleris nos coarguìmus illum pri-
mum , qui auro dignìiatem per annulas, fecit, ut ha-
beant in lacertis jam pridem.& viri , qtiod è Dar-
da-nìa venit , itaqv.e & Dardanium vocatur. Idem
XXXIII.. 3. Les Bardaniens étoient un peuple de
Thrace. On peut voir auffi Diod. Sic. V. 211.
Tic. Liv. I. 11. XXIV. 42, Dionys. Halic. I. 105.
Tac, Germ-, 31,

P 2 CHA-
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CHAP.
VIII.

CHAPITRE HUITIÈME.

JE

n'ai considéré jusqu'ici les Celtes que
par rapport à l'extérieur. Ce que j'ai à
dire présentement, serVirà à faire con-

noître le caractère de ces peuples, leurs in-
clinations , leurs vertus 8c leurs vices. On
ne fera pas étonné de trouver ici, comme,

par-tout ailleurs., du bon & du mauvais ", du

grand 8c du petit. Naturellement on doit aus-
si,pardonner quelque chose à des peuples de-
stituez de la plupart des connoissances qui
servent à= former l'esprit 8c la conduite'de
l'homme. On verra peut-être avec plus d'é-
tonnement , que ce que l'on appelloit à juste
titre férocité , barbarie, dans ces peuples, est

précisément ce qui a passé jusqu'à nous, bien

que fous d'autres noms.
Lesbiens
des peu-
ples Cel-
tes ne
consis-
toient an-
cienne¬
ment ni
en mai-
sons & en

terres,

Apres ce que j'ai remarque dans les Cha-

pitres précedens ,4e la maniéré de vivre des

Scythes 8c des Celtes, il fera facile déjuger,
en quoi pouvoient consister leurs biens dans
les' tems les plus reculez. Des peuples (i) qui
n'avoient point de demeure fixe, quines'ap-
pliquoient pas à l'Agriculture , (2) ou qui ne

jugeoient pas à propos de s'approprier lcfsterr
res

(1) Voyez ci-dessus Chap. II. p. 209. Chap. V.

p. 259.
/

'
(2)' Scythis inter se nulli fines, neque enim agrum

exercent, nec domus il/is ulla, aut teCtum, aut fe-
dss est, armenta & pecora semper pascentibus , &

per incultas solitudines errare solitis, Justin,
II. 2.
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res qu'ils cultivoient, n'avoient par consé-
quent, -ni maisons, ni champs , ni posses-
sions. .

11 est certain auffi qu'ils (3) ne connoif-
soient pas le prix de l'ojr 8c de l'argent. Cha-
que particulier trouvoit au milieu de son trou-
peau, la nourriture, le vêtement, avec la
plupart des choses dont il avoit besoin. Cel-
les qu'il étoit obligé de chercher ailleurs étoient
en si petit nombre, qu'il pouvoit se les pro-
curer facilement par la voye de l'échange,
qui étoit anciennement la feule manière de
négocier. Ces peuples pouvoient se passer par
conséquent des espèces, qui font aujourd'hui
d'une si grande utilité pour faciliter le com-
merce , 8c pour mettre un prix commun à
une infinité de choses.que les hommes ti-
rent continuellement les uns desautres. Elles
étoient parfaitement inutiles dans des païsoùil
n'y avoit point de commerce, & où chacun
menoit une vie à peu près isolée. Auffi
Anacharsis répondit-il fort plaisamment à un

hom-

CHAP.
VIII.

-

Ni en or
& en ar-
gent.

'
(3) Scytbce' aurum 6" argentum non perìnde qc re-

liqui mort ales appetunt. Justin. II. 2. Scythes Noma-
des , neque reponendi proventus fitos^ aut cauponan-
dì ullam nôrunt artem, tàntìtm mercibus merees

permutare. Strabo VII. 300. Germanis argentum Sf
aurum propitii an iratì DU negaverint, dubito. . , .
poffeffione & usa haud perinde-, assciuntur, . . . in- :
teriores fimplicius &' antiquius, permutations mer- j
cium utuntur. Tacit. Germ. Cap. V. Silures num- \
mum réfutant , dant res & accipiunt. Solin..'f
Cap. XXXV. p. 252. Quod DalmatS nullo))
utantur nomismate , id respeâu Italorum w'-J'
cinorum eis est peculiare ; alioqui id cum mulA
tis aliis barbaris habent commune. Strabo VII.
3i5.

P 3 -
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-homme qui lui dëmandoit, (4) dé quel usa-
ge la monnoye étoit aux Grecs , que c'é-
taient des jettons, dont on pouvoir í'e servir
pour apprendre à compter.

; "Les biens des

peuples Scythes 8c; Celtes -, comme ceux des
Patriarches, ne-con sistoient donc ancienne-
ment que dans le bétail qu'ils nourrissoient,
& dans dés (5.) Esclaves: qui'avoient foin 4e.
leurs .troupeaux. C'é.toient4à., du teins de
Tacite, (6) les feules richesses des Germains,,
qui conservèrent le plus Iong-tems l'ariden-
11e manière de vivre des Celtes. Avec cé-'
la ils étoient heureux , s'ils étoient contens.
Leur contentement étoit même une vertu,
s'il étoit le fruit d'une sage modération, qui
nous apprend à régler nos désirs , plutôt
qu'à multiplier nos besoins. Tant qu'ils,
vécurent dans cette pauvreté , eile fut une
efpece de rempart qui les mit en fureté con-
tre tous leurs voisins. Personne ne pensa a.
les attaquer, ou au .moins on se lassa bientôt
de faire la guerre à des peuples avec qui il

n'y avoit rien à gagner. C'est ce qu'un des
sujets de Crésus représentoit sagement à ce

-..-.". Priit-

CHAP.
VIII.

Le bétail
& les es-
claves 1 (
étoient

"
leurs feu-
les riches-
ses.

(4) Anacbarsts, perçant ante quodam, ad quamrcmi
effet pecunia Grestis ufui, respondit ad numerandum.
Athen. Lib. IV. Cap. 15.
. (5) Herodot. IV. í,, 2. Je parlerai dans l'un des

: Livres suivans, de la'condition des esclaves parmi-

; les Celtes.
(6) Germania pecorum soecunda. ... numéro gau-

dent, eeequefoles & gratijjìmce opes. Tacit. Germ.

Cap. V. Hannibal disoit à ses troupes, après qu'el-
les eurent passé les Alpes & mis le pied en Ita-
lie: Satis. adhuc in vastis Lvfttanìee, Celtibericeque
montibus, pecora conjeâando , nullum emohimeptum
tot laborum periculorumaue vidistis. Tit. Liv.. XXI.

43.
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Prince , qui se préparoit à faire la guerre aux
Perses: (7) Que gagnerez-vous à vaincre des

.gens qui n'ont rien à perdre. Que de biens
ne perdrez-vous pas au contraire íi vous êtes
battu? Mais il faut avouer après: cela , que les
passions pour avoir de plus petits objets par-
mi les :-.Celtes ,' n'y . étoient point inçpnr,
nues. II. y

• a. même' toute apparence,
qu'ils ne se. contentèrent dans le . com-
mencement d'un si petit nombre.de biens,
que parce qu'ils: n'en connoissoient point
.d'autres. On en trouve, une .preuve,;dans
Jules- César , qui. comparant les ; Gaulois
avec -les- Germains, (8) remarque, que
les vaisseaux, étrangers qui abordoient dans
les Gaules , y avoient porté depuis long-
tems le luxe avec l'abondance ; au lieu

que les. Germains-, qui, n'étoient encore

que peu connus 8c visitez , menoient

par cette raison une vie frugale 8c pau-
yre. .;.!;;.

L'pr 8ç l'argent furent les-premières cho-
ses, potir lesquelles ces peuples prirent du
goût , non: .que .ces .métaux . eussent aucun
cours dans l'intérieur de leur pa'ïs, (9) mais

par-

CHAï,
VIII.

. (y) Herodot. I. 71.
'

. (8) Nunc in eàdem inopidp egestate, patiantîaqué
Germant permanent, eodcm viSu &. cultu cor-
poris íituntur. Gallis autem, propinquitas , Gf
trànfmdrinârum, rerum notifia , muítq ad- '.copiant,
atque ufus largitur. Caîsar VI. 24.

(9) C'est ce que Tacite du des Germains.
Proximi, ab ufum cpmmerciorum, argentum & au-
rum in pretio habent, Argentum magis quàm aurum
fequuntur, nullâ affeâione animi, sed quia numerus
argenteorum facilior ufuì est , promìfcua ac vilia
mercantibus, Tacit. Germ. Cap. V. Polybe dit à

E 4....";'. . Peu
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parce qu'ils leur étoient utiles , pour achet-
ter des Nations voisines, du vin. 8c les
autres choses dont ils étoient amoureux.
Dans la fuite ììs firent un si grand cas de
ces mêmes métaux, qu'on les accusa, non
sans raisons , (10) de ne rien faire fans ar-
gent V & d'être capables de tout entrepren-
dre , pourvu qu'on fît briller à leurs yeux
des espèces. Par des degrez différens, ils
commencèrent ensuite à posséder des mai-
sons , des terres , & à se conformer entiè-
rement aux Nations policées, par rapport à la
propriété des biens. Selon les apparences,
c'est ici qu'il faut chercher la véritable origine
des fiefs.

'
On permit aux particuliers de

posséder des terres, mais fous la condition
expresse, qu'ils ne quitteroient point la pro-
fession des armes. C'est ce que j'aurai oc-
casion d'examiner plus à fond , en parlant
de la constitution 4e leurs Etats , qui étoit
par- tout la même.

CHAP.
VIII.

r 1" ———

ï's ne s'ap-
pliquoient
ni àl'A-
gricultu-
re,

Je paffe^aux occupations despeuplesCeltes.
J'ai prouvé dans l'un des Chapitres précé'dens
(n)> que ces peuples n'ont commencé que

fort

peu près.la même chose des Gaulois qui avoient

passé en Italie : Opes Jìngulorum erant in pé-
core vel auro ,. quod sola heec , ad omnes for-
tunes cafus , facile fit circumducers , ac pro
àrbitrio transferre. Polyb. L. II. p. 106.

(10) Vénale Cohortes , Hispance, vulgus, Lipyco
quas fecerat auro, Hafdrubal. Sil. Ital. L. XIII. vs,

.680. Vénales animée, Rhodqni quee gurgite gaudent.
Idem L. XV. vs. 500. Alexander {Severus ; Ger-
tnanis pecunias magnâ copia pollìcitus est ; bis enim

rébus maxime perfuadentur Germani , cum Jim pe-
cuniee avidì , & pacem cum populo Romano ffem-
•per auro cauponentur. Herodian, Lib. V. p.
498.

(11) Ci-dessus Chap. II, p. 210,213, & V. p. 2C3,
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fort tard de s'appliquer à 1*Agriculture ; 8c

je ne crois pas me tromper , en assurant

qu'il y a tout au plus 2500. ans ,. qu'on ne
savoit encore dans toute l'Europe , à lare-,
serve de la Grèce , ce que f étoit que de,
labourer , de semer &z de planter. ^Après
même que les Celtes eurent appris "à con-
noître les biens 8c les douceurs que l'Agri-
culture procure au genre humain, (12) ils la

regardèrent long-tems comme une occupa-
tion basse 8c servile, qui ne convenòit pas à
des guerriers. (13) Laissant aux femmes, aux

en-

f

CHAPÌ
Vin.

(12) Agrum colunt Mgyptii, bellum gérant Scythes?
fortes Scythes,, timidi Mgyptii ; lìberi Scythes, servi
Mgyptii. Agrum colunt Affyriì, bellum gerunt Per-
ses ; ferviunt Affyrii, régnant Perfee. Antea Lydi
bellum gerebant, postea agricolce effeSi ; còm lì-
beri estent, bellum gerebant, servi effeSi, ad ágri-
culturam conversi sunt. Maxim. Tyr. Diss. XIII»
p. <5r.

(13) Gallcecorum foemìnce res domesticas, agrorum-
que culturas administrant, ìpst armis & rapinis fer-
viunt. Jnstin. L, XLIV. 3. Hesc requies ludusquevi-
ris, ea sacra voluptas, Cetera fesmineus peragit la-
bor, addere fulco Semina , & impreffo tellurem ver-
tere aratro, Segne viris ; quicquid duro fine Marte
gerendum est, Callaici conjux obit irrequieta. maritiL
Sil. Ital. L. III. vs. 344. Communia heee(Hispanis }
cum Celticis, Thraciis, & Scythici's nationibus sunt y
sortitudo viris & foemìnis commuais est, terrant fie-
mince colunt. Strabo III. p. 164. Galli pugnatoret
potiùs quàm agricolce. Strabo IV. 178. Id Gallis cum

compluribus aliìs barbaris commune est , qùod contra-
ria nostrìs morìbus ration e, virorum & mulìerum of-
ficia habent distrïbuta. Strabo IV. 197. Gcrma-
nortim- fortìffìmus quifque ac bellicojìjjìmus , tiìhtl

agens, -delegata domus, & Penatium & agrorum cu-
ra, foemìnis , senìbusque, & instrmìjsimo' cuique ex-,
familia ipft bebent. Tacit. Germ. Cap. XV. Do-
mus officia uxor & lìberi exeqimniur, It>id. Cap-

P 5 . XXV.
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enfans, aux vieillards, aux esclaves,. Ie',-foin
des terres , -ils se réservoient evix mêmes
pour la guerre , S>cne vottloient vivre que
de leur épée. Chose étrange, que l'homme-
puissetenir à déshonneur, de cultiver une terre
destinée à ile nourrir , Sc faire-consister fa
gloire à piller, à vivre du. travail.d'auìruiy
8c à faire véritablement le métier d'un pa-
resseux 8c d'un brigand. Vous ne leur persua-
deriez pasauffi facilement ,4isoit Tacite (14)' en
parlant des Germains, de labourer la terre,
& d'attendre la récolte", que cialler provoquer
un ennemi, & gagner desblessures,lis regardent
comme une paresse& un manquede courage, de
gagner d la sueurdeson visage ,cequ'onpeut,acqué-
rir au prix desonsang. Bien des.gensont trouvé
de la grandeur dans ces íentimens. Pour
moi , j'avoue que je n'y trouve qu'une
férocité qui étoit commune autrefois à tous

les'-'peuples de l'Eu-rope , & que ni la rai-
son, ni le Christianisme -n'ont encore pû corri-
ger parfaitement dansaucun de cespeuples.

CH'AP.'
VIII.

Ni aux
arts mé-
chani-
ques.

• i^es i_eites ne jugeorent paspuis ravorabie-
mentdesArtsméchaniques. Au contraire, la
plupart de ces peuples revinrent peu à peu du
préjugé qui leur faisoit mépriser l'Agricul-
ture (15), &"ceux qui s'y appliquoient..
Mais ils regardèrent., toujours ce que nous ap-

pel-

XXV. Apttd Tbracas otiosum essepro honestiffì-
mo babetur , agricolam verà pro contcmtijjtmo ; è
bello atque rapto vivere, pulcberrimum. Herodot..
V. 6.

(14) Nec arare terrant, aut- exspeSare annum tam
facile persuaseris, quàm vocare hostes & vulnera
mereri y pigrum quinimo & iners videtur, sudore ac-
quirere, quod poffs sanguine parure. Tacit. Gerrn<
Cap. XIV.

(15) Voyez ci-dessus Chap. V, p. z66,.
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pelions .(16) „un métier , une profeffion,
comme des occupations viles , qui dégra-
doient non feulement celui .qui les ,exer-r
çoit ,, mais encore fa postérité. Ce-qu'Hé-
rodote a remarqué fur cet Article, mérite
d'être rapporté mot à mot. (17) Les Scythes,
les Perses, les Lydiens , ç? en un mot la plu-

part despeuplesbarbares, regardent comme une
vile populace , les gens qui apprennent un mé-
tier , zsr.leurs enfans,- Geux qui n'exercent au-
cune profeffion,, pajfent pour nobles, principale-
ment ceux qui se réservent pour la guerre. Les
Grecs, CP°Jur-tqùt les: Lacedémoniens, çnt -em-
prunté d'eux les mimes principes. Les Corin-
thiens aussi méprisent souverainement les gens
de métier. Ces idées, qui ne font autre cho-
se qu'un renversement de la raison , n'ont
gueres changé (18) depuis le tems d'Héro-

dote .,

CHAP.
VIH.

(ió) Galli rieque fupelleSilis ullum ufum nSrunt,
quippe Jijnplex illis Vivendi modus'; nec quicquam

. aliud cures, nift res bellicce & agrorum 'cultus, nullâ
aliâ nequefcientiâ, ne'que arte; áptid eoscognitá.'- .Por-,
lyb. II. -106. . . " '

•
'

-,
(17) Apud Scytbas, Petfas, Lydos , denìque apud

omnesferè bdrbaros, habentur pro ignobilioribus civibus,
illi quiartificiadiscunt, eorumqueliberi;generojtoresau-
tem iì qui -à manuarìis artibus abstinent, preesertìm

^qui cessant ob.bellum. Hoc itaque cum ceteri Grcsci,
tum. prescipuè "Lacedcemonìì didicerunt. Corinthii
quoque minimi saciunt opistees. Herodot. IL Cap.
Ï(57. ':....'''

(18) Pofldonïus qui, comme je l'ai remarqué
.ailleurs, fit ses voyages à la fuite du grand Pom-
pée, dit que les Gaulois employoient des fem-
mes & des vieillards à tirer for des rivières. Au-
ri rameuta radunt & séparant mulieres ac viri ii:-
vqlidi, loiaque in constatorìum conjicìunt, .apud ma =-
ris accolas, & alios quosdam Ce.ltas, ìnquit meus Po-

Jidonius, Athsenceus Lìb. VI. Cap. 4. Les mêmes'
P 6 pré-»
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dote, 8c je doute qu'aucun sems puisse ja-
mais les corriger.. II est vrai, que les Celtes
prétendoient justifier le mépris qu'ils témoi-
gnoient pour les arts méchaniques , en di-
sant qu'ils introduisoient la mollesse 8c le luxe
dans la Société , 8c qu'ils multiplioient les
vices, avec les agrémens Sc les commodi-
tez de la vie. Mais dans le fond, ce n'étoit
îà qu'un prétexte , dont ils se fervoient
j)our couvrir leur paresse\ naturelle , 8c la
folle imagination , qu'un homme libre se
commet &c se déshonore, en faisant quelque
autre métier que celui des armes. On en
fera convaincu, si l'on veut considérer qu'ils
témoignoient le même mépris pour les Scien-
ces 8c pour les Arts les plus nobles 8c les

plus utiles. II est vrai que le Clergé (i'o) cul-
tivoitla Théologie , la Philosophie , la Mé-
decine , outie une infinité de sciences vai-
nes 8c íupeìstitieuíës, dont je parlerai en son
Heu. Mais d'un côté, pour entretenir les

peuples dans la dépendance , & pour être
toujours, consultez comme des Oracles, les
Ecclésiastiques vouloient être les seuls Sa-

- - vans ;

CHAP.
VIII.

Ni aux
Sciences.

préjugez subsistoient encore du te'ms d'Eufebe,
ou au moins de Bardesanes, Auteur du troisième
Siécle, duquel Eusebe avoit tiré le passage sui-
vant: Apud Tainos, Saracenos, in\ Lybiasuperiare ,
fípud Mauros, & apud Nomades, qui ostium Oceanì

accolunt, in exteriore Germania, Scythìa superiore
& Scythia, & apud omnes gentes quce ad septentrio-
nales partes Panti degunt, 6" omnì Alanìa, Alba-
nia, & Otene, & Saunia , & aurea Cherfonefo,
non- reperies Trapeziten , Plasten , PiOorem ,
ArchiteSum , Geometram , Phonafcum , Histrio-
nem. Euseb., PrEep. Evang. L. IV. Cap. 10. p.-
227.

(19) CsesarVI. 14.- Strabo IV, 197, Ponip, Mel.
L. III. Cap. 2.
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vans;' 8c de l'autre, les Celtes-, qui regardoient <
tout travail, tant du corps que de l'elprit (20) ,
comme une chose servile, abandonnoient de
bon coeur toutes les Sciences à leurs Drui-
des , qu'ils considerpient non seulement com-
me des Savans, mais encore, comme de vé-
ritables Magiciens. Les études des Nations
Celtiques se réduifoient donc uniquement
à apprendre par coeur certains Hymnes
qui renfermoient leurs Loix, leur Religion,
leur Histoire , Sc en général tout ce qu'on
vouloit bien que le peuple fût. Comme
c'est ici Toccasion de parler de ces Hymnes,
qui étoient anciennement les seules Annales
des peuples de l'Europe, 8c de fixer le tems
où ces peuples ont commencé à se servir des
lettres, je vais employer les deux Chapitres
suivans à éclaircir ces matières , que per-
sonne n'a traitées à fond , au moins autant
qu'il est de ma connoissance.

CHAP.
VIII.

CHAPITRE NEUVIÈME.

ON

diroit au premier abord, que c'est un-
Paradoxe insoutenable , d'assurer que

les

Toutes
les études
des Celtes

(20) On voit dans Procope, qu'Amdlafimthe, mè-
re & tutrice d'Athalaric Roi des Goths , lui
ayant donné des Maîtres , & l'envoyant même
aiK leçons d'un Grammairien , les grands Sei-
gneurs de la Nation vinrent représenter à cette
Princesse, que les études étoient opposées à la
valeur. _ Qu'un Prince qui alloit à l'école , quî
craignoit la férule & le fouet, n'apprendroit ja-
mais à ne pas craindre l'épée & la halebarde»
Procop, GçttU, k. I. Cap. 2- p- 3ir.
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les Vers font beaucoup plus anciens en Eu-
rope que la Prose; Tous les-hommes font
en état d'écrire de la manière dont ils par-
ient , au lieu qu'il faut un génie particulier,
&c une espèce d'enthousiasme, pour faire des
ouvrages de Poésie. Le bon sensdicte d'ailleurs,
que la parole étant destinée à exprimer les idées
8c les lèntimens del'ame, riiommc doit emplo-
yer dans le discours ìes termes les plus clairs Ik
les plus significatifs,. 8£que c'est unex'hose con*
traire à la raison, de s-écarter ou de la pro-
priété des termes, ou de Tordre des pensées,,
pour s'assujettir à la rime ou à la mesure
d'un Vers. II semble psr cette raison, que
les hommes n'ont dû commencer que fort
tard à s'éloigner de la nature., qui certai-
nement ne leur a pas appris à parler ou à
scrire en Vers. Malgré cela, il suffit d'être-
tant, soit peu versé dans VAntiquité , pour
sçavoir que ce Paradoxe est une vérité dé-
montrée , 8c que (í) les Poètes font beau-
coup plus anciens que :les. Historiens 8c les
Orateurs. Les Auteurs" Grecs &c Latins ont
marqué le rems où l'on a commencé d'é-
crire en Prose dans les deux langues, Au
lieu de cela , il n'est paspossible de fixer l'ori-
gine de la Poésie. Elle remonte au-delà des
Olympiades , 8c même du Siège de Troye
». Il n'est cependant pas difficile, de décou-
vrir la raison pour laquelle la Poésie est

d'une

CHAP. IX.

se rédui-
soient à.

appren-
dre par
coeur des

Hymnes,

(r) Poètes muttS antiquiores quàm Historia , _0°

Oratores-, & cetera gênera Scriptorum. Lactantius
VII. 22. Poètes multò priores quàmPhilofopbi, Idem
V. 5.

•(2) De Poematum origine magna quesstio. An*
te Trojanum bellum probantw fuisse. Plin. VII.
'56*



DES CELTE S y Livre II, jjx
d'une fsi grande antiquité. Les anciens ha-
foitans de l'Europe ne connoissoient point les
lettres. Ils les ont reçues assez tard desPhé-
niciens, comme je le prouverai dans le Cha-
pitre suivant. , Ayant ce' tems-là ,. on confioit-
à la mémoire, tout ce qu'on a confié de-
puis au> papier. Les Loix , la Religion,
ï'Histoire des peuples- , des Princes èc des
Familles j, tout cela ne se.confervoit 8t ne se
transmettoit à la postérité,, que, par la voye
d'une Tradition orale. Comme la mémoi-
re ne pouvoit qu'être extrêmement chargée
pat: le grand nombre de choses:, que des
hommes qui- ne -favoient ni lire nì écrire
étoient obligez d'apprendre par coeur , on
chercha de la soulager, en renfermant tput
çe qu'on-lui confioit dans des Vers, que la
mémoire saisit & retient beaucoup plus faci-
lement que la Prose.

Ces.Vers dont il faut parler avec quelque
détail, étoient. anciennement les feules An-
nales des Celtes,. 8c même de tous les peu-
ples de l'Europe. Les Poètes qui les com-
posoient, portoient parmi les Celtes le nom
de (3) Bardes , qui désigne un Poëte,- un
Chantre ,, un Musicien. La considération
que l'on avoit pour les Bardes étoit íi

" graii-

CHAP.'IX;.

Que les'
Bardes
conspo*"
soient,.

(3) Bard estmr mot Celtique, qui signifie un
Poëte. Glossar. Celtic. in Collestan. Leibnitz.. T.
II. p. 95, Dictionaire de:Rostrenen. p. 734. Bar-
dus- Gallicè cttntor appellatur , qui viròrum fortium-
laudes canit, à gente Bardorum, de quibus Lucanus :
Plurima securi fudistis carmina Bardi. Pompej,
Festus, Pauli Diaconi p. 258. Selon les apparen-
ces , le nom de Barditus , que l'on donnoit aux
Hymnes que les Germains chantoient en allant
au combat, (Tacit, Gêrm. Cap. III. ) est dérivé
de celui de Bard,
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grande, (4) que leur présence, 8c leurs ex-
hortations , avoientsouvent arrêté des armées
prêtes d'en venir aux mains. C'est peut-être
la raison pour laquelle on en a fait des (j)
Ecclésiastiques , quoique la chose ne soit pas
démontrée , 8c que les Ecrivains les plus
exacts , distinguent toujours les (6) Bardes
des Druides. .D'autres au contraire, trom-
pez par un passage d'Athénée, en font des
(7) Parasites, fans considérer qu'un sembla-
ble caractère, au lieu de leur attirer de la con-
sidération, n'auroit pû que les rendre, infiniment
méprisables. Voici le passaged'Athénée. (8)

PO-

CHAS.IX.

(4)í-Fatibus, non solhm in rebus.ad pacem fpeSan-
tìbus, sed & in bellis maxime parent, & Poetis qui
carmina pangunt, idque non solùm ami ci, sed & ini- '

mici. Seepe enim in proeliis, propinquis exercitibus,
eùm jam enfes strinxiffent, & lanceis in se invicem

jaculati effent, in médium illi procedentes, militum
animas plaçant, tanquamferas demulcemes. Diod..Sic.
V. S13. 214. .,. . ,ái,'

(5) Religion des Gaulois, Liv. I. fr,".173.
(6) Apud ûniverfos ferè ( Gallos ) tria funt bomi-

numgênera, quee in Jìngulari babentur honore, Bar-

di, Vcttes & Druides. Strabo IV. 197.
(7) Religion des Gaulois, Liv. I. p. 12.

(8) Tíoreid'oevioí & 0 Airet/teví ev TÎJ £/»arjt KCU

TCÍTÍI f®* 'lî-*/"*» » KeAreì çíirt Tteptáyofrctt

peS-' ieivrai xctì vroXeiíStreç e-v^turciç, , ùç

xnhovrt wctpeco-írevç, òvrot ê~e lyx.afA.ia, àwrm ,

xx) irpii Áôpónç xéyíiTtv àvépWTrus o-vvefarotí , xcù

Trfiç 'éy,«,ï*v tôù'i x«7« pèptç ìyÁiiat âxpoapt.evor.
Tà êì

'
âÁ»ÍT{í»T* àvrai êtrh òi Kcthovy.tm

'BúpS'oi. Tloivrat ïïè èvrei ivy%áHnSi /Atr *^?s

í7fK.íìHí Aiy<jvT£ç. Athense. L. VI. 12. Casaubon,
dans son Commentaire sur Athénée, remarque que
les Parasites font les Soldurii, les Cliens, qui
s'attachoient aux grands Seigneurs, & qui fai-
soient voeu de vivre & de mourir ayec eux, On
en parlera en son lieu,
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Pofidonìus d'Apamée, au Livre XXIII. de son
Histoire, dit queles Celtes, lors mêmequ ils vont
à la guerre, ont accoutumé de mener avéc eux

.une fuite de gens , qu'ils appellent Parasites-, Ces
gens, qui mangent à la table de leur Patron ,
chantent ses louanges, non feulement au peuplée
qui se ramasse en souk .autour d'eux pour les
écouter, mais encore a chaque particulier qui
veut bien les.entendre. Les Poèmesqu'ils recitent
/ont composez,for les Bardes. C'est le nom
qu'en donne aux Poètes qui font des Cantiques
À ihonneur des Grands. Posidonius distingue
clairement les (9) Bardes qui composoient
les Poëmcs, 8c qui dressoient l'air . fur le-
quel on les chantoit, des Parasites qui les
repétoient par-tout, pour fortifier le parti du
Patron auquel ils étoient attachez. Ce n'est
pas pourtant qu'il ne pût se trouver des Pa-
rasites' parmi les Bardes. Comme ils se mê-
loient de louer des hommes vivans ,. 8c que
les grands Seigneurs , principalement ceux
qui étoient à la tête d'une Faction, avoient
ordinairement àleurs gages un (io)Poëte, que
l'on payoit pour chanter la noblesse ecla-bra-,
vouredesoti Héros (ìi), & pour déchirer en

même

CHAP. IX.

(9) Voyez Biblioth. German. T. XXXVII. p.
152.

(10) Muficus quidam seqùebatur barbaro cantu re-
gem Bituii'um & Allobroges , Jîve ipfum legatum
laudans, tum à génère, tum à fortitudìne & opibus-
laudans eos. Çujus r ci causa nobìliores legati eòs
circumducere salent. Fragment, ex Appian. Cèltic... '

apudValestum inAmm. Marcell. Lib.XV, Cap. 9.
p, 98. Not. '•-•

(11) Sunt etiam apud Gâllos Poètes, qui carminct
consiciunt, & Bardi vomntur: Ii cum instrumentis,
que? à lyra non multum differunt , camnt ; alioi

qui-
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même tems les Chefs des Factions oppo-
sées'; il étoit presque inévitable , que des
Poètes de cet. ordre ne fussent souvent re-
duits à faire le métier de vils adulateurs'(32).
De tout tems il y a eu de ces âmes vé-
nales parmi les élevés d'Apollon.. Mais on
feroit certainement un grand fort aux Poè-
tes, si l'on prétendoit conclure 4e-là qu'ils
font tous desParasites. Quoi qu'il en soit-, les
Bardes* (13)-font appeliez tantôt Poètes, par-
: .,.-.:.. -,.:', ce

CHAF.IX.

gitidem lauâantes ;, alios convitììs proscìndentes-,
Diodor, Sic; .'V. 213. L'Auteur; de la Religion
.des Gaulois n'a pas. compris le sens de ce passa-
ge, qu au moins il í'a trop étendu, en faisant
dés Bardes- de véritables.. Censeurs Romains, Les

louanges, dit-íl, ne faisaient pas l'unique occupation
des Bardes ; ils se mêlaient encore-de censurer, desyn-
diquer les aâions des particuliers ; fur-tout ils. char-

geaient ceux dont la conduite ne répondait pas à leurs
devoirs, Tom. 1, 173.' Dire des injures," n'est pas
l'office d'un Censeur.

(12) On en trouve, un exemple, d'ans" Athénée..

Posidonius refert.,-.. cum Luicrìus. èpularum : :.diem
Cj/iquaiKÍo conjìifxíijjcc , wt-' jjtwrjìntjjì;? ,» : Vur Vu-rum

quendam Poetam , tardius ceterìs eò commeàntem,
illi òccàrriffe, de canëntem laudes ejus excellentesqué
virtutes célébrasse, vicem verò fuam doluiffe ac der

sìeviffe, quòd seriìts adventaffet ; illum, cantu deleSa-

tufn ,.auri facculum poposeiffe, & àccurrenti. cantori

pr-ojeciffe-,: quosublato-, Poetam ejus rurstts laudes
itérantem preedicqffe, currus. quem, dmebat, impreffa
terres '•Uestigid; aurum & bénéficia procreare morta-
libus. Hcec' Posidonius Libr. XXIII. memorat. Athen.
L. IV.

^Cap. 13.
'

;

' •'

(13) 'Ot "Búpià.i V1A.W1TCÍÌ»«} n-ôivra). Strabo

IV. 197'. Plurìma securi- fudistis tarmina Bardi.
Lucan. I. vs. 449. ïïápiïoi, ctoiS'otTtapà.TclXót.rme;,
Hesych. Vigucre fludia taudabìlhmt doSrìnarum,
inchoata per Bardos, & Euhages, & Druidas. Et
Bardi quidem.fortìa virorum illustrium faffa, heroi-

cìs
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ce qu'ils faisoient des ouvrages de Poésie,
j tantôt Chantres 8c Musiciens; parce qu'ils re-

| citoient leurs Vers én chantant, 8c que lu voix

] étoit ordinairement accompagnée 4e quelque
3 instrument.

| A l'égard des Ouvrages même de Poésie
1 que l'on faifoit apprendre aux Celtes, st yen
I avoit dont le sujet étoit historique. (14) On
I rapportoit en abrégé l'origine des peuples ,
5 leurs migrations, leurs guerres , avec tout

ce qui s'étoit passé de remarquable au milieu
> d'une Nation.- 11ne faut'pas être surpris par
, conséquent que Fancienne Histoire fut mê-

lée de tant de fables. Elle étoit entre les
, mains des Poètes, c'est, tout dire. ,. On a,

soutenuque Lucain n éjoit pas Poëte (15) par-
ce qu'au lieu de se livrer à son imagina-
tion, non seulement pour le tour, mais
pour le fond même des choses, il s'étoit
."taché trop scrupuleusement à l'Histoire.
D'autres Poé'mes renfermoient les Loix 8c

- les

CHAP. IX.

Sujet de
ces Poè-
mes.

í -
s t h. compojííu i/urjtcms-, -ourìr imtctous- lyres modulis
- cantitárunt, Amm. Marcéll. L. XV. Cap; 9. p.
| 97. 98, Au reste, les Sarmates avoient auffi de ces
* Poètes. Priscus le Rhéteur., représentant un.
1 festin qu'Attila, donnoit, dit qu'il entra deux'Bar-
S bares qui chantoient des Hymnes, qu'ils avoient

composez sur les _ victoires &. fui- les' vertus mi-
<<htaires de ce Prince;. Priscus Rhet. in Excerpt.

Légat, "p; 67. Cantus fúnereus. in: funere Attïlee.
"| Jornand. Getic. Cap.. XLIX. >p. 684.

(14) Célébrant carminibus antiquis.,. quod unum a-
pud illos memorice- &'annalium genus est. Tacit.

- Germ. Cap, 2, Qiiemadmodum & in prifiis corum
carminibus ,. pend histarico ritu recolìtur. Jornand.' Getic. Cap. 4. p. 613. Quodnomen (Capillatorum ).

» Gothi pro magna fuscipientes, adhuc in fuís'camiofìi-
T lus reminìfcuntur. Idem Cap. II.
„' (15). Fabricii Bibl. Latin, p. 74.
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les coutumes des peuples , ou les dogmes
8c les devoirs (i6) de la Religion. D'au-
tres étoient ce que nous appellerions aujour-
d'hui des Hymnes, des Cantiques sacrez. Us
en-avoient-fur toute lorte de íujets, 8cpour
toutes les circonstances. Sur la Naissance , fur
le (17) Mariage, fur la Mort, pour les En-
terremens (18), pour les Sacrifices 8c les fo-
lemnitez religieuses , pour la Guerre,. 8c
fur lá Paix. 11y avoit des Hymnes que l'on
chantoit en (19) allant à la charge, 8cqui ser-
voient à,allumer le courage du soldat. 11y.

'- ' en

CHAP. IX.

(16) Qu'em nafiBardus pafer dut avus augur..,
Rem docuere Dei. Prudent. Apotheos. vs. 296.

•-(17) Barbaricus refonabat Hymen, Scythicìsque cbo-

reis,NubebatfiavoJìmilisnovanuptamarito,- Sidon. A-
poll. Panegyr. Major, vs. 219.

(18) Cum Veftgothee regem (Theodericum) inter

denfiffima cadavera r'eperîffent, cantib'us bonoratum,
inimicis speSantìbus abstulerùnt. Jornand. Cap. 41.
p. 670. Effedonum mos est , parentum funera canti-
bas profequi. Solin. Cap. 25. p. 234.

(19) Sun* ilfJt h*>r. gtinau'R r.armina.. auaram rela-
tu, quem Barditum vacant, accendunt animas, futu-
rceque pugnee fortunam ipso cantu augurantur. Ter-
rent enim, trepidantve , prout sonuìt acies. Taciis.
Germ. Cap. 3. Le Barritus, passa des Celtes aux

Romains, lorsque les derniers commencèrent d'em-

ployer dans leurs armées des troupes auxiliai-
res , tirées; des Gaules, & de la Germanie. Cla-

mor,quem Barritum vacant,prìus non débet attolli>
quàm acies utraquefe junxerit. Veget. III. 18. Cor-
nuti £í Braccatì Barritum civere vel maximum, qui'
csamor,ipso fervorecertaminum, à tenui susurraexo-
riens , paulatimque adulefcens , ritu extollitur flii-
Suum' cautibus illisorum. Amm. Marcell. L. XVII.

Cap. 13. p. 14C Romani voce 'undique martia con-

cinentes, è minore f alita ad majorem protolli',. quam
gentìlitate appellant Barritum, Idem. Lib. XXXI.
Cap, 7, p. 632,
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en avoit auffi que le vainqueur entonnoit en
revenant du combat (20) , pour remercier
Dieu de la victoire qu'il venoit de rempor-
ter. Les ouvriers avoient des chansons (21)
qui les amufoient pendant le travail. II se

îrpu-

CHAP.IX.

(20) Voyez ci-dessus Chap. 2. p. 229. Note (73);
Galli sanguinotenta spolia cum triumpho ducunt, Pced-
nem, & viSricia carmina canentes. Diodor. Sicul.
V. 212. Thraces cum tantu, superfixa hostìum capitd
ferentes, rediérunt. Livius XLII. 60. .

(21) Les Phrygiens , les Bithyniens, les Marîan-
dins , qui étoient tous des peuples Celtes, les ap-
pelloient Lityerses, c'est-à-dire des chansons d'ou-
vriers. Lit, populus , Querli, opus. Mefforúm cati-
tio LlTYERSES vocatur. Athen. XIV. 3. LINUSQ"
LITYERSES ; fofforum & rusticorum carmina funt.
Pollux. Lib. I. Cap. 1. parag. 33. p. 12. Les Grecs, ,
selon leur coutume, dérivent ce mot d'un Prince
nommé Lityei-fus. Lityerfus Midce silius. Athen.
X. 3. Lityerses,-nomen cantìonìs. Menander in Chal-
cedonio Canentem tune Lityersen à prandio.- Alii
verò dicunt, fiiiffe genus cantionis, qúes tibia cànere-
tur. Lityerses autem erat nothus.Midce silius, Celee-
nis .habitons, qui preetereuntes dama sua exceptas me'
tere cogebat, & postea àmputatis eorum capitìbus, re-
liquum corpus manipulis involvebat. Hoc- ab Hercu-
le ftiblato, in honorem patris Midce , hymnus meffo-
rìus in memorìam ejus compostas est. Suid. T. II, p.
452. Adonìmdoidus & Borymus Maryandenorum rut
stìcorum carmen, Jtcut JEgyptiorum Manerus est, &
^Lìtyersas Phrygum. Sed Mgyptiis Manerus est agri-
cultures inventor, Musarum disçìpulus, Phrygibus verò
Lityersas. Hi autem eundem & Midce filium fuisse
tradunt: Sed' ad Ameti certamen provocaturn,
flagellare concedentes. Ameto verò fortiore exi-
stente , illum obiisse. Alii verò bujus occisorem
Herculem effe tradunt. Canebatur autem Threnus fi-
le circa aream & meffem, in Midce confolationem. Bo-
rimus verò Jolies & Maryandeni f rater , Opii régis
silius, juvenis in venatione, meffis tempore, mortuus ;
honoratur verò îugubri inter agrìatlturatn carmine.

Pollux,
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trouvoit auffi des Bardes., qui, comme plu-
sieurs Poètes modernes , se plaisoient à dire
des bagatelles 8c des saletez;en vers. On
appelloit ces vers (22) Vallemaohioe, c'est-à-
dire des chansons scandaleuses , parce qu'il
n'y a effectivement rien de plus scandaleux
ni de plus séduisant, que de. faire du crime
un sujet. de raillerie -8c de divertisse-
ment.'

;Cependant le'sujet lé plus ordinaire fur. le-,
quel les Bardes avoient accoutumé d'exercer
leur verve, étoit des Odes (23) qui comment

çoient

CHAP.IX.

Pollux. Lib. IV. Cap. 7. p. 185. C'est de. cette
manière' que la version Latine r end. les paroles de
Pollux. Mais les, paroles que j'ai laissées en let-
tres Romaines ne forment aucun sens. II faut
traduire : Dicitur autem operarios , ut in metendo in-
ter se contenderent, provocaffe, & ab opère cessan-
tes, stagellis cecìdìffe. Cùnt autem nimìum mej/ì in-

cumberet, extinSus effe. Voyez, fur le mot de Li-

tyerses Bochart. Geograph. Sacra Diss. de-^Eneap.
3:7. Athénée dit des Tuscesj Cantum adhibe'nt ti-
bics, cum fontes ffagris ccedunt, pugilatu certant, &

farinant subigunt. Athen. XII. 3.
(22) Vallemachies , ìnhonestcs cantationes, & car-

mina jocacjua• turpia, Isidor. Glossar. p, 32. Fallen ,
en Tudesque-, tomber , commettre un péché}* Ma-
cben, faire ; c'est ce que les Romains appelloient
Éefcennina carmina.

(23) Celtes hymnorum suorum argumentum faciunt,
vìros qui in prcelio fortiter pugnantes occubuerunt.
;3£lian. Var. Histor. XII. 23. Célébrant (Germani)
antiquis carminibus Tuistonem Deum} terra editum 5&

silium Mannum , origìnem gémis conditoresque.,.
Herculem, primum omnium virorum fortium, ituri in

prcelia canunt.- Taçit. Germ. Cap. 2. Vos quoque
qui fortes animas, belloqueperemtas, Laudibus ìnlon-

gum vates dimittitìs cevum , Plurima fecuri fudistis
carmina Bardì. Lucan. I, vs. 447. Arminius cani-
tur adhucapud barbaras gentes. Tacit. Annal, IL

. . 88,
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çoientpar la louange des Dieux ,8c .finissoient

par l'éloge des grands hommes qui s'étoient
distinguez par leur vertu tic par leur bravou-
re., 'principalement de ceux-qui .avoient sa-
crifié leur vie,pour le bien de rapatrie. C'est
cette sorte d'Odes que l'on recitoit dans les
Festins (24), 8c en. allant (25) au combat.

CHAP. IX.

S S8. Majorum faâa modulationibus-citharisque canebant.
\ Eïhespatnarce, Hamalcs, Fridigerni, Sf aliorum quo-'
5 rum in bac gente ntágna.opinio est, quales vix her.oas,

| fàiffe miranda jaSat antìquìtas. Jornand. Cap, IV..
J p. 617. Carolus Magnus barbara & antiquiffima .car-
1 mina, qúibiís veterUm•'" regum aSus dtque belja cáne-
1 bannir , scripfìt, memoriesque maìidavit. Eginhard.'
I Cap. 29.
I (24) Xenophon, représentant un festin que le

| Roi de. Thrace lui donna, dit : Gladiator Sìdatca ,1
q u patrìus ìllìs cantus erat, cantons dbìit, Xenoph..

' Lxped. Cyr. Min. L. VI. p.-.iSa.- Sìialcee canens
1 laudes egreditur. Athen. Lib. I. Cap. 13. Seuth &
! leut-bale étoient des noms fort communs parmi les

s, Sois des Thraces & des. Getes. Voyez ci-dessus-
J L v. I. Chap. 15. p. 174.175. Ainsi Joi-nandes appels
4 Jt le Roi Boerebistes, qui régnoit du teins de Jules»
a Ci^far, Sìtalcus Boroeista, Jornand..Cap. II. Nousver-
3 rous en son lieu, que Sitbalcu; est le serviteur du -

i DieaSeutb, QveZeus, dont les Rois des Getes & des-

*| Thraces se disoient issus., & dont ils aimoient de
i 1 orter le- nom. Unde nonnunqùam in convivio cùm

\ 1set, Icètitiee causa, ut omnes per ordinem cantare de-
%berent, i Ile, ubì adpropinquare stbi citharam cer.nebaî,.
ìfargebat à média ccence, Bedade Anglo-Saxon. IV.

24. ..-..~ ,'"".
^ (25) Voyez ci-dessus p. 3î<5. Note(i8)&laNote (23)
1 de la page précédente. Nunc magna reserto,.FaSapa-
„trum laudes. Virg. i£n. X. vs. 281. Ad quoe Servius ;~

Traxit hoc de Salustio, qui dìcìtHìfpanorum fuisse morem,
ut inbella euntibus, faSaadulescentibus parentum memo-
Í arenturà matribus.-pa.g.6xx.Cora.lliprcelianecraucocu-
Î ant incendere cornu, Indigenasfcd rite duces, & prisa
suarum FaSa cammt) veterumque viris bortamina laur

.-... des.
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CHAP.IX. II -y avoit-la certainement quelque chose de

grand £c de noble. On louoit les Dieux ,
comme la source de tous lès biens, tk. le mo-
dèle de toute perfection. On ne louoit les
Héros, qu'autant' qu'ils pafticipoient à la gloi-
re de la Divinité, par rimitati'on de ses ver-
tus, 8c parles importans services qu'ils ren-
doient à un Etat. De semblables Hymnes
dévoient être naturellement un grand aiguil-
lon à la vertu. Ii áuroit été à souhaiter seu-
lement , qu'on eût loué dans ces Odes, tou-
tes les vertus qui rendent l'iiomme vérita-
blement grand , au lieu de se borner à des
vertus guerrières , qui font souvent commu-
nes aux grands Princes, avec les usurpateurs
8c les tyrans. '/

Forme de
ces Poè-
mes,

Pour dire auffi ma pensée suv la forme des
Poëmes Celtiques, il me paroît très-vraisem-
blable, que les vers dont ils étoient compo-
sez , finissoient par des rimes. J'avoue que
je n'ai trouvé jusqu'à présent aucun ancien
Auteur qui l'ait dit, ou feulement insinué.

Cependant si l'on considère , que les plus an-
ciens Poëmes des François, des Germains ,
des peuples du Nord, & même des Persans,
font tous écrits en rimes, on ne doutera pas
que cet usage, qui distingue notre Poésie de
celle des Grecs 8c des Latins, ne vienne ori-

ginairement des Celtes. Ces rimes étoient
d'une grande utilité pour aider la mémoire,
la chute du premier vers avertissant toujours
de celle du second. Outre cela,les Poëmes
ou les Odes des Celtes étoient partagez en

Stro-

des. Valer. Flacc. L. VI. vs. 89. Si quis adpugnam
oblatam procedat, majorum fortitudinem hymnis celé
brant. de Gallis Diodor, Sic. V. 212,
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Strophes., (26) afin que. ceux, qui, les reci-
toient-, eussent, le tems dp,faire 4es pauses,
8c de reprendre.haleine.. C'est 4e-là rque.les
Loixont reç,íi::Paivms,les: Germains :;le nom
de Gesetze, c'ess-à dire de Strophes ;. comme
les Grecs les appelloient (27) Nó/iiw,. parce
qu'ils avoient accoutumé déchanter les Odes
où ces Loix croient contenues. Les Celtes
aussi chantoient tous leurs (2.8) Poëmes., 8c
cela au.son44.11 instrument-., qui,selo,n;quel-
qùes.Auteurs',, ressembloit à une,(29) Lyre,;
8c selon d'autres, à une (30)'-:.Guitarre.. La

CHAP.IXVÌ

On les
chìmtoít"
au son
d'un in-

strument,

(26) -Ainsi le Poëte Saxon', qui, par ordïe dè-~
Louis le ;Débonnaire , traduisit le, Vieux & le
Nouveaìi Testament en vers Tudesques , fut o-
bligé, pour se.conformer à l'usage, de partager l'ou-
vrage en Strophes. Juxta marem. verò. .ìllíuS Poe-
matis, omne opus per vitteas dìstinxit, quas nos" le^
lìiones vel fententias'- poffumus -appellare'. Du Glíefhé

'

T. IL p. 326.-- .;.
'

'; ;';;' . ,\\:
(27) Voyez: ci^dessdvis p. ,368. Note'(S4);
(28) Vidi barbares qui- trans Rhénumsúnt\ ágrestiû

carmina ,verbìs fdSa, ques apium erspërè,cldmantium'
'

Jlridorem vel crocìtationem' reserébaht,' canentès, &'
gaudentes iis' carminibits.' Julianus Mifop. p. 337.-.
AsfbSatur prcectpuè' asperitas font , & frailum mur-

! mur, objeâis ad os sentis, quo plenìor & graviòrvox'
! repereuffu intumesca't. Tacìt. Germ. Cap. 3';',-'.
i (29) Voyez le passage de Diodore de Siciiepági..
: 353. Note (il) & celui d'Ammieh Marcellin pagi'
! 3J4. Note (13).:.. ^ --, '."•.:

'
.:-.''. ,•.'

j (30) Voyez les passages de Jo'rnandës&.dëBède .
| cì-dessusp. 358. Note(23) &p. 3S9- Note (24)Vossius
\ croit que c'ëtoitunè Harpe. DePòematum Cantu, p.
j 107. II est constant que la Musique dés Grecs , &lá
; plupart des Instrumens'doht ils se servoient dans les"
ï Concerts, venoient originairement des peuples Scy«
ï thés. Harmonìam prìmì Phryges reperiérunt. Atheni.
5XIV. 5. Quinquechordium organum, à Scythis rc-

'

"pertum est'^è loris verò bovillts cimp,a3>um erat, &".
Q

"'
pì'em

"
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Musique étoit accompagnée de différentes sorT
tes de (31) Danses, qui étoient toutes fort
animées, ensorte que les Chanteurs, par les
divers mouvemens qu'ils fahoient des mains,
des pieds, 8c de tout lé corps, ressembloient
véritablement à des possédez. C'est l'origine
de ce qu'on appelle les pieds, la mesure , la
scansion, en termes de Poësie. Enfin, comme
îes Danseurs étoient armez de pied en cap,
ainsi que je l'ai déja remarqué , ils avoient
accoutumé de battre la mesure, en frappant
de leurs épées 8c de leurs halebardes contre
ïes énormes boucliers qu'ils portoient. Tout
cela- servoit, selon les apparences , íoità mar-

quer la. cadence, soit à animer le chant, soit
à

CHAP.IX.

Et en dan-
sant.

jpîeSra erant caprarum labìa. Pollux, Onom. L, IV.

Cap. 9. p. 187. Obliquam tibiam ^Midas invenit in

Phrygiap geminas tibias Marjìas, in eadem gente Ly-
dios modulas Amphion, Dorios Thamyras Thrax ,
Pbrygios Marjias Phryx, citharam Amphion, ut alii

Qrpbeus, ut alii Linus. Plin. VIL 56. Qui priscg
Jáustcee operam dederunt, Thraces fuisse perhibentur ,
Epborus, Orpbeus, Mufaus, Thamyris , ob id etiam

Eamolpo inde nomen inditum est... instrumentorum
ttiam queedam barbarum habent nomen. Strabo X.
470. 471. Voyez ci-dessous Chap. 12 fur la fin.

(31) Mìsit dives Gallcscia pubem , Barbara mine

g>atriìs ululantem carmina linguis, Nunc pedis alter-
na pereuffâ verbere terra, Ad numerum refonasgau-
àentem plaudere cetras. Sil. Ital. L. III. vs. 34?.
JtZitu jam moris Iberi , Carmina pulsatâ fundentem
Barbara cetrâ. Idem X. vs. 231. Ces Danses s'é-
tendoient même aux Hymnes sacrez que l'on
chantòit en offrant des Sacrifices. Celtiberos per-
hìbent , & qui ad Septentriones eorumfunt vicini ,

1 înnominatum quendam Deum, noSu in plenilunio, an-
te portas, cum totis familiìs, eborcas ducendo , totam-

gue noSem festam agenda venerari. Strabo III. 164.
Colabrifmus Thracia faltatio, Sf Carica, sed & bits
wmata srat, PoUux, L, IV, Cap, 14, p, 197,
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à soulager là mémoire , soit à exprimer les
divers mouvemeris que les Hymnes que
l'on chantòit excitòient dans sanie.

Voilà quelles étoient les (32) Annales des
i peuples Celtes. Un peuple del'Espagne (33)
1 se vantoit d'avoir de ces Poëmes qui remon-
! toient à un tems' de six-mille áns,. A ce

| compte les- Arcadiens n'étdient pas les seuls
! qui dussent se glorifier d'être plus anciens que
I la Lune. II' est certain que les uns 8c les au-4

tres en imposoient. La marotte de rAntiqui-
| té, commune à tous les peuples , étoit sur-
| tout fort enracinée parmi les' Celtes, qui s'i- '.
| maginoient que la qualité à'Indigetes, de pre-
| miers habitans de la terre , leur dbnnoit un

| droit primitif Sc inaliénable fur tous les païs
j du monde. Mais au moins il est constant
I que les Celtes dévoient avoir un très-grand
I nombre de ces Poëmes , puisque la jeunesse,
I dont on confioit l'éducation aux Druides ,
| employoit (34) quelquefois jusqu'à vingt ian»
í nées entières à apprendre des vers. Au reste,
I puisque toutes les études de la jeunesse se ré-

|-
'

dui-
a

'
-

'

CHAP. IX*

î
I (32) Germant célébrant eàrminihus antiquis, quoà
I tmum apud illos memoriee & annalium genus est ,
i Tuestonem fisc. Tacit. Germ. Cap. 2.
1 (33) Turdetani omnium HiJpanorum doSiffiml judi"
| tantur, utunturque Grammaticâ, & antiquitatis mo-
î numtnta babent confcrìpta , ac poemata, & metris
ji inclufas leges, àfex millibus ,ut ajunt, annorum. Stra-
í bo III. 139.

~

f , (34) Magnum ibi tittmerum verfuum ediscere dicun-
I tur. Itaque nonnullì annos vicenos in disciplina per-
% vnanent. Csesar VI. 14, L'Auteur de la Religion
,| des Gaulois (Préface pag, 111) dit, que ces vers ft
| montaient à vingt-mille. Je rie íkis à'OÙ il a pris
f cette particularité,

'
,

"

M ^ '
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duisoient à charger leur mémoire d'une, infi-
nité 4e piëcès de Poésie, il ne fâut pas 'être
surpris que,généralement parlant, le stile des.,
Celtes fut obscur, enflé, concis, ;commeje
J'ai remarqué fur la fin du "Livre _précedent..
Ces défauts" fontassez ordinaires aux.Poètes,
qui ont été long-tems les seuls maîtres de tous!
lés peuples de TEurppe ,; par rapport, au stile..

Après, ce que je viens, de remarquer , 41.
fèrà: facile de découvrir Já ;raison de certains

úságés-qui étoient Communs à tous. Jès, peu^
plés-' Scythes, 8c CekeS:,, 8c qui païòisipié'ht'!
tout-à:-faìt .étrangesaux autres Nations. On.

.rapporte , par -exemple , comme la chose du

monde;la.plus extraordinaire'.., que les- (35)
Espagnols , ies (36) Gaulois , les (37) Bré-
tons}, les (38) Germains>4es (39) Thraces',.
. .'."'.

"
.

'
. .

'
l?s

CJHAP.IX.

(35)\ Lùsttani in preelia ad-numerum procedunt.,.&
PceaneS' canun.t , cUm bostes aggrediuntur. Diodor.
Sic. V.,p.2l5. Carpejìani-erumpiint- è castris, more

fuo• tripudiantes..Livius. L. XXIII. Cap. .26;
s.36). Cántus imboantiíim- preetium, & ululatus, &

tripuiíia , & quatìentium "feuta in pdtrium qnendam
frìorem., horrendus armorum. crepitus. Livius Lib.
XXXVIII. 17. Cantus, exuttatio , armorum agita-
tio vana. Idem VIL. 10. Gtalfus eantabundus. A.

. '
-.

' - Gejl: L.IX. Cap, 13I p. '254. . Voyez aussi, Livius..

V.'37^'XXI. 28.'42,, Suidas m]hvs$ Tom., II, 97..,

-(37) Barbar'f Britannì' in^pralium euntes ,, multos
elamores;edunt;,. &içantus ntinaces, Dio. L. LXII. p.
7<?t5. • . - -•'

(38) Temerè.fubeunfes. cohortes Germanorum, can-
tu truei, éf more patrio , nudis eorporibus., super
bumeros sçiita. quatientes. • Taçit, Hist. II. 22. Ut
•virorum cantii, foeminarum . ululant fonuit acies. I-.
demi,'Hist. L,..IVs. 18. Sugambra. cobors cantuum.:'

- - & arjnorum tumultu trux. Idem Annal. IV. 47.'
Voyez^aussi Hist.;.V. 18., ' ^

(39)* Tbraces ante vallum more .gémis, cum. car-'.
minibus& tripudiisfersultabant, Taçit, Aon, IV, 47,
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les ^o)VIllyri'éns , >'8c•quelques- (41) Scythe) <

d'Asie, alloient au combats comme à un bal
'

8c à Un; festin; Plùtarqù'e> parlant 4Hìhe?bàr
taille. que 'MariUs gágriMfprès d'Aix :ëh^Pro*-
vencê \;<iur-4êux peuplés Celtes, dit y (42)
qui' les" Atnbfons 'he-'cékfbïérit sas 'à»':cbmbat
côfnme'feroïent des"furieux. ' }L'eiirs'cris auffi' n'é-

toientpas confus.' -'Ils' frappoïerit iétirs^arnies-a-
vêc 'uneëfpéce.de mesuré•&>'íshkrm'ohiê; -fíí 4-

vahçàïehtCa sád't'à'nï <& 'en'd-ánsá-nt, ':&' en 'fai-
sant souvent retentir lë-nom cl[Ambrons-,- Str'â-
bori he fauròit ieômprendre ,: íef$)-}qW:lésCán^
sabres'fuissent potÌ0r''ià:fóyè'jiif^ti':a-schídní'é/'Ws
Hymnes , "mime -fur fá Pròïx'jù' ' 'dit-'mjliéú. des
iourmens. ''•<'Quiátè - 'Cur.ce rà.pppite qúèlqùê
chose de semblable -de"trente-jèunësjSeigneurs
Scythes , dont lá fermeté frappa d-étoriné-
ment 8c d'admiration Alexandre; le Grand 8c
toute son armée. D'abord, ^44) dit-il, quith

- ' ïn-

eá#^«

(40) Illyriorum, clamores & inanis armorum cort-

cuffiO. Thucyd. L.TV. Cap. 126. p. 285.
(41) Mosyneecì cum eantu adntímerumìngredìentes,,.

inìmìci ejusdem gentis capita cesforum , fait ante s, ac
patrio ritucàrmìria modulantes^ ostentabant.

'
Xehoph.

Exped, Cyr.-Min. L. V.vp,;.iî3v-
!'

.
(42) Plutareh.--M
(43) jBf illud Cantabrorùm défipieniiêe--tribúunt ,

quod nonnulli capti ,atque in crucem aâi , pceanas ca-
n'ebàìit. 'Strabo L. III; ; p..' 165, Cèlëbràfurëtiam
bello Puniço , servi ïliïtis (Hispani), 'pàtìentïasqui
ultus dóminum jìntër to<rménta risu ëxultavit-, -''-Justin.
XLÍVi 2vLiyÌus.XXI. 2.- Valér,;Max^III.-3.: '-'[
• (44). £jrcaptìvh Sogdidnorùm^ trìginta nobjliffimi,:
co'rporiim ràbor'ë ëximïò pefduáïerâht; Qui, tit per
interpretetp c6gnoveruni:, juffu régis ipsos"aafupp'li~
eium trahi, carmén leetantium morecanere , trìpu-
diisque & lasciviori corporis motu , gaudìum qiioddaní
animi ostentare coeperunt. Q. Cùrt. L. VII, 10..

Q4
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interprète tes eut avertis qu'on les conduifo'it au
supplice. USentonnèrent\,un Hymne, comme des
gens qui auroient appris une. nouvelle agréabld
On les voyoit exprimer leurjeye, par dessauts-i
ty'.par une infinité de différentes cabrioles,, II
n'y a dans 'tout cela rien qui doive surpren-
4re,. fì l'on ;víut se souvenir :, que le soldât
Celte, au lieu d'attendre que son Général le
préparât, au cpmbat , s'y animoit lui-même
par des Hymnes, dans,lesquels il célébrois,
soit les Dieux qui préfidoient à la guerre ,
soit les anciens Braves: (45 ) de la Nation, ou le
-Général (46) qui commandoit l'armée. La
mode ypulpit 'que Ton récitât ces Hymnes en
chantant, 8c que le chant fût accompagné
du cliquetis des armes, 8c de divers mouve-
mens du corps. SiJ'on ajoute à cette re-

marque, que les Hymnes des Celtes étoient
remplis d'une opinion, répandue par toute
VEurope , avant que le Christianisme l'eût
corrigée; c'est qu'un homme qui (47) meurt
les armes à la main , ou qui.périt ,4e quelque

'';-
'•

;'. : îua-

CHAP.IX.

(45), Sì quis ad pugnam oblatam .procédai, majo-
rs<m fartitudinem bymnis concélébrant. Diod. Sic. L.
V. p. 212. Barbari majorunî laudes, clamaribusistri-
debant inconditis. Amm. Marcel!,. L. XXXI. p,
632..

(46) Ad hune frëmentes verterunt bis mille equos,
Ualli canentes Ceefarem. Horat. Epod, 9,

(47) Cimbri & Celtiberi in acie exultabant, tan-

quani gloriosè & féliciter vìtâ' exceffuri, lamentaban-
tur in morbo ,quajì turpiter & miserabiliter periturì.
Valer. Max. L. II. 6. Je déveloperai en son lieu
cette; opinion , que je ne fáis qu'indiquer-ici. On
verra qu'elle portoit les Scythes & les Celtes à se
tuer eux-mêmes, ou à se faire assommer, d'abord

qu'ils étoient vieux & incapables de porteriesaiv
mes, \

'
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manièfe que ce soit , 4'une mort violente.; Ç
passeà une vie plus heureuse , dáns laquelle,

-

•iljouira encore, d'une félicite plus distinguée
que ceux qui meurent d'une mort,naturelle•.;
on comprendra non feulement, pourquoi les
gens deguerrc témoignpient une si grande; joye
aux approches du combat,, mais auffi pourquoi
ceux-là même que l'on menoit au supplice * y
alloient avec allégresse8c en chantant. Ils chan-
toient des Hymnes qui remplissoient leur es-

prit de sidée 8c de i'espérance deTlmihpr-
.talité ; ils se réjoúïssoient, comme'le tUsent
les jeunes ;Seigneurs : -Scythes 'dPnt j'ai parlé.,

, daller trouver leurs (48)braves Ancêtres. Ce.

qui doit plutôt'surprendre ici, c'est que l'idée
d'une autre vie fit plus d'impression' fur- des^

peuples barbares, qu'elle n'en fait ordinaire-
ment fur des Chrétiens , qui s'attendent_,à
quelque chose de meilleur ^49): qu'à boire,
dans le crâne de leurs ennemis.

Une autre réflexion que-je.ne dois páso'u-
blief, c'est que Ton trouve ici une nouvelle
preuve de ce que j'ai avancé , que l'Éùròpç
n'étpit autrefois habitée que, par un seul 8c
même peuple. Sans,cela if seroit bien diffi-
cile de rendre raison de la parfaite: conformi-
té que l'on remarque entre les premiers habi-
tans de ì'Europe , même dans les choses les

.'plus,.;petites & les plus extraordinaires. Ar-
rêtons hpus: aux1Grecs 8c aux'Romains.

Les Grecs:,ne disféroient- autrefois des Çel-
';..- ,''--. ': "-, .":' : '-':,,-' ..'-' tes,

^HAP.IX.

(48) A.tantorege, viSore omnium gentium, majo-
ribus fuis redditos , honestam mortem -, quam fortes
viri voto quoque expeterent, carminìbus suïmoì'is, /íf-

titiâque celebrare. Curtius ub. sup.
(49) Voyez ci-dessus p. 2,32. Note (82),

Q. 4
' "
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tes, fur. aucun des articles -.dont j *ai parle
dans ce Chapitre,: .Les Poètes étoient beau-
coup plus aneiens(jo) parmi eux que les;Ora-
teurs. On avoit des piéces-de Poésie . avant
la.: guerre âe, Troye,; ;au lieu que Phéréci-
de ts-i) de. Seìros ,,;qui..naquit vers la (5,2)
XLV. Olympiade , .c'est-à-dire près de 600
ans après cette guerre, estle premier Au-
teur qui ait entrepris d'écrire en Proie. Les
plus.-anciens Ppëtes des. Grecs étoient: en.
même tems (.5,3).Musiciens-.': Voilà un nou-
veau -trait de Conformité, avec, lës Celtes...
pans les tems. les plus -reculez;, toutes les é-
îude.s de. la: jeunesse .(54): eons>ítoient parmi

*HAP. IX.

(50) Poemata, ante Trojanum bellum probaptur
fuisse. Prosam orcìiionem corniere Pberecydes Syrus
instituit , Cyri régis eetate. Plin. H. IN. VII. 5(5.
Sciendum, tam.apud Grcecos , qv.àm. apud Latiríos"',/
íongè amiqiticrem curam carminum fuisse, quàm Pro-

ses. Omnia- enim prius verjibus conrícbantur. . Proses
autem stfi-dium. J'erò vìguit., , P-rimus apud Grcecos

Phërècydes Syrus fpluta.'oratione' scripft'i ap'ud. Ró-
manos autem Applus Ccecus adverses Pyrrbùm soíù-
tamorationem primus exercuit. ïsidoiv Orig. Lib.-I,.
Cap. 27. p. 851. Sciros est une Ifle voisine' de cel-
le de Delos. Suidas T. III. 592.

(51) Voyez la note précédente.

(52) réyoví iïe xarà rlv T«V ÁvìavfìcícrtXecíciXviïr.-
TW. àq o-vy^poViiV TÛTÇ.Çe-ofioli'. »«'; Tt'rí'xsixi

-çrepì fìv-pe òhvfi-zriáS'ct. Suidas, ub sup. Diodo-
re de Sicile met depuis la prise, de. Troye,. jus-
qu'à la- première- Olympiade 408,-ans, Livré ï.pag»

:4. Ajoutez pour 45 Olympiades 180 ans, vous
trouverez 588 ans depuis la prise de Troye jus-
qu'à Phérécyde, . - -

(53) To KctÂctiM 01 fiáyriií *«/ fAcwriy-iv ìipyâ-

£«VTO. Strabo VII. 330. Suidas in Olympiis II.
681. (,

' '•
''.'

(54) Cieienfes jubebant pueras lihéros leges perdi-
st-ere,
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les Grecs',. í.chargés 'Ìà.nrjémoiíé';d'ifiii :^tand:
nqrnbre de Poëmes.'; D'abpfd ph^faifPit', ap-
prendre aux erifah^ lés'

'
Loix. 4e TEtat >"qui'

étoient. tputés ; tn; vers & eh Musique.^„ Eh-:
fuite Pn ieur.erifeigripìt d'ês;Hyríinés à la lòuân-,
gè :des Dieux ; après quoi ils' passoiènt à*dés
Odes , dans lesquelles pri, célébrait -là ;y,alèur;
8c les autres vertus'des Héros; ...Cès:4ifférèh-
tës' piéçes :de Pp esse,íe.; récitóient,.Routés éri-
chantant.;,;,. C'est .dé-là, 4^-Stîàb'bri:, 0s)<

''!:\ :"'..Jy:"./. ..,.":.;,.,";^ ',-{;' » que'-

;d»ÂP.IX.:

fcere ,: cum quodam concentu•'&. mèlodia, «fjex Mu/ìca-
volupiatem. caperent ,;& facilitis eas memoriâ corn*-

plefferëntur, & rie, ffguiá. contra "lègesddmijìffent,''
per ignorantiam se feciffe. pussent '.desendèrë. Secun--
dum quod eis dijcendum proponebant, eránt hymni in
honorem Deorum. Tertium,sortium virorum encomia.
JïLliaft. V. H,.II.. Cap,..39, Apollo,ut.ajunt, adhibí--

tâ'.lyzâ.,. leges, hominibiiS dédit , fecundùm quas viver-

renp,.'mitigans stpiul.canìii feritateín ípfis.infítam y&'
riúmerorum'mùfícorum suavítate• éfficténs s.ut.ï prceceÇ
ptafàèilius ddmìttërent ; unde lèges CHbaroedicce diSee;
sunt. Hinç.verò, ut Arìstoteli. v'ìdëtur,, mod-uli musìcï

-

secundìim quos çdnìmus; magnifico nomine, NsjU,e< dp--
pellati.fuêre.. Suidas T. II.. p. 630., Qreecorùm ci-'
visâtes ab ipso primordio-, libéras suos tri Poeticàçru--
diebant: Strabo Lib; I. p, ij. 16. Apùd Areàdas'
pueri lob insantìa consuescunt bymnos & pceanas carie-":
re, prcéscrìptis numeris, quibus.stnguli,utpatriusmos,
est, gèhtilës Heroas & Deos célébrant, Athen. XIV.,
5, Apud majores'Deorum laudes , herqumqaé affa j.
muftis caniibìtspérsonabaiit.. 'Idem, XlV. .8,. :

- (55.) Pro ëlóqui.;($/?«.2éfv-).., òlim .cariersr (O'ÍVÍV)
pojuére majores ,, unde. & Êhapfodiam ,; &íTragoe^
dianii)-& Camòediâm vetere.s dìxsrunt, :. ,Oratio)Poe--
tica dicebatur cum smòdul.atione. Strabo I. p. 18. On -

fait que les vers d'-Homerë, d'Hésiode , &• des. áu--
tres Poètes,se chan'toierit parmi les Anciens, A-
then. XIV..3..';fin. Athénée ajoute, qu'il y a dans-
Homere des vers imparfaits , parce que la Mufi--

que, & l'air fur lequel, on les chantòit, le ,demaii--
doit ainsi,: Idem.'- XIV,'8,'
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,, que sont venus les mots Grecs de Rap-
„ sodié, de Tragédie

'
& de Comédie. C'est

„ par cette raison que les Anciens se ser-
V, voient du mot de chanter, où. nous em-
,, ployons ceux de.parler "ou de raconter J'.
L'ancienne coutume des Grecs étoit auffi (56)
de réciter leurs Odes au son d'un instrument.
Les mots de (57) pied , de mesure, de ca-
dence , dé Strophe 8c d'Antistrophe, c'est-à-
dire de demi tour à gauche ou à droite, dont
ils se servoient en parlant de Poésie, ve-
noient originairement de ce que la Danse é-
toit autrefois/ inséparable du Chant. Enfin >
plusieurs peuples 4e la Grèce conservèrent
pendant long-tems les différens usages (58)

de

. CHAP.IX.

-, (56) Mujìci eantus,& lyres,& tibiarum modos edo-
eebanti Strabo I, p. 15, ié, Carmina cántare ti-
biis. Cornel. Nep. Proefàt. & Epaminond. Cap. II.
Schol. Pindari p. 176. Lyrici ad lyram Poemata ca-
nebant, Ibid. p.. 5.

(57) Rhythmus fpeSatùr in ìllis qui manìbus & pe-
dibus plaudunt. Cìtm enim cita & tarda pedum fu-

.blatio & pojìtìo , proportionem ìnter se babent yRhyth-
mus exisiit. Et hinc per transtationem certus syllaba-
rum modulus , quo versus constat , pedes diSi funt.
Suidas in Ttífytaç T. III, p. 269. ex Schol. Ari-

stophan. & Philopono ïn Libr. II. Aristotelis de
Anima. Kiister ad Suidam. Voyez aussi Athen. L.
XIV. 3 init. Strophe , quod à dextera in smìstram
eonvertebantur. Antistrophe, cìtm âfnistra in dexte-
ram se movebant. Epode , cìtm conjìstebánt in uno lo-
to , & Odas reeitabant. Schol. Pindari p. s. \

(58) Strabon remarque, que les Cretois appre-
noient à la jeunesse à danser & à sauter avec les
armes ,-& à chanter au son des instrumens, des
Hymnes que l'on attribuoit à Thaïes. Strabo X.

480. 481. KÍÍT' hÍTrÁiov. Aristophan. Nub. ad
quas Scholiastes, Genus Rhythmì est , in quo falta-
hwt armati} arma concutiemes,,,,, Çretims etiam

vota*
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de danser avec leurs armes , (59) d'aller au
combat en cadence 8c en chantant des Hym-
nes, 8c (60) de ne célébrer aucun festin, où
le chant des Hymnes 8c la danse en armes
nc fussent une partie essentielle de la fête.
On m'avouera qu'une si parfaite ressemblan-
ce entre les Celtes &c les anciens Grecs ,
ne sauroit être regardée comme'une chose

purement accidentelle. II ne sera pas. néces-
saire auffi , que j'entre dans de grandes dis-

cus-

CHAP. IX.

voeatur à carmine quod Curetés. irivènerunt ; hoc e-
nim certâ quadam menjìirâ faltant, arma cancutìen-
tes. pag. 72. Saltabant armati in Panathenceis pueri.
Idem Scholiast. ad Nubes p. 81. Voyez aussi A-
then. XIV. 6.

(59) Tirtcsi Lacedesmone reeítantar cìint ad prcë-
Iium eunt. Dio. Chrys. S. XXXVI. p. 440. Tyr-
tceufque mares animas in Martia bella Verfibus exa-
cuit. Horat. Arte Poet. Lycurgus lege latâ Lacedce- •
monios ad tìbìarum sonum in aciem prodire juffìt.
Suidas in Lycurg. T. II. p. 470. Lacedesmonii ad,
cantum multorum tibicinum, ad prcslium ferebahtur ,
& ad numerum aquali gradu incedentes, -Thucyd. L.
V. Cap. 70. p, 332. Athen. XIV. 7. Athénée re-
marque, que les Lacedémonïens confervoient avec
un très - grand foin leurs anciens Hymnes. ïbid.
Cap. 8. Voyez auffi Schol, ad Pindari Pyth.. II.
p. 229.

(60) Cbarondce modifàí/Aoiyleges) Athenjs inter

poeUla canebantur, ut auSor estHermippus, Lïbro VI.
de Legiflatoribus. Athen. XIV. 3. Imperat lex
( Charonda; ) ut cives omnes hesc Prowmta calleant,
eaquc in festis post Pceanes recitent, quemcunque con-
vivii dominus id facere jufferit. Leg. Charondse ap.
Stobse. Serm. 165. p. 470. Prifci confueiudìne , &
lege, Deorum bymnos& laudes in conviviis ab om-
nibus cantari jufferunt. Athen. XIV. 6. Tout le
Livre XIV. d'Athénée traite de cette matière.
Voyez aussi le Scholiaste d'Aristophane ad Vespas,
p. 255. 2J<5.

.Q é
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eussionsy pour montrer çe qu'étoient lès; Cu-
retés (61) , les'Gorybantes, les Cabires -, les.
Telchines,' les Dactilês Idéens', ,. desquels les
Grecs avoient reçu tous les différens- usages
dont je viens 4e parles. On les dépeint com-
me des gens qui ,.couverts de leurs armes ,,
de la même manières que ;s'ils avoient eu à se
battre contre un ennemi , óffroient des sa-
crifices aux Dieux , avec des chants-, des
cris, des danses, des contorsions & une mu-
sique si enragée , que tout le monde les pre-
noit pour despossédez. On reconnoît'claire-
ment dans.cette description l'usage des, Scy-
thes 8c des Celtes., qui óffroient. leurs sacrifi-
ces en chantant des Hymnes, de la maniè-
re 8c dans 1'équipage que l'on attribue aux.
Curetés.. Effectivement les' Scythes,avoient
eu des établiffemens dans tous les pais où.
: •••• .-,.. Ton

.CHAP.IX.

J.-; (6r) Probabile^est armatam saltationém ab. iiacom-
' Ws:& vestitis],initia< infroduâam,: qui Curetés' dìceren-

tur ,'anfam prcebuiffe àliis , qui vitaih -;in arniis de-
gererit vellicofiores., ut commuai voce Curetée'& ipff
dicerentur, de iìs loquory qui in Euboea fuerunt, in
Mtolia , Afwnania. .. Curetas appllabant juveriës
qui in 'ar.mis saltabant. .'..

'
Nonnulli Phrygios Cyre'tas-

tibicinesfaciunt, aliìter.rìgenas&esreisscutts arma-
los. ,, Ut. in fumma dìcam , Curetés , Corybantes ,• '
Çábyri, Idcsi'-, Daây/i y Telchines , ab omnibus furore
quodam divino côrrèpti., & bâchantes' dejcrìbúhtur ,
qui armatâ saltátione, cum tùmultu&.strepitu'•",•' tin-
fjnnabulis, tympanis ,. armis , tibia & tlamore, infa-

- 'crisieiìs perterreant hominës, sub admïnìstromm spe-
tie, Atque hcecsacra quodanrmodo communia lìabe-
r.e pleraque censentur, cum. Samotbraciìs-.y Lemniis a-
liifque compluribus , ideò quòd idem omnium-fariiuli
perhibentur.. . Phrygii Curetés tibicines. Strabo X.
p. 466-472. Saltatìonem armatam Curetés dacuêrc ,
Pyrrbìcben Pyrrhus,. utramque in Creta. Plin-, VII;
56. Saltatio armata, quce Curetica dicitur}vemacu/íi
s.rat Çretenjìbus,. Dio,. Chrys.. I?;. 3,1,,



DES CE L T E S, Livre II. 373
l'on place ces prétendus possédez; en Phry-
gie", en Mysie , dans, les Ìíles; de Crète,
d'Eubée , de Lernnos , & en général,dans
toute la Grèce; Les Curetés, les Coryban-
tes.-Sce.étoient des gens qui íervoi-entles'Dieux
suivant 1'ancienne manière du pVís. Les dif-
férentes danses qu'on leur attribue., étoient
des danses sacrées^"-qui faifoient partie du:
culte de la Divinité. Comme chaque Can-
ton-, chaque peuple,, avoit ses danses parti-
culières , elles différoient ..encore dans un-mê-
me peuple, selon la diversité des fêtes & des
Cantiques ^dont elles étoient pour ainsi.4ire:
f accompagnement (62.). ,, ;; ,;;:*'
. Çe-que j'ai dit des Grecs, il-faut le" dire
auffi des Romains, 8c des anciens habitans
de l'Italie. Le premier Ouvrage en Prose
qui ait paru à Rome (63) ,, fut un Discours.
qu'Appius, surnommé ì'Aveùglè , composa
vers, la. (64) CXXV. Olympiade ., pour em-
pêcher que le Sénat & le peuple Romain
n'acceptassent la paix que';Pyrrhnis

• leur pf-
froit. Avafif céterns-là on;né contìoissoitèn
Italie (65)." que des"Ouvrages de Poésie , ou".

_. une

CHAP.IX;

(62) Voyez cë .que Suidas a remarqué sûr les dif-
férentes danses ,. àppeìléésBerecy'ntbia'.,- CrëtJcâ 't.
&oj^sl^.SuidasinNúr(^Tpm.IÍ. P.64ÏÌ; On'peut
consulter auffi- le X. Livre deS£rabon,,qui a: ras-
semblé avec Un très-grand foin tout ce que{les.
Anciens avoient dit des C.orybantes & ; des ;Curer-
tes., -, .-,' , ....'

'
; -.'....-. '

(63) Voyez ci-dessus-page 368. Note (50).. "..
(64) Polybe Lib. I. p.. 6. dit, que Pyrrhus passa,

en Italie,, l'année qui précéda la défaite des Gau-
lois près de Delphes. Pausanias met cette défai-
te en la 2 année de- la- 125., Olympiade Paufen».
Phocic. XXIII. p. 857.

(.65). Ci-dessus- pi 368. Note (5.0)»..
- . Q:?
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une tradition orale (66.), qui sepcipetuantde
Père en fils, consèrvoit le souvenir des éve-
nemens les vplus remarquables. Silius, repré-
sentant quelques anciens peuples de l'Italie ,
dit (67) qu'ils àlloieht au combat en chantant
les louanges du Dieu Sancus , auquel ils rap-
portaient l'origine de leur Nation, 8c de son
fils Sàbus , duquel les Sabins ont reçu leur
nom. Virgile dit à peu près la même chose
des peuples Latins, qui s'oppofoient à l'éta-
bliflement d'Enée 8c de ses Troyens en Ita-
lie,. -."':

-Ibánt &quatinuméro,regemquecanebant (68).
Cicéron regrette souvent dans íes écrits, la.
perte des anciens Cantiques dont Caton a-
voit parlé dans ses Origines {69). J'en ai dit
un mot dans le Livre précédent (70). ,, On

» y

CHAP. IX.

(66) Auruncos ìta ferrefenes, ./Eneid. VII. vs. 206.
Aá qaoeServmë: Histories hoc genus fuit, ut majores
tiatu , anteaSa posteris indicarent,

(67) Ibant & lesti pars Sancum voce canebant ,
Autorem gémis, pars laudes are ferebant, Sabe tuas,
qui de patrio cognomine primus, Dixifli populos ma-

gna dìtione Sabinos. Sil. Ital. VIII. vs. 420.
(68) ./Eneid; VII. vs. 698. Les Commentateurs 'dit

Póë'te ont remarqué , que ces mots ibant cequati
itumero, signifient qu'ils s'avançoient en cadence.

(69) Ci^dessus Liv. I. Chap. 10. p. 107.
(70) Utinam extarent Ma carmina, queemultisfcs-

iulis ante fuam cetatem in epulis effe cantitata, à

fíngulis convivis , de clarorum virorum laudìbus, in

Originibus feriptum reliquit Cato. Cicero Bruto p.
455. Graviffimus autor in Originibus dixitCato, mo-
remv hune epularum apud majores fuisse , ut deinceps
qui accubarenf, canerent ad tibiam clarorum virorum
laudes atque virtutes, ex quo perspicuum est , cantus
tum fuisse rescriptos, vocum sonis , & carmina. I-
dem Tuscul, Qusest. L. IV. p. 3535. Est in On-

ginibus }solitos effe in epulis canere convivas ad tìbi-
cinens
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',', y louoit les vertus 8c les exploits des Hé- <

,, ros. On les récitoit principalement dans

,, les festins. Chaque convié prenoit à son

„ tour la Lyre , 8c chantòit quelqu'un de ces

„ Cantiques ". Voilà bien des traits de con-
formité entre les Celtes 8c les anciens ha-
bitans de l'Italie. Mais comme les différen-
tes coutumes dont je viens de parler-s'é-
toient perdues parmi les Romains par la

longueur du tems , je vais en ajouter quel-
ques autres qui fubsistoient encore du tems
des Empereurs. Tout le monde fait ,(71) que
dans la folemnité: du triomphe l'armée victo-r
rieuse avoit accoutumé de chanter des

Hymnes à l'honneur des Dieux, 8c en
même tems du Général dont elle fuivbit
le char. Sextus Pompejus remarque, (71)
que les Romains avoient dès Cantiques, fu-
nèbres , que l'on chantòit dans les enterre-
mens, au son d'un instrument. Ces Canti-
ques , que l'on appelloit N&n'u, étoient en vers,
8c renfermoient l'éloge du mort. Strabon
(73) nous apprend, que les spectacles dans

les.

CHAP. IX.

cinem'de clarorum homìnum virtutibus. Idem Tusc.
Qusest. Lib. I. p. 3434. In conviviis pueri modesti
ut cantarent carmina aníiqua., in quibus laudes erant
majorum, Gf affâ voce & cum tibicine. Varro Frag.
p. 212.

(71) Copies Romulum sequebantur , & patriis bym-
nis Deos célébrantes, & earminibus ex t'empore com-
pajítis, fuum ducem lauddntes. Dionys. Halic. Lib.
II. p. 102. Sequebatur Marcellum exercitus, jòvem
& Imperatorem carminibus compojìtis atque cantilenis
viSarialibus concélébrant. Plutarch. in Marcello T. I,
p. 302.
(72) Ncsnia est carmen ,.quod in funere laudan"

dì gratiâ camatur ad tibiam. Ncsniam autem.
jnter exequias cantitabant. Sext. Pomp. p. 10.

(73) Peculiare quippiam Oscis & Aufanjbus ttfu ve-'
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lesquels les Romains produisoient 4ës". bala-
dins ,;.'qui chantoient, avec mille postures 'gro-
tesques y. d'-ancie.nnes:chansons , venpient. ori-
ginairement des Osces 8c .des Ausons,,, qui-
étoient les plus, anciens habitans de l'Italie'.
Enfin Denis d'Halicaraasse (7 4> assure, que les
Saliens étoient précisément parmi les Romains,
ce que les Curetés- étoient. parmi les Grecs*
J'ai déja rapporté en substance, dans le; (75)
Livre précédent, ce que cet Auteur a remar-
qué, fur le sujet des Saliens.: ,, Ç'étoient, di-
>, fions-nous, t de, jeunes gens, qui : dans uiï
„ certain tems. de Tannée -çpuro.ijs.nt par la
,., ville , armez d'une épée, d'un bouclier &
„ d'une lance, 8c chantant des Hymnes . à
„ (76) l'honneur des Dieux qui président à
„ la guerre. La cérémonie étoit accom-
„ pagnée de :sauts ,. de danses 8c de gain-
„ bades., que, ces -jeunes gens faisoient avec
„ beaucoup d'adresse. 8c en. cadence.. .La
^, mesure étoit marquée-, tant par.la, voix
,,:,que parle son de la flutte, & outre-, cela.
„ par un certain cliquetis qu'ils faisoient,.
„. en .frappant de sépée ou de la lance
„ contre le bouclier ". II faut ajouter enco-
perici quelques remarques , qui serviront à.
.''•'• : . _.- '-• : mieux

. CHAP. IX.

nit. Nam tùm Oscorum, gens intérièrit ,. dialeSus.
ápìtdRomarios restât, itd ut carmina qucedàm ,áe mi-
mi,.'cerf OqUodam ceirtamirie, quod institiito rnájorum-,
iélèbfàtur ? in fceìidm prodùcantur, Strabo' V.
2'33. "'..'''

(74) Salii, quantum ego intèlligo, ft Grescè nometr
interpreterjs ,funt Curetés, Dionys. Halic. L, II, p.
129.:

(75)' Ci-dessus Liv.. I. Chap. 10. p. 107.
(76)' Surit quidam faltaiorés, & laudaioresDeorum

illorurii, qui armorum surit prcejtdes, Dion, Halic»
ïib, sivp.
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mieux confirmer ce que j'ai dit, que cet Í
usage étoit purement -Celtique. Les Saliens
(7?)> célébroien:t.sp.ar leurs Hymnes, Mars-8c
Herjcule.';,,le ..Dku:.;:qui présidoit à íà guerre
8c le Héros .qùi.s'y étoit ,1e plus-distingué.
i~- Ils. óffroient leurs sacrifices- -selon : l'aneien*
ne,'manìèrë,.'c'est-à-dire- qu'ils:(7.8); daníòient
en armes; autour de l'àutel.-:.; 3. :La,''fête, des
Saliens- tomboit : fur. lé :même.tems oìt les

(79),AÉhértiens:encélébroientuneparf5;itemîht
semblable .;. c'est-à;-;ëk.e survie mois de Mars>
où les Celtes avoient: accoutumé. de :.faire, la
revue,4e:ileurs troupesy'8c 4'offrir4es:facri*.
fices\ pour la prospérité 4ela .campagne;qui
étoit furie point dé :commencer;'-4. Les',:Sa>-
liens avoient: un-usage-qui subsiste encore en.
Allemagne 8c dans le .Nord, Le (80) Con-
ducteur de la bande danfoit d'abord tout seul,
ensuite la troupe qu'il conduiíòit repétoit
tous ;lès mouvemens qu'il avoit faits. ; 5-: Nu-

ma-

CHAfelX...

(77) Numa Salios dmdecim Marti gradivo legit,
atp'er it'rbem ire canerites'carmina'.,-.cum,tripìtdfis'fo-
tcmnique faltatu jujstt. Livius I. :2o., Tum. Salis ~a#
camus, .incensa\altarìdcircìtm,;.Populeìs:.dàsmitevin-
Si temporel ramis,. Hic juvénum:cborus.,.. ìlle^fenûm^
qui carmine laudes Herculeas, .&' faâa ferunt..:Virg.
jïîneid. VIII. vs.;:285. Ad qusefServius:' Satiifunt ,qui
irìpudiantes aras cìrcumìbant.. . . . saltabant, ritUive-r -

tcri ,armati &c.-p..5?i.
' ' .-.- -,

(78) Voyez la Note.précédente. ...'.. • ". , -

(79) Eorum dies festi'-, qui plures erant, incidunt itt
Panatbencea , 'quce fiebant mense Martio. Diony.f.
Halic. L. Il.'p.'.'i2'9i'.:.Voyéz:-'le''-passag.és,4''A:thenée'
ci-dessus p. 371.. Note:(6o).iiSct/M àfaliandoy, quod
fcicere in comitìo yf-itt sactsis y quotannis. & soient
&- debent. Varfodë L; Lat. L. IV. - 21. Edit.
Pópm.aî. .•',

(80) liedemptruare dìcìtur, ht Salìorum exultatio-
nìbus, cìtm Preesul dmtrttavit, quod est motus edìdìt,'
ft' rcferunfur invic.em-ìidëm motus,/ Sext, Pompej^
]?. SQ.

"
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ma-Pompilius avoit introduit (81) à Rome
la fête des Saliens ; mais il n'en étoit pas le
premier Auteur. Leshabitans deTufculum (8ï)
«voient leurs, Saliens avant qu'ils fussent con-
nus à Rome. 6". Les Romains avoient plu-
îieurs folemnitez oû l'on voyoit quelque cho-
se (83) qui approchoit de la danse des Cu-
retés. Je conclus, qu'il est plus que vraisem-
blable , que des.coutumes si extraordinaires
n'ont été communes par toute TEurope, que
parce qu'elles avoient originairementla mê-
me source. Ce quirne surprend le plus, c'est

que les anciens Perses eussent précisément les
mêmes usages. Je n'ai pû découvrir- jusqu'à
présent d'où ce peuple étoit sorti. Plus j'ap-
prens à le conaoître , 8c plus je m'affermis
dans la pensée , qu'il étoit du nombre de ces
Scythes qui reçurent ensuite 'le nom de
Celtes. Je prie le Lecteur de jetter les yeux
fur les passagesque je cite en marge (84). Je

. fuis
s

CHAP. IX.

F" (81) Dionys. Halic. ub. sup. Voyez la Note

(77) de la page précédente.
• (82) Tiburies Salios- ttiam dicaverant. . .. habue-

runtfanè & Tufculani Salios, ante Romanes. Servius
ub. fup.

(83) Ista autem Curetica saltatio, patriis Romano-
rum moribus est recepta,, ut ex Qrcenstbus & tbea-
iraiibus pompis & speâaculis conjici.o. Dionys. Halic.
II. 130. Virgines, finum vocis, pulfu pedum modu-
lantes ^ -incefferunt.'Lvfvis XXVII. 37. Voyez auffi
Liv. VIL 2. .„, :

(84); /Perses difciplinarum. magistris. continentiffìmis
utuntur, qui & fabulas, ad'utilisât cm accommodatas
intexurif, cum eantu, Ô"Jìne camp, Deorum ae cla-
rorum virorum faSa célébrantes'. Strabo XV. 733.
Tum verò ( Romani ) progreffi ad murum , prester
omnem spem irraebant in Persas, qui eantilenas mo-
re patrio faOas pronuncìabant, régis fui virtutem célé-

brantes, C Romani Imperatoris irritum -conatum rc-

pre-
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fuis obligé de l'y renvoyer, pour ne pas repé-
ter toujours les mêmes choses. II y verra,
que tout ce que j'ai dit dans ce Chapitre des

peuples Celtes, étoit observé: de la même ma-
nière, 8c sans la moindre différence parmi
les Perses.

CHAP>IX,

CHAPITRE DIXIÈME.

IL
est naturel d'examiner présentement d'où

les peuples Celtes ont pris leurs lettres,
c'est-à-dire les caractères de l'Alphabet; ; en

quel tems ils ont commencé de s'en servir ,
8c de mettre par écrit leurs Loix, leur Hi-
stoire , leur Religion, 8c eh un mot, tout ce

qu'ils avoient accoutumé de renfermer dans
leurs Cantiques.

Ce que j'ai dit du mépris que ces peuples
témoignpient pòtir les Sciences , il. faut le
dire auffi des lettres, qui en font pour ainsi
dire la clef. Les anciens habitans deTEuro-
pe ne savoient absolument ce que c'étóit ni
de lire ni d'écrire. Ils avoient cela de com-
mun avec la plupart des autres Nations de
la terre, qui ont ignoré pendant long-tems

cet

prehendentes, Zoflm. L. III. Cap. 22. p. 308. Âm-
mien Marcellin rapporte le même,fait en ces ter-
mes : Romani per cuniculum urbem ingreffi, \obtrun-
çarimt vigiles, ex usù moris gentici justitiam felici-
tatemque régis fui, canoris vocibus extollentes. Ámm.
Marcel!. L. XXIV, Cap. 4. p. 402. Magi suo more
carmen canentes. Curtius Lib. V. Cap. 1. p. 176.
Quidam Perficam faltabat, cetras collidens , ob-

strepens & obtundens , eaque omnia facìens ad
tibia numéros conchmè, Athénse. I, Cap. 13.

Les peu-
ples Cel-
tes te-
noient à
déshon-
neur de
savoir li-
re ou é-
crire.
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fi;í S T O I R È ';'"'
cet excellent secret.-'Mais auìieuque-lës aù-
;trcs ^peuples;; reçurent les lettres,, avec em-
pressïfnerit jd^abord qu'elles leur' furent ap-
portées ,;!ph négligea ;8c ón refusa' même de
^èn íervirèir Europe , 4'épuis qii elles .y fu-
rent parfaitement connues.. '"".'"

"

.., La férocité naturelle des peuples Celtes
'futi,'félon, les -apparences ,1a première Scia
principale cause du mépris tk, sij'ose'le di-
re, 4e; l'aVersionqu'ils t-e'moignPientppur les
lettres. Accoutumez à ne faire d'autre mé-
tier- ..que; cehú. des.,,,armes, ils tenpient à
déshonneur -d'apprendre à. lire ,8c à écrire.
Elié.n nous, a conserve un, pâstage remàrquá-'
blë 4*A4drptiph..sur çej sujet. Il.pòrtë , (i)
qúé parmi les anciens Thraces il' n'y en, avoit
aucun qui connût Us lettres; O 1'

qu'en général
tous les barbares établis èn Europe., regardoient
comme la chose du monde la plus .basse& la

plis s honteuse de -s'en servir i du lieu que
l usitée ers écoït C'OT^^HM p/j*.fx>ì \cs - heirhares de

l'.Asìe.. Theodò'ric. RPî d'Italie , .n'avpit., pû
se:défàiré 4è. ce. préjugé,,, quoiqu'il. eut ;passé
sa jeunesse,; Si une 'bonne pàftie-' dé sà yie,
-pârmi ìes .Romains, (z) Hètoit si 'peu lettré,

-."1-:^ ' ', '" / . -^

'îSJBAP.','X.

:.-'(i) T»» 'Ap%stiw tpçto-) <$>pu.v.m^Sha iffjç-ct-
erêc.i ypcí/AficiTa , àX\à, »e» lyóptlÇov kurfriçov êlvtci,
wÁítei oi,', 7'},ìi 'Wvpárt'W clKovyriç ïïápíìstpot t

%pì)tr9ttt
'
ypaiA.y.airit, cl S'e I v ' ?? Acria , ae, Ào •

b/ii'.'t lif.otíiis âiìTotc íí«AAav. ÍElian.V. H. VIII-
6. Lès Hùris ..étòie-nt dàhs les^ mêmès- idées... Ils
n'ont pas. le secret des lettres, & n'êri font
aucun cas, Procop,

'
Goth. L. IV. Cli.

'
18, p.

618. ...
v

(2) Rex.Theodericus ìnlitúratus erat, & fie obruto

sensu,, ut in decem-annos règni fui, quatuor literas
fui-
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qu'il sayoit à peine signer les premières lettres 9.
de son nom.

Le Clergé , au lieu de combattre: cet étran-

ge préjugé, l'appuyoit de tout son pouvoir.
Comme les,.Druides, ne vouloieht pas que les
Sciences, dont ils étoient dépositaires, devins-.
sent communes,, ni qu'on pût les puiser ail-,,
leurs que chez eux, ils msinuoient au peu-,

. pie.,. :.3) que la. mémoire lé perdroit aussi-tôt
que l'on commencçroit à se fier sur le pa-:-
pier, 8c. que personne ne voudroit. plus se:
donner la peine d'apprendre par coeur, ce
qu'il pourroit trouver en tout items dans un*
Livre. Ils disoient encore,que leurs instruc-
tions n'étant que pour les personnes initiées
dans la Religion du païs, dévoient être te-
nues fort secrètes.,. 8c que, c'étpit un vérita-
ble ; sacrilège de. les mettre, par écrit, parce'
qu'il ne í'erpit pas possible ap.rès cela,d'em--
pêcher que! l.es . Livres où. leur Doctrine se-
rois-renfermée,,, ne tombassent tôt ou tard
entre les mains, des étrangers. Ainsi ,tant que
le Clergé Payen conserva son autorité , il,
trouva le moyen de persuader aux peuples,

que.

jfïA'p. X,

stélfcriptìoriis, 'ediSl.fui,: dìfcere. naHaienùf 'pptuiffeti .-
De qua. re laminam.aúreám. jújftt interrajìlem fiejri^-;
quatuor, literas régis' baberi^em.'íeoi, ut Ji\fubscri-<
hère, voluiffet,r_popiâ..lamindfuper. chdriam,'.pe.r.e:àtt)/
pennâ duceret-,&subfcriptïo.: ejus, tantìtm videreiur;,
lìxcerpta Autoris ignoti, apud

'
Válefium ad : çâlr's

cem A'mmian, Marcell, p. 669. , . .
(3) Nèque sas. effe existìmant ëa literis manda* -

re., . . . id mibi duabus. de caufts instituiffe videp*..
tur; quòd neque in vulgus disciplinant•efferrì, velint•}.,.•
nèque eosqui difeunt, literis ianfisos, minus meniorie»,
Jìudere, quod ferè plerifque accidit, ut.prcsstdiolite»-
rarum - âìligemiam in pefdìfcendg". gc mëlWÌa® fHf
wittcwt, 'Cíefar Yl, 14, ..:,:.!
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que la conscience 8c la Religion ne permet-
toient pas à un Laïque d'apprendre à lire ou
à écrire. Le commerce des Grecs 8c des
Romains guérit les Gaulois, au' moins en par-
tie , de ce préjugé. Nom apprenons de Ju-
les^César 8cde Strabon, (4)qu'iìsécrivoient des
lettres, des contrats , des comptes, 8c qu'ils
se seryôient de récriture- dans toutes les af-
faires publiques 8c particulières qui concer-
noient la vie civile. Mais le; Druides ne vou-
lurent jamais consentir que l'on mît par
écrit l'Histoire, les Loix , encore moins la

Religion des Celtes, 8c ils se gardèrent bien
de leur côté de rien publier sur ces matières.
Origene Ta rémarqué en répondant à Celfe , s
qui faisoit valoir l'antiquité des Druides.
je ne sache pas , dit-il (ç), que nous ayons au*
cttnde leurs Ouvrages.

'
11 ne faut pas être sur-

pris par conséquent, qu'il reste fi peu de mo-
numêns de Tancienne Histoire de l'Europe.
Elle étoit toute renfermée dansdes Cantiques,
8c c'étoit un crime de les écrire. 11 est vrai
que d'abord que la Religion Chrétienne com-

'-' m en-

CHAP. X.

(4) ContraSûs Gracâ orathnéferibunt. Strabo IV,
Í81. In reliquis ferè rébus, publicis privatifque raf
tionibus, (Gratis) literis utuntur. Coefar VI, 14.
Jos. Scaliger. Lib. I. Epist. 16. & Hotoman
Franco-Gall. Cap. 2. prétendent, que le mot de
Gratis, n'est pas de Jules-César. Effectivement
on voit bien que Jule*-César ne veut dire autre
chose> fî ce n'est que les Druides ne souffroient
pas qu'on couchât par écrit leurs instructions
& leur doctrine , mais qu'ils permettoient aux
particuliers d'écrire des lettres, des comptes &c,
Mais au reste il est constant que les Gaulois écri-
voient en caractères Grecs. Voyez ci-dessous.

•- (5) Grigen. contra Cels.Lib, I, p, 14,Edit, Speín
eeri Cantabrig. 1(577.
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mença à s'introduire parmi les peuples Cel-(
. tes,,ils revinrent insensiblement de ce hon-

teux préjugé qui annoblissoit 8r qui fancti-
fioit une crasse ignorance. Ils consentirent,
les.uns après les autres , qu'on écrivît leurs
Lojx 8c leur Histoire. Mais on sent bien

que la destruction del'ancienne Religion, dut
entraîner après foi la perte des Hymnes où
elle étoit renfermée. Les . partisans de
lldolâtrie étoient bien,.éloignez d'enseigner
ces Hymnes aux Chrétiens ; 8c lesXhrétiens
de leur côté, n'épargnoient rien pour les

supprimer, parce qu on y louoit de fausses
Divinisez , & des Hcros attachez .à un culte
idolâtre. Les Cantiques des Goths subsistoient
encore du tems de Jornandes. D'où vient

qu'ils ont péri depuis ce tems-là ? Je viens
d'en indiquer la raison. Les Chrétiens n'ap*
nrouvoient pas qu'on les écrivît.

Bientôt même le Clergé Chrétien fit revi-
vre les préjugez 8c les artifices dont les
Druides s'étoient servis pour entretenir les -

peuples dans Tignorancc. II n'eut même paj
beaucoup de peine de persuader à la No-
blesse des Gaules 8c de la Germanie, qu'il
ne convenoit pas à un,1Lhomrne d'épée d'al- .
ler à Técole, 8: d'apprendre à lire ou à écri"

j re. C'étoit un ancien préjugé, que nile.tems/
: ni la lumière de TEvangile, n'avoient pû dé- .

| taciner parfaitement. Non feulement î'éra-
| dition, mais la connoissance même des let-
| tres 8c Tart d'écrire, étoient tellement con-

I centrez dans les Cloîtres , que Ton étoit
Î obligé d'appeller un Moine , toutes les fois
I qu'il faloit dresser un Testament, une Dona-
1 tion, un Privilège, ou quelqu'autre Acte pu-
1 blic. Les témoins & les personnes mention-

'

ì
' ' ~~' "" ' "

~":
"

- néej.

CHAP. X.
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nées ; dans T Acte I, ; faisoient. au. ; bas ; une
croix', ou quelque marque: qui leur .'étoit

particulière, auprès de laquelle 4e: Notaire
ayoìt foin: d'écrire ,. fignum Leidradi, Caro^-
li,ckc. o ' •.' .

L'igno-
rance des
lettres
est la vé-„
ritable o-
rigine de
la Poésie.

Je ns crois donc pas me tromper ,.en assurant
s que l'ignorahce 8c le mépris des lettres est

la véritable origine dp-,,la Poésie,.au moins.
'- en Europe. ^Tant que lès peuples neconnu-
I rent pas; les lettres , ou,'qu'ils, refusèrent de"

s'en-.-servir ,il; salut: renfermer dans des vers, ;
tout ce-

.-qu'on vouloir confiera la mémoi- •

re des hommes, & transmettre' de cette ma-
nière à la. postérité. Ainsi, lorsque dans le
neuvième Siécle, Louis le Débonnaire vou-
lut donner l'Ecriture Sainte aux Saxons , il
fut obligé de charger (6) un Poëte de la
nation ,,de mettre le Vieux 8c le Nouveau
Testament en vers Tudefques. Otfridus í

ayant. entrepris,, dans le même Siécle, de
traduire;en Allemand lts.rv".' Evangiles-,
prit auffi- le parti de les publier en vers,
Une version en Prose n'auroit été' d'aucun
fruit. Les Saxons- ne favoient pas lire, 8c
ne se soudoient pas de Tapprendre. Au
lieu.qu'ils consentoient5d'apprendre par coeur
les Livr.es; sacrez, pòiïrvti qu'on les mît en
vetSí,.8c:qu'on leur permît-de les chanter à
leur.; manière. "Je fais que des Sâvàns du :!

premier ordre ont cherché ailleurs l'origine de
la Eoëfie. L'iìlustre Mr.' •Rollin prétend,
qu'elle ar fa; :source dans la: contemplation,
Sedans Tamour de.TEtre infini- (7). 11 entre

. même

(6),Voyez du.: Chesne Rer. Franc. T. .1II,
326.." . ,'," , . •-..- ,-

(j). Manière d'enseigner & d'étudier' les belles
Jettrçs." Amsterd, 1732, Tom, J. p. 389,
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même dans un grands dé'cail, pour montrer
„ de quelle manière j. la vûë de l'objet seul
„ digne d'être-aimé, a dû conduire, naturel--
„ lement lìiómme, soit à exprimer ses idées.
„ &c les Tentimens, par le mouvement des.
„ pieds 8c des mains.; soit à soutenir la foi-,
„ blesse de sa voix par le son des irrstru-
,, mens ; soit enfin à imprimer en quelque
„ manière dans ses paroles,, le nombre, la
„ mesure tk la cadence qu'il marquoit par
,, le geste, de ses mains.en jouant:des.in--.
„ st'rumens , 8c par le tressaillissement de
,, sespieds en dansant ".". Dans le fond , cette,
conjecture est préférable par bien des endroits,
à celìe qui attribue l'origine de la Poésie à
TAmour- 8c au Vin.

'
S'il faut recourir" à l'en-

thousiasme, il vaut infiniment mieux le sup-
poser sacré que profane, Mais quelque re-
spect que j'aye pour ce grand homme , j'a-
voue que je n'ai pû comprendre jusqu'à pré-
sent , comment la dévotion a pû' enseigner à.
l'iiomme la'Poésie, la Musique Sc la Dan-
se. Au moins suis-je bien sûr., que ce n'é-
toit pas l'amour de Dieu qui avoit appris
aux Celtes à reciter leurs Hymnes, tk à
danser autour des autels, avec des armes
meurtrières, 8c teintes le plus souvent du
sang de leurs ennemis. Voyons présente-
ment d'où les Celtes ont pris les Lettres , 8c
dans quel tems ils ont commencé de s'en
servjr.

iTest constant que les Grecs en ont eu l'u-
sage avant les autres peuples deTEurope. C'est
même de la Grèce que les Lettres tk les Scien-
ces passèrent successivement dans les autres
Provinces de TOccident". Les Grecs avouent
cependant qu'ils, ne font pas les premiers in-
'.

" "" R
" ""

venteurs

CHAP. X.

Les Grecs
ont reçu
leurs let-
tres des
Phéni-
ciens,
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venteursde cet excellent secret,dont la gloi-
re est duë aux Phéniciens. (8) C'étoit une tra-
dition constante en Grèce, que les Tyriens ,
qui panèrent dans le Peloporínefe fous la con-
duite de Cadmus, (9) dans le tems que les
Ioniens 8c les Pelasges en occupoient la plus
grande partie, y introduisirent plusieurs con-
noissances utiles, 8c en particulier les lettres,
quelles Grecs ne connoissoient point avant
ce íems4à. Côm'me par la fuite du tems
îes ïelasges, c'est-à-dire les anciens habit-ans
de la Grèce , changèrent quelque choie dans
la formé 8c dans la prononciation des ca-

- ractères

CHAP. X.

(8) Phoenices invenerunt literas. Athen. L. 1.
Cap. 22. Phceriicesprimi, famée fi creditur, auft, Man-

furam rudibus vocem fgnare figv.ris. Lucan. Lib. III.
vs. 220. Si famée libet credere, 'hcei gens ( Tyrio-
xum) literas prima aut docuìt, aut dia'icit. Curtius
Lib. IV. Cap. 4. fin. Jpsa gens Phwnicum in ma-

gna ghria literarum ìnvcntìonis. Plin. V. 12.
(9) Phoenices ìsti qui cum Cadmo. advenerunt, cum

. alias militas doOrinas in Grescìam introduxere, tum
verò literas, quce apud Greecos, tiimihi vìdetur, an-
tea non sueront. . . . eâ tempestate, in plerifque la-
cis, eorum accoles loues crant, qui literas à Pbceni-
cibus acceperunt, Herodot. V. Cap. 58. Volunt uti-:
que in Grceciam intuliffe è Phoenice Cadmùm fedecim
mimero, quibus Trojano bello Palamedem adjecìfft
quatuor, bac figura, © E O X, Totìdem post eum

Simonidem Melicum Z H Sf- íì quorum omnium vis
in iiostris recognofcitur. ArifioteUs decem & oítû
prisas fuisse ABTAEZlKÁMN.On
S T Y 4>, & dtias ab Epicharmo additas. 0 X;
quàm à Paíamede mavttlt. Plin. VII. 56. Istdor.
Orig.. Lib. I. Cap. 3. p. 820. Euripide attribue à
Paíamede l'invcntion des lettres: Ego remedium
oblìvionis statuais folum, Ex consonis & vocalibus li-
teris fyllabas jurigens, Autor fui hominibus ut literas
feirent. Euripid, in PaJ,a;rnedeapud Stobse, §er>ií,
CCXI, p. 707,
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ractères Phéniciens, on donna à ces nouvelles
lettres le nom de (10) Pelasgiques , pour,
les distinguer de celles qui étoient en usage

i en Phénicie. L'important service que Cad-
5 mus avoit rendu aux habitans du Pelopòn-
| nese, n'empêcha pas qu'il n'en fut chassépar.
ï les (11) Argiens. II se retira dans le païsdes
| Illyriens, où il mourut,.:8c où Ton voyoit
| encore son tombeau du tems de THistorien
| Philatque » qui a conduit son Histoire (11)
| jusqu'au :régne de Ptolemée Evergete, Roi
I .'.-''•'.> 4'E*

CHAP; X.

| (10) Cadmus literas -è Phoenicia. aílatas, primus
| ad Greecorum enuntiationem transtuliffe dicitur, ftutm
| cuique nomen attribuens , & cbaracíerem ejfingens.
| Hìr.c literce vacabulo commuai Phcenicias ( quòd vide- .
a licet ex Phoenicia traduâcs ëffent) denominatce, quez
I tameii Pelasgicoe deineeps surit diâce ; quòd primus
I transtatarum ufus Peldfgis innotuiffet,,. Diod. Sic.
I III. 140. Primes quidem ìllce. extiterum , quibus om~
| nés' Phoenices ittuntur , progreffu verò. temporls
| anà cum sono mutaverurit & modulum pristinum.
I Herodot. V. 58. Voyez ci-dêssous p. 390. Note

| (?2)- :'

I (11) Cadmcéi ejèSi ab Argivis, ad. Encbeíeas fé
*

1 contulerunt; Herodot. V. 61. Pauían. Boeot. IV.
j, 719. Apud- multos cetcbris in Illyrio locus quem Ca-
:$ lices appellant; iìbi vif tur Cadmi (f Harmonies mo-
I numetítum, ut narrât Pbylarchus'Libro XXII. Athen.
î XI. 2. Cadmus in Illyriam ejelìus. Schol. ad Pin-
I dar. Pyth. III. p. 242. Cadmum affìimens Agavé'
| misera exibat, patrem fiium trementem ; gestabat au-
1 tem ipsum bumerìs, confeâum fenio, & onere pre-
| mebatur honesta. Jul.ius ap. Stoboeum. Serm.
| CXCVIII. p. 674. Apollodore dit, que Cadmus
1 vint d'abord en Thrace, d'où il passa à Thèbes ,
ï & dè-là en Illyrìe. II rapporte auffi fort au long,
I tout ce que la fable publioit fur le fu-
is jet de Cadmus. Apollod. L. III, p. 129. 130,
M 136. 143.
[ï (12) Suidas in Phy.Iarcîio.
í : Ri
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d'Egypte.. S'il est vrai que Cadmus ait ap-
porté les lettres en Grèce, il faudra conve-
nir que les Grecs négligèrent pendant -plu-
sieurs Siécles de s'en servir. Selon le calcul
de Monsieur des Vignoles (13) , ou plutôt
suivant les marbres.d'Oxford qu'il cite, Cad-
mus vint à Thèbes Tan de la Période-Julien-
ne 3195, cent vingt-six ans après que les
Israélites furent sortis d'Egypte,. 8c 743. ans
avant. les Olympiades, qui commencent l'an

3938. de la Période Julienne. Depuis l'ar-
rivée de Cadmus, jusqu'au tems 011(14) s?he-

recyde de Sciros donna le premier . aux
Grecs un ouvrage en Prose., il y a tout au

iripins 950. ans. Dans cet intervale , qui est
de près dé mille ans, les Grecs n'avoient eu

que des Poètes qui leur composoient les

Hymnes & les- Odes qu'ils apprenoient par
coeur, 8c dont j'ai parlé dans le Chapitre pré-
cédent. "C'est certainement un grand préjugé,
que les lettres 8c Técriture furent peu con-
nues en Grèce pendant ce. long, espace de
tems. II est vrai que les Poésies d'Homère

- &: d'Hésiode semblent avoir été écrites en-
viron (15) 150. ans - avant le tems de

Plie-

CHAP. X.

(13) Chronologie de l'Histoire Sainte, Tom. II.

p. 31.
'

-
' (14) J'ai remarqué ci-dessus p. 368. Note (50)
& (52), que Pherecyde naquit vers la 4$. Olym-
piade. La derniere année de cette Olympiade
est l'an de la Per. Jul. 4118. & le 923. après
l'arrivée de Cadmus. .Si l'on ajoute à ces

923. ans, 35- ou 40. ans que Pherecyde pou-
voit avoir lorsqu'il, publia ses Ouvrages, on trou-
vera mi intervalle de 958. à 963. ans.

(15) Hérodote commença d'écrire son Histoire
l'an de Rome 310, Plin, H, N, XII, 4, c'est<à-di«

1*
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Pherecyde. Mais 1. ces Poètes sont encore
postérieurs à Cadmus de -675;. ans. z. Ho-
mère (1 si) étoit de ces Grecs Eoliens qui de-
meuroient en Asie, où la connoissanee des
lettres étoit beaucoup plus ancienne qu'en
Europe. Hésiode (17) à la vérité étoit né„à
Aferes en Béotie. Mais son Père -étoit sorti
'de Cumes, ville 4e l'Eolide en Asie. 3. 11
est certain que la manière d'écrire des Grecs
avoit encore quelque chose,de grossier §c
d'informe du feins de Pherecyde. On a re-
marqué, par exemple, que Solon, qui don-
na des Loix (;iS) aux Athéniens dans le cours

de

CHAP, 3C

re l'an de la Per. Jul. 4270. Des Vignoles Cron.
T., II. p. 769. Cet Historien dit, qu'Homère 6s
Hésiode ont vécu tout au plus 400'. ans avant lui.
Herodot. II. 5. A ce compte ces deux Poètes
auront fleuri vers l'àn 3S70. de !a Per. jul. spixaii-
te-huit ans avant les Olympiades. Suidas n'est
pas éloigné de ce compte. R dit qu'Hcmere est
antérieur aux Olympiades de 57. ans. L'Auteur
de la vie d'Homère , attribuée à Hérodote Chap.
XXXVIII. fait e Poëte plus âncién de 258. ans.
II dit, que depuis la naissance du Poëte jusqu'à
Texpedition de Xerxès , il y a 622. ans. 'Xerxès
passa en Europe l'an premier dela LXXV. Olympia-
de. Diodor. Sic. Lib. XI. p. 242. Qui est l'an de la
P. J. 4234. Petav. Rat. Temp. Tom. I, p. 117. 11S.
Des Vignol. T. II. p. 769. Selon ce, calcul Ho-
mère i'eroit né l'an de la P. J. 3612. ce qui ne
se peut, parce que les' Grecs n-allerent s'étàblir
en Asie, où Homère étoit né., qu'en l'an 3660.
de la Période Julienne. Au reste j les Historiens
ne font pas d'accord fur le tems où Homère a
vécu. A. Gell. XVII. 21. Solin. Cap. 53. Calvis.
p. 42. Ludovic. Vives ad Augustinum de Civ. Dei

i L. III. Cap. 2. p. 138.
! (ïó) Herodot. Vita Homeri Cap. I. & XXXVII.
j (17) Hesiodi Opéra & Dies Lib. II. vs. 251.
I (18) Plutarch, in Solone. Des Vignol. T. II,
i P- 830.

!
- -

R3
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de la XLVI. Olympiade, les fit graver (19)
fur des planches. J'avoue que par toutes ces
raisons j'ai du penchant- à croire , que les
lettres étoknt beaucoup plus nouvelles en Grè-
ce que le commun des Auteurs ne le pré-
tend. II me paroît incroyable que les Grecs
n'ayent commencé à avoir-des Historiens 8c
des; Ouvrages en Prose , qu'environ mille
ans après avoir connu les lettres. Peut-être
que les Ioniens , qui reçurent les lettres des
Phéniciens, ne font pas, comme Hérodote-le
prétend, ceux du Peloponnese , mais ceux
qui étoient établis en Asie, où ils avoient
passé, selon le Père (20) Petau, 130. ansaprès
la prise de Troye, c'est-à-dire l'an de la Pé-
riode julienne 3660. Ainsi quand Suidas dit,
après' un ancien Auteur, (zs.) que les Ly-
diens &z les Ioniens ont reçu les lettres
d'un nommé Phénix , ou d'un Phénicien ,
fils d'Agenor, il est assez vraisemblable , qu'il
s'agit-là des Ioniens qui étoient voisins des
Lydiens. O11 peut dire la ìncnie chose d'un
passage de Pline, qui ^assure (zi) que tous ht

CHAP. X.

Ils les ont

reçues
beaucoup
plus tard
que le
commun
des Au-
teurs ne le
.prétend..

(19) Solonis leges, hgnets axwus mjcrtptes. Suidas

in Solone T', III. p.. 34Î. K-ípfiiç' y <r*ù<; ïvix

V,TCVIòi vípc6t yeYpctpifííyei. Schol. ad Aristophan.
Nubes p. 64.

(20) Petav.Rat,Temp.T.I.p.53.Doíh-inaTemp,
Lib. XIII. ( . , , „

(21) <$cii9i>c'/íïa ypáy.puTcç Ávìo) acú "lavcç

•tu 'ypáptiA.ceTct àvrò <S>oítixoç T§ Ayipopci Ivpóyiaç

íA«/3av. Suid. T. III,. p. 639.
(22) Gentium consensus tacitus , primus omnium

t.onfpiravit, ut lonum literis uterentur. Plin. VII.
57. Hotomân Franco-Gall. Chap. II. retranche de
ce passage le mot dTcwflz pour raccommoder à ses

idées,
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-peupless'étoient accordez,afeservir deslettres des
ioniens , c'est-à-dire que tous les peuples de
TEurope avoient pris leurs lettres des Io-
niens de TAsie. Peut-être aussi que l'on
a.confondu. l'ancien Cadmus, avec un autre
du même nom , mais "postérieur de plusieurs
Siécles. Je parle de Cadmus de Milet dans
TAsie Mineure , qui passe pour avoir vécu
peu de tems (23) après Orphée. .Qn voit
dans Suidas (24), que quelques Auteurs at-
tribuoient à ce Cadmus i'invention dès Let-
tres. D'autres, qui ont été suivis par (25)
Pline 8c par Solin , lui attribuoient le pre-
mier ouvrage Historique que Ton eut don-
né aux Grecs en Prose. Ce fut peut-être
ce Cadmus qui apprit à ses compatriotes à

cbn-

CHAP. X.

. idées. Au reste, il n|est point du tout entré dans
le sens.de Pline. Les Ioniens ont reçu leurs let-
tres dés Phéniciens j mais, au lieu que ceux-ci
écrivent de la

'
droite .à la gauche, les Ioniens

Écrivirent de la gáiiclie à la droite, & renversè-
rent par conséquent la forme des lettres Phéni-
ciennes. .'- Ç'estencela, dit Pline,, qu'ils, ont étésuivis
par tous les autres peuples, c'est-à-dire de l'Europe."
Cette remarque peut servir auffi à . éclaircir les

passages citez ci-dessus p. 187. Note (10), Voyez
Scaliger Thef. Temp. 13. 110.

(23) Voyez la Note suivante.
(24) Cadmus Mìlejtus lìterarum inventor. Cad-

mus, Pandionis filius, Milestus Historicus, qui primus, .

fccundùm nonnultos, Historiam fcrìpstt, Profá ora-
tione, Ofpheo paululum recentioi. Suidas in Cad-
mo..-
. (25) Miletus non fraudanda cive Cadmo, qui pri-
mus Prosam orationem condere instituts, Plin. V. 29.
Historiam instituit Cadmus Miles us. Idem VIL 56.
Miletos Ionies captif. Cadmi olìm domus,' sed ejus
qui primus invenit Proses oratianis difciplinam, So*
Un. Cap. LIII. '

R 4
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connoître les lettres. Au moins est il con-
stant qu'il" fit en Asie, ce que Pherecyde
fit long-tems. après en Grèce ; il écrivit le
premier en Prose. D.e-là on •

peut conclure
assez naturellement, que les Ioniens ne con-
noissoiènt pas encore les lettres lorsqu'ils
paflerent en Asie. ,D!aillèurs, puisque Cad-
mus de Milet étoit un Grec établi dans
TIonie Asiatique, il est clair qu'il ne peut
avoir vécu qu'après la. migration des Io-
niens, qui, comme je Tai déja-dit, në passè-
rent' eh Asie .(16) -que l'an '3660 de la Pe-
Tiòde' Julienne. II ne pouvoit être par con-
séquent contemporain d'Orphée , qui: vi-
vôìt du terris des Argonautes , une généra-
tion ou deux avant la prise de^Troyë , arri-
vée l'an (27) 3530 de la même Période. Je
ne m'arrêterai pas davantage à ces discus-
sions ChroLologìques. Quoi qu'il en puisse ê-
tre, du tems, où les Grecs • ont commencé à
connoître;les lettres., & à s'en",servir, il de-
meure toujours constant , qu'ils . les. ont, re-
çues des Phéniciens. : .Quand leurs .propres
Auteurs ne l'avoueroient pas-, il iuffiroit de

jetter les yeux fur les noms'.qu'ils donnent
aux lettres de (28) T*Alphabet , fur Tordre où
ils les placent , 8c iur (29) i'ancienne forme

CHAP; X.

(26) Ci-dessus p. 390. Note (20).
(27) Petav. Kat. Temp.I.47. DeVignolesT.il..

820. ......... . . -

(28) Comme les Hébreux disent Aleph, Beth-,
Gimel, Daleth'&e. les Grecs disent Alpha, Beta,
Gamma", Delta'&c. Voyez J. Scalig..ïhesaur. Temp.
p. 110. Bochart. Geogr. Sacr. L. II. Cap. 20.

p. 488.
(29) Pline dit, que la forme des anciennes let-

tres des Grecs approchoit beaucoup des caractè-
res



DES CELTES, Livrì II. 393

déleurs caractères, pour s'en convaincre;pleir
nement.

' '" . ; -$fu
Des Grecs passons aux Latins. C'étoit une

tradition constante parmi les Romains , (30)
que les anciens habitans de l'Italie avoient

•reçu leurs lettres des Pelafges, c'est - à - dire
des (31) Grecs, qui étoient venus s'établir
en divers tems dans le Royaume de Na-

ples. Je ne vois pas que l'on puisse douter
raisonnablement de la vérité de cette tradi-
tion. J'ai montré dans.-Te Livre précé-
dent (32), que- les Romains avoient enri-
chi leur Langue d'une infinité de mots

"
tirez de la Grecque, Sc adopté d'ailleurs dif-
férentes coutumes des Grecs, qui occupoient
une partie considérable de l'Italie inférieure.

41 est assez vraisemblable, que c'est de-là aussi

qu'ils tenoient leurs lettres <k Târt d'écrire.
Ou plutôt il y a plus ici qu'une simple
vraisemblance, puisque Pline: assure, tk prou-
ve par une Inscription qui subsistoit de son
tems (33), que les anciens caractères Grecs
ne différaient point des Romains. 11 s'.agit
seulement de savoir , si les Latins ont connu les
lettres d'aussi bonne-heure" qu'ils le préten-"'

dent.

CHAP. X.

Les La-
tins ont

reçu leurs
letti-es

desGrecs,

Mais
long-tems
après la
fondation
de Roine*

íes Romains., Veteres Grès cas fuisse eafdem penì,
queenunc sunt Latines , indìcio erìt Delphica tabula ,'
quee est hodie in Palatio &c. Plin. H. N. L. VIL' 581
Les caractères Romains ont beaucoup plus dé rap.-
port avec l'Hébreu, que les caractères modernes
des Grecs.

(30)* In Latium eas attulerunt Pelafgi, Plin. VIL
56.

(3-x) Ci-dessus L. I. ,Ch. 10. p. 79.
(33) Ci-dessus L. I. Ch. 10. p. 105,

(33) Voyez ci-dessus Note (29).'
R s.
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dent. Tite Live rapporte (34) qu'Evandre, qui
ínfeha une Colonie de Peloponnesiens en Ita-
lie V se rendit célèbre parmi les Latins, en
leur apprenant le secret des lettres, qui jus-
qu'alors avoit été inconnu à ces peuples-gros-
siers 8c barbares. Denis d'Halicainasse, qui
dit la même chose , ajoute (35), queTusage
des lettrés étoit encore nouveau parmi les
Grecs, lorsqu'ils le portèrent en Italie. IIfa-
Joit bien qu'il fût nouveau, s'il est vrai (36)
que la mère d'Eyandre, qui passoit pour une
Prophetésse, se vanta d'avoir inventé cet ad-
mirable secret. Mais si tout ce qu'on dit
d'Evandre n'est pas,une pure fable , j'ai air
moins, de fortes raisons' de croire que les
lettres passèrent beaucoup plus tard en Ita-
lie.

r. Selon Denis d'Halicarnasse (37) ,Evandre
vint s'établir dans le pa'is Latin environ
soixante ans avant la guerre de Troye. Ce-
pendant il paroît assezpar ce que j'ai remar-
qué dans l'Article précédent, que; c'est une
chose fort problématique , si les Grecs con-

nois-

CHAP. X.

(34) Evander profugus ex Peloponnefo, . , vene-
Vdbilis vir, miraculo literarum, rei novee inter ru-
des artium homìnes , venerabilior divinitate crédita
Carmentee matris, quamfatiloquam, ante Sibylles in
Xtaliam adventum , mirâtes hes gentes fuerant, Livius
ï. 7.

(35) Arcades etiam dicuntur Grescarum literarum
ufum in Italiam primi transtuliffe, qui recens ipfîs
ftpparuerat, &quem nuper aidicerant. Dionys, Ha-
lic. I. p. 26.

(36) Latinis (literas) tradidit Carmentis Nym-
pha, ftc dicta quia carmina canebat,proprie Nicostrata
vocata. Isld. Orig. L. III. Cap. 8. p. 820. 821, ex
Servio ad JEneid. VIII. vs. 336.

(37) Dionys. Halicarn. Lib. I. p. 24. 25, Lib, lit
p, 77, Ci-deflus tiy. ï, Chap. 10, p, 97,
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noissoient déja les lettres dans ce tems-là.
2. II est visible que les Romains n'ont com-
mencé à s'en servir; que plusieurs Siécles après;
letems d'Evandre. Onfait,.par exemple, (38)
que les Romains avoient accoutumé de plan-
ter tous les ans un clou dans le "Capitale ,
ík de marquer de cette manière le nombre
des années qui s'étoient écoulées. dépuis la
fondation de leur ville. La cérémonie
s'en fit encore l'an de Rome 391. fous le Con-
sulat de (39) Cne: Genutius, 8c de L. JEmi-
lius Marner eus.. II. Je: ne prëtens pas que
dans ce tems-là les Romains rie. connussent
pas encore les lettres. Mais on m'avouera,
que ceux qui introduisirent les premiers une
manière de compter si grossière, íoit à Rome,
soit dans les autres villes de l'Italie (40}', où
la même chose se pratiquoit , ne savoient
certainement ni lire ni écrire. Cependant la
fondation de Rome est postérieure de 50a
ans (41) au tems où Evandre paflà en lta-

... lie

CHAP..X.

(3 8) Clavus annalis appellatur, qui figebatur in pa-
ri etibus facrarum cëdium, per annos Jìngulos, ut per.

eos numerus colligerctur annorum. tíext, Pomp. L.
III. Roliu. Ant. R. Lib. IV. p. .666.

(39) Cn. Genucìd, L'.JEMIÌIÌO Marner00II, Coff. Se-
natus DiSatorem clavi sigendi causa dìcì juffít....
Lex vetusta est , prisais- literis verbifque feripta, ut

qui Preetor maximus fit, Idibus Sepiembribus clavuni

pangat,.. Eum clavunt, quia rara per ea temporel
.literis erant, notant numeri annorum fuisse ferunt...
Volfiniis quoque clavos, indices numeri annorum ,fixos
in tcmplo Norîits Etrufiee Dees comparere , diligens
taltum monv.mentorum auSor Cincius affirmât. Li-
vius Lib. VIL 3.

(-jo) Voyez la Note précédente.
(41) La ville de Troye fut prise Tan de la P.

J. 3>3» ou 3531. Evan'dve vint en Italie <Soaus
•. R 6 ayons
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lie avec ses Arcadiens. 3. Si Ton-veut se
souvenir encore de ce que j'ài rapporté pluâ
haut (42) ,'qu'Appius, surnommé l'Aveugle,
fut je premier- des Romains -qui .écrivit en
Prose; 8c que.la (43) íiiémPire des anciens
Cantiques des peuples Latins, n'étoit pas en-
tièrement perdue du tems de Caton le Cen-
seur; on en tirera-une forte présomption-, que
la çònnoifianc'e des lettres étoit beaucoup-
plus moderne en Italie, que le commun des
Auteurs -rie le prétendent. '

(44) A regard des Gaulois,. il est constant
- '-'' qu'ils

CHAP. X'.

Les Gau-
lois onc

avant la guerre de Troye, & par conséquent 70;
ans avant la prise de la ville , dont le siège dura
ïo ails. Son arrivée en Italie tombe par consé-

quent sur l'an de la P. J. 3460. De-là jusqu'à la
fondation de Rome ," que les Chronologistes met-
tent à l'an de la P. J. 3960 ou 39Ó1, il y a 500 ans.
Petav. Rat. Tenip. Tom. I. p. 8. Des Vignoles T.
II. p. 863. ,

(42) Voyez ci-dessus p. 368. Note (50) & p...
373-

(43) Voyez ci-dessns Livre I. Chap. 2. p. 107.
Xivre II. Ch. 9. p. 374. :

'

(44)- Je ne m'arrête pas à réfuter les visions &
les inexactitudes de l'Auteur de la Religion des
Gaulois. II dit que les Gaulois , qu'il fait sortir
de Phénicie , avoient apporté avec eux leurs
lettres d'Asie en Europe ; & cependant il assure-
aussi, qu'ils se servoient des caractères Grecs. Ce
dernier fait lui paroît incontestable. Livre I. p.
39. II a raison. Mais la' preuve fur laquelle il
se fonde est bien, foible.. C'est une Inscription La-
tine en caractères Grecs, trouvée à Rome fur
le tombeau du Martir Gordien, Messager des Gau-
les ,& rapportée premièrement par l'Auteur du
Livre intitulé Roma subtcrranea Livre III. 22. &

ensuite.par Dom Mabillon. Mais 1. LTnfcription
en elle-même me paroît fort suspecte. L*Heta,«,
y est employée pour uu Iota, /, c'est-à-dire pour

un
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qu'ils-ont reçu leurs lettres des Grecs, qui
1a-

voi'ent une célèbre Colonie à Marseille. II y a
un páslagë dans'(45! Strabon, qui semble in-
sinuer ,- que les Gaulois adoptèrent non feu-
lement les caractières,- mais :1alangue ìnême
des Grecs. Cependant, pour ne pas prendre
lé change , il est- bon de remarquer , que
Strabon ne parle

'
dans cet endroit •que des

Provinces Voisines de Marseille.' La jeunes-
se que- l'on envòyo'it étudier .dans' cette Co-
lonie -,- en rapportoìt, avec le goût de Télo-'
quencé ,-la connoissance de la langue Grec-
que. . Dans toutes; les :autres' Provinces on
parloit Te (46) Gaulois,qui étoit un Dialecte
de la langue .Celtique. Ainsi Jules-César -,
qui entendoit également-le Grec 8c le Latin,

. fut-obligé dé se servir d'un (47) Interprète,
dans la conférence qu'il eut avec un Sei-
gneur Edùen, nommé Divitiac. Dans une

:

: :

au>.

GïîAP.-Xw:

reçu leurs'
lettres des
Grecs.

-

,

^ -

-, .

rm i. voyelle & consone, LYpsilòn ", pour ntï
Omicron Ypsilon ov. ïlpo <p»de wyvXarvt; pro-
file jugulatus. Cette manière d'écrire & de pro-
noncer est fort moderne. 2. Quand même le
monument seroit ancien , j'avoue que je ne. sens

pas la force de la preuve que l'on prétend err- ci-
rer. S'ensuit-il que les anciens Gaulois se ser-
voient des caractères Grecs, parce que dans le se-
cond ou dans le troisième siécle du Christianisme,
on a fait à Rome une Inscription Latine en ca--
ráctères Grecs?

(45) ''íìs-£ rà trvfiíjìóXoiici ÉA^víri ypctÇÙy*
Strabo, IV. i8r.

(46) St. Jérôme nous a conservé un passage de-
Varron , qui portoit, que l'on, parloit'à Marseille-
trois, sortes de- langues, le Grec, le Latin & le Gau-
lois. Tom. IX. p. 135. Les Gaulois avoient donc
leur langue particulière.

'

(47) Cassai- I. ,19. ..." R- 1.
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autre- occasion (48), où il s'agissoit de faire te-
nir à Quintus Cicéron une lettre que Ten-
nemi ne pût déchiffrer , supposé qu'elle '..vînt
à être interceptée , iLprit ,1e parti de Técrire
en Grec; précaution fort inutile , si. le Grec
avoit été la -langue commune des Gaules.
Mais quoique les Gaulois eussent leur langue
particulière , ils écrivoient cependant tous
en caractères Grecs. Ainsi Jules-César dit, (49)
qu'après la défaite des Helvetiens ,, on trou-;
va parmi-le .butin.., -lin rôle, de leurs troupes
écrit en caractères Grecs. Taciteaum, parlant
de quelques Inscriptions trouvées fur les
frontières de la Germanie 8c de la Rhetie ,
remarque, (50) qu'elles étoient en "caractères'
Grecs. On doit expliquer de la même maniè-
re un passage de Jules-César que j'ai cité plus
haut (51). Quand il dit que les Druides ne
vouloient pas qu'on couchât par écrit leurs-
instructions, mais qu'ils ne laiflbient pasdans
les autres affaires, 8c en matière de comptes,
de se servir des lettres Grecques , il veut di-
re qu'ils écrivoient en caractères Grecs (52Ï.

Pour

CHAP. X.

(48) Casser V. 48.
. (49) In casiris Helvetiormn tabules repertes funt

Grceeis literis confeucS: Idem I. 29.
(50). Tumulos quófdam Grceeis literis inferiptos ,

in çonfinio, Germanies, Rhcetiesque adbuc extare. Ta-
cit. Germ. Cap. 3.

(51) Ci-dessus p. 381 Note (3) & p. 382. Note (4),
,

'
(52) Scaliger Epistol. Lib; ï. x6. est d'un autre

sentiment. IIprétend que les Druides, & en gé-
néral tous les Gaulois, quoiqu'ils eussent leur lan-

gue particulière , n'écrivoient cependant qu'en
langue & en caractères Grecs. Mais il ne pro-
pose son sentiment que comme une conjecture
qu'il n'oseroit garantir. Habui hesc quee dicerem ,"
velpotiìts non dicerem, nihilplané babeo quod vèro

ciffr.
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Pour finir par les Germains, il faut néces-
sairement user ici de quelque distinction. Les

peuples qui avoient été soumis par les Ro-
mains , comme les Bataves, les Noriciens ,
les Pannoniens , apprirent bientôt à connoî-
tre les lettres , tk même les Sciences que
l'on cultivoit à Rome, par le moyen des dif-
férentes Colonies que les Romains établi-
rent le long du Rhin ík du Danube. La Pan-,
nonie , par exemple, fut fourni separ Auguste;
8c du tems de Tibère (53) Técriture y é-
toit déja'commune. Je dis la même chose
des peuples qui étoient voisins 8c alliez des
Romains. D'abord que les Goths eurent été
reçus au nombre des alliez, du peuple Ro-
main , ce qui arriva (54) du tems de Con-
stantin le Grand , on leur envoya un Evê-
que (55) nommé Ulphilas , qui leur prêcha
le Christianisme, leur apprit à connoître les
lettres, tk traduisit même TEcriture Sainte

: en leur langue. Ce ne fut cependant qu'en-
viron

CHAP.'X0

Les Ger-
mains les
ont re-
çues, les
uns des
Latins -
& les au-
tres des
Grecs,

assirmare poffim, Hotoman Franeo-Gaïï. Cap. II.
n'a pas laissé de suivre le sentiment de Scaliger.

! II soutient que cette façon de parler, uti literis
Grceeis, signifie constamment dans les Auteurs La-

: tins , écrire en Langue , & non pas simplement
len caractères Grecs. Les dissérens passages que
;je cite dans ce Chapitre, fournissent assez d'exem-
!pies du contraire.
; (53) In omnibus Pannoniìs, non disciplines tantùm ,
sed lingues quoque. notifia Romanes , plerìfque etiam
Uiterarum -sus. Vellej. Paterc. L. II. Cap. no.

| (54) Jornand. Cap. 21.p. 64.0. Vîtr^-oiÇiciihpÁroi.
;Epit. Nov. Groec. II. Sirmond. ad Apollin p. 18.
1 (5 s) JJlphilas Epifcoptis in Gothia .., proprìarum
literarum inventât- extitit , & in linguam eortim
"Scripturas vertit. Philostorg. II. 5, Socrat, IV, 27.
Sozoim VI. 36, Mafcau, I, 31S.
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viron cént ans après, (56) que les Loix des Vi-
sigoths furent rédigées par écrit; ce qui prou-
ve qu'il salut du tems pour désabuser le peu-
ple de la prévention où il étoit, que ce se-
roit un Sacrilège de confier au papier, les.
Loix par lesquelles il étoit gouverné. On

peut appliquer la même remarque auxFrancs,
aux Lombards, aux Vandales, Si aux autres

peuples Germains qui vinrent s'établir dans
les Provinces de TEmpire., Naturellement,
ils durent connoître les lettres aussi-tôt qu'ils
eurent passé, dans .des pais où elles étoient
en usage. II s'écoula Cependant un tems con-
sidérable ;avant qu'ils commençassent de s'en
servir, ou au moins d'en faire un usage pu-
blie. L'Empereur Justinien, par exemple, as-

signa des terres aux Lombards en Panno-
nie , vers le milieu du sixième Siécle , 8c il se

passa encore (57) un Siécle entier, avant que
ce peuple consentir que ses Loix fussent é-

crites, A l'égard des Nations qui demeu-
raient dans.le coeur de la Germanie, tk qui
n'entretenoient aucun commerce avec des

peuples policez. , il est cenain que les lettres
eur étoient parfaitement inconnues. Tacite
i'aíïure formellement (58) : Les hommes cr les

.femmes

..'^SAP. X.

]

1

(56) Sub Eiirieo Gothì legum institufa scriptis ha-
bere coeperunt; antea tantùm moribus & confuetudine
tenebantur. Isidor. Chron.-p. 719.

(57) Rotharis Rex Longobardorum, Leges quas sa-
la memoria & tisus retinebant, feriptorum férie com-

pofuit, codicemijue ipfum ediSum appellari preecepit.
Paul. Diacon. Hist. Long. L. IV. Cap. 15. p. 405.
Les.Lombards sortirent de la Pannonie en 568 a-

près y avoir demeuré 42 ans. Idem Lib. II. Cap,
6. p. 368.

(58) Literarum sécréta viriparitçr acfoe0jnc?igno'
rant, Tacit, Germ, Cap, 19,
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femmes ignorent également le secret de l'Ecriture.
Eginhard, dans ià Vie de Gharlemagne (5j?)>
remarque , qu'il y avoit fous la domination de
ce Prince, des peuples dont les Loix n'a-
voient pas encore été rédigées par écrit, II
s'agit, selon les apparences, des Westphalien«,
que cet Empereur-avoit subjuguez: après Mi-
ne longue 8c sanglante guerre. 11estassezna-
turel de rapporter à ees mêmes peuples, ce
qu'Eginhard ...ajoute iminédiaternent après ,
que i4o)

'
Gharlemagne : mit -par écrit cer-

tains; Cantiques barbares-, 8c - fort.. antiques .,
qui renfermoient les exploits & les..guerres
des anciens -Rois. J'ai :aufsi eu; 'occasion, d'a-
vertir plus haut (61) ,< que fous le régne de
Louis- le Débonnaire, ion fils 8c son succes-
seur , les Saxons méprisoient les lettres, tk ne
vouloient apprendre que des Cantiques. Aufíî
ne fut-ce que dans leXíI. ou XIII. Siécle (62)
queHeurs'.;Eòix•furent- rédigées :par: écrit.
Tout cela pvouve assez clairement, que les
lettrée, font fart nouvelles en Allemagne, &:

^que c'est fans aucun, fondement,, que.les-Mo-
dernes^ dorment aux (63-).,Runes r.une,antiquité
qu'elles 'n'ònt- certainement point. Autant
que jépuis le savoir, Veriantius Fortunatusy
qui écrivoit ve'ts le commencement du VI."

Sié-

CHAP-X,

(J9) Omnium natioriam quee fub ejus domìnatu e-
rant-, Jura, queeferipta -non/eràrit, defcrìbere ac li-
terismandati fècit. Eginh. Cap. 29.
. (óo) Ctdessus p;j3S8.Nòtè. (23). -•

(61) Ci-deffus p. 384. :: .. ' A

(62). Schottelius de Antiq, Germ. juribús pag,.
284.

(63). C'est le nom que les Germains & les peu-
ples du Nord donnoient autrefois à leurs lettres,
Runa, ab incìdenda, dit Mr.. Celsius, dans la lettre-
dont il est fait mention page402, N.ote (66)..- -.'
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Siécle,, rest le premier Auteur qui ait fait
.mention,4e. ces Runes., Mais il les donne
aux Francs, dont la manière d'écrire avoit
-encore quelque., chose.,,der grossie)'.8c d'infor-
:me, comme -çelle, des, Goths,, bien que les
.unsi&c les autres, eussent reçu leurs .lettres
des: Grecs Sc des Latins. On ypit dans le
-même Venantius Fortunatus (64), quelle étoit
la manière d'écrire des barbaresdont il parle.
Ils peignoient, ou plutôt ils gravoient leurs
Runes fur des planches de Frêne; Le mot
de: (65) Buchsiab , 'qui désigne en Allemand
une lettre, insinue, aussi,,.que les anciens Ger-
mains gravoient leurs lettres fur le Fau, ou
fur Técorce de cet arbre. Mais" au reste,, ce
que Ton appelle le: caractère Runiqucyn'est
autre chose que. le caractère ordinaire (66)
des autres peuples,de l'Europe... quoiqu'un peu
défiguré. Sans., entrer dans de plus grandes
discussions fur le tems où chaque, peuple
*'.?:";.. ,./."'...':'. .-.. .dé

CHAP. X.

. '(64) Barbara fraxineis pirignmr'Runá tabellìs. Vë«
juant. Fòrtuh. L. VIL Carm. 18. '

(65) Bûche, un Fau, un Charme. Stab, un Bâ-

%on, une Barre, parce que les caractères se gra-"'
voient tous en lignes droites.

(66) C'est ce que Mr. Celsius, Professeur én A-
stronomie à Upsal, a démontré dans une Lettre
qu'il a-écrite à Mr. des Vignoles fur cette ma-
tière , le 8í Janvier 1733. -II fait voir que le ca-
ractère Runique n'eit autre chose que" le carac^
tère Romain , a.vec .cette différence ,. que les peu-*
pies du Nord, ayant d'abord gravé leurs lettres fur
le bois & fur la pierre, trouvèrent qu'il étoit plus
facile & plus commode. de tracer toutes les let-
tres en lignes droites. C'est ce qui donne aux Ru-

nes, une forme un peu différente de nos lettres.
La Dissertation de Mr- Celsius mériteroit bien de
voir le jour , fi ce Savant veut consentir qu'elle
soit imprimée.
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de l'AUemagne a commencé à connoître
les lettres, il suffira de "remarquer ici, qu'ils
semblent les avoir reçues des Grées, plutôt
que des Latins. Il est vrai -i qu'ils placent
les lettres de TAlphabet- dans le même or-
dre que les Latins. II est vrai enebre qu'ils
ont la lettre G, que les Grecs ne connoif-
foient point. Mais ils, ont certainement pris
des Grecs, le Ca , K, TYpsilon, Y, 8c le
Ve, W, qu'ils prononcent précisément de la
même manière que les Grecs FOmicron
Ypsilon,. ou, dans les mots de 'Ovi<?7raa-i<íyoç,
'OvaXsìriìicínq. Outre cela ils- prononcent
cenains mots étrangers à la manière des Grecs »
lk non des Latins. Ils disent, par exemple^
Kaïser, Káïc-xp, tk non Ceasar. Enfin ils ont
dans leur langue divers mots, qu'ils tiennent
manifestement de TEglise Grecque, comme
Kirche, Kvptxx.^, une Eglise ; Pfaffe , Ukwurwi „
un Prêtre; Litaney , Áirkni», Litanie; Spen-
de, Saw^, une distribution de denrées que
l'on fait aux paxivïoo, &x plusieurs autres. Je

soupçonne que ce furent des Miffionaires
Grecs qui. leur apprirent à connoître les
lettres, en leur annonçant la Religion Chré-
tienne. Ils conservèrent les caractères des
Grecs, aussi long-tems que leurs Eglises en
suivirent le Rit, 8c qu'elles demeurèrent sou-
mises! aux Patriarches d'Orient; 8c ce n'est
que depuis qu'ils ont été soumis à TEglise La-
tine , qu'ils ont commencé de se íervir des
caractères Romains.

Je dois avertir au reste, que tout ce
que j'ai dit dans ce Chapitre &z dans le
précédent , de Tindifférenee Sc du ni épris
que les Celtes témoignaient pour les lettres
& pour les Sciences, ne doit pas être pris

dans

CHAP. X»,
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dans un sens si général, qu' il ne faille y ap- .

porter quelque restriction. Strabon , par exem-

ple , remarque, (67) qu'il y avoit un peuple
de l'Efpagne qui faifoit beaucoup de casdel'é-
rudition. J'ai cité plus haut un passage du mê-
me Auteur qui porte, (68) que les Gaulois,
voisins de Marseille, y alloient. étudier dans
leur jeunesse , 8c en rapportoient, avec le

goût de l'éloquence , la connoissance de la

langue Grecque. Dans un autre endroit il
donne cette louange aux Gaulois, (69) qu'ils
font fort dociles , tk que depuis quelque,
tems ils avoient commencé de s'appliquer
aux lettres. 8c aux Sciences. On se trompe-
rait cependant , fi l'on entendoit ce passage
de tous les peuples des Gaules, fans aucune

exception, il ne s'agit que des Provinces
où les Romains avoient des Colonies. On

y prit du goût pour ìes Sciences 8c pourjes
Arts que les Romains cultivoient , 8c on

adopta insensiblement leur Langue , .leurs
Coutumes Scieur Religion. Mais. Tignoran-

,-ce 8c la barbarie le. maintinrent long-tems
dans les contrées où le vainqueur n'avoit

pas jugé à propos' de faire des ëtablissemens,
& où les Druides conservèrent leur autorité.
Caton le Censeur avoit remarqué, près de
deux Siécles avant le tems de Strabon (70),'

. '_;." que

ÇttAp.
X.

(67) Ci-deflus p. 363. Note (33).
(68) Ci-deíTus p.397.
(6g) Galli stbi facili persuaderi smunt,-ut utiliora

• ampleSantur, adeòitt disciplinant & literas eiiam.re-
cipiant. Strabo IV. 195.

(70) Pleraque Gallia, duas.res industriofffiméper-
sécuta , rem mìlitarem, & argutè loqui. Cato Orig.
L. II. apud Charis. Lib. II. & Bochárt. Geogr.
Sac. P. II. Lib. I. Cap. 42, p. 737. H est bon de

„ - re-
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que la plupart des Gaulois s'appliqùòient C
avec beaucoup de soin:, premièrement aux ~

exercices militaires, tk en second lieu à l'art
oratoire. Effectivement cet art ne pouvoit
qu'être d'une grande utilité dans ces Assem*
blées où chaque Chef de parti haranguoit
à son tour 4evant des peuples libres 8c.sou-
verains. Un Orateur habile 8c

'
véhément

i emportoit ordinairement tous lés suffira-
I ges.. r : .. . . ".

j C'est ce qu'un Général Romain , nommé Ge-
j realis, leur difoit du tems de Veípasien. (71)
i On ne vous gagne que. par desparoles, parce
\ que vous jugez, des biens cy. des maux , nonpar
\ la nature méme des choses, mais par les discours
s de quelquesséditieux. Aussi la Rhétorique fut-

I elle Tait dont les Gaulois firent le plus grand
} cas. Les Empereurs s'accommodèrent en cela
ì au..goût, de la Nation. Ils établirent des Aca-
;j demies 8c des prix d'éloquence en divers
i endroits des Gaules. La seule Académie
| (7z) d'Autun , avoit du tems de Tibère
| quarante-mille étudians. II paroît par Sueto-
I ne (73) 8c par Ausone (74), qu'il y ;avoit

1 de

CHAP. %;:

| remarquer, que ce passage doit s'entendre prin-
ì cipalement des Gaulois de l'Italie, qui étoient les
| seuls qui fùflent bien connus du tems de Ca-
3 ton.
t (71) Apud vos verba plurimìtm valent; bonaque
il ac mata, non sua naturá , sed vocibus feditìofarum
| cestìmantur. Tacit. Hist. IV. 73.
-A (72) Idem Ami. III. 43.
'.| (73) Calìgula cdidit. Lugduni tertamen Greeca
f; Latineeque facundiee. Sueton. Calig. Cap. XX, Le3
j Harangues se prononçoient devant l'Autel dres-
:4 sé à l'honneur d'Auguste : Lugdunenfem Rhe-
I for ditturtis ad aram. Juvénal. Satyr, I, vs.
1 44-
I (74) Voyea Aufonii Profeffores,
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de ces Ecoles à Lyon , à Bourdeaux , à
Toulouse 8c à Narbonne. 11 ne faut pas
être surpris après cela , qu'il y ait eu dans
les Gaules beaucoup de • bons Orateurs, 8c
(.7s) encore.plus de-Déclamateurs. La Rhé-
torique étoit l'étude favorite de la Na-
tion. Tous s'y appliquoient. Mais il n'y
avoit', comme cela arrive dans toutes les
autres études , que le plus petit nombre
qui eût les talens nécessaires pour y réus-
sir. -

"jEHAP.-X.

CHAPITRE ONZIÈME.

La guerre
étoit la
feule pro-
feffion de
tons les

peuples
&eltes.

*f E reviens présentement aux occupations
I des peuples Celtes. A proprement par-

çj 1er, la guerre étoit leur unique profes-
sion, (i) La jeunesse ne saisoit point d'autre

ap-

(75) Gallia semper viris fortiffimis & eloquentìffi-
mis abundavit, Hieronym. adv. Vigilahtium Tom.
II. p. 83. Audio religiofam te habere matrcm, mul-
torum annorum vìduam, quee aluit, quee erudivit. in-

fant em, ac post studia Galïiarum, quee.vel florentif-
fìma funt, mijit Romam, . ... Ut ubertatém Gallì-

ci, nitoremque fermonis, gravitas Ramana condìret.
Idem Epist. IV. ad Rusticum T. I. p. 28. Gallia

eaustdicos docuit facunda Britannos, Juvénal. Satyr,
XV. vs. in. ...;'"

(1) Adveniebant Perseo rogati Baftarnce,Xmille équi-
tés, Xmille parabates mercenarii, omnes homines non

agricultures periti,- nec rei nauticce , nec pécore pa-
feendo vìtam tolérantes, sed unum opus, unarn artem
jurantes , semper pugnare & bostes fuperare. Plu-

carch; P. Mmiì. T. L. p. 260. 261. Gallis nihil
alhid cures, nìf. res bellicff-j fis agrorum culttts. Poj

lyb,
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apprentissage.que eelui des armes. Les hom- <
mes faits alioient tous à la guerre , 8c ils-y
alioient aussi long-tems qu'ils étoient en état

1 de servir. Ces peuples auroient été vérita-
! blement à plaindre.,: s'ils avoient été réduits-,
1 malgré eux, à prendre" tous le parti des
í armes. II est fâcheux & désespérant , d'avoir

continuellement à défendre,ou ses biens,:ou
.] fa liberté, ou fa vie, contre un injuste ag~
] grçsseur. Mais ce n'étoit point cela. Per-
I sonne ne les attaquoit, parce qu'il n'y avoit
'; rien à gagner avec eux. Mais iis faisoient
j eux-mêmes 4es courses continuelles fur leurs
í voisins, parce que la guerre étoit pour ainsi
:] dire leur (z) gagne-pain. Tout ce que les
'\ Scythes. & les Celtes ne tiraient pas de leurs
1 troupeaux, il faloit qu'ils le gagnassent à la
| pointe de Tépée. L'éducalion qu'ils^ rece-
i voient, les condnisoit-là. Les Pères 8c les
\ Mères n'élevoient leurs enfans qu'aux exer-
I cices militaires , 8c n'avoient point d'autre
| foin, que de ks accoutumer 'de bonne-heu-
} re aux travaux & aux fatigues de la guerre
1 Quand un jeune-homme étoit parvenu.à l'â-
| ge de' 18. ou 20. ans, on l'émancipoit., enlui.
| donnant un bouclier , une épée 8c une lan-
j ce. II faloit après cela qu4 subsistât par
ì lui-même , 8c qu'il vécût ou de la chasse, ou
i de ce qu'il pouvoit piller sur les peuples voi-
| sins.

ÇHAP.XÏÌ.

íi lyb. II. p., T06. Vit a omnìs in venatìonibus & stu-
,.| àis rei militaris ronfstit : ab parvulìs duritiei ae labo-

'! W siudent. De Germanis Csesar VI.' 21. Germanis
•i quid armorum cupìdius , quibus innafeuntur, innu-
'fs irimtturque, quorum unica illìs cura, in alìa negli-
ìj gentibus. Senec. de Ira Lib, I. Cap, 11.' p,
Ì'Z99-
| , (2) Celtesçb çibwi $" ïommbtìhr*geruvh Afh,en4
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sinsXLes Magistrats aussi ne vouloiënt pas,
que les peuples qui leur étoient soumis

exerçassent d'autre métier que celui des
armes, (3) La grandeur &z ía force de la No-
blesse consistoit principalement dans le grand
nombre de clients qu'un homme de .qua-
lité avoit à fa dévoiion ; 8cce n'étoit que (4) par
le moyen de la guerre, qu'un grand Seigneur
pouvoit entretenir cette ioule de clients

qui s'attachoient à fa personne. C'est pour
cela que, du terris de Jules-César, les Chefs
des Germains (5) ne souffroient pas que les
peuples qu'ils commandoient s'arrêtassent

plus d'un an dans une contrée , ni qu'ils
bâtissent d'une manière propre à se garan-
tir de la chaleur 8c du' froid. On permet-
toit à la vérité aux particuliers de s'appli-
quer à i'agriculture. Mais [après qu'ils
avoient employé- une année à cultiver ía
terre, ils étoient obligez de faire la (6) cam-
pagne Tannée suivante. Le but de toutes
ces précautions étoit, comme Jules-César le
remarque , (7) d'empêcher que la passion-
que les Germains avoient pour la guerre,
ne se changeât insensiblement en passionpour

Ta-

ôfïAp.XI.

(3) Heee dignitas, hes vires, magno semper eleâo-
rum juvenum globo circumdari, in pace decus, in
bello preefsdium. Tacit. Germ. Cap. XIII.

(4) Magnum comitatum nonnijì vi belloque tuea-
re. . . . materìa munìficentits, per bella & raptus.
Tacit. Germ. Cap. XIV. v

(î) Ci-dessus Ch. V, p. 266. 268.

(6) Ex quibus (pagis) quotannis fìngula mìllia ar"
matorum hellandì causa fuis ex finibus educunt, ré-

liqui, qui domi remanferint, se atque illos aluns) hi

rurfùs invitent anno post in armis funt} lili cfvnii ftt
manent. Cajsar IV. í,

'

(7) Ci-dessuspag, 2Ó8,
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J'agricuh'ure.; Ce .qu'il y a ici de' plus re-
marquable, c'est que le peuple même , au
lieu de se dégoûter d'un métier aussi péni-
ble & ,aussi dangereux .que. la: guerre,, n'en

1 vouloit point d'autre (8). Je ne doute pas
< qu'il ne faille en attribuer la cause, au-moins
\ en partie , ou à la férocité des Celtes, qui
j se plaifoient au sang tk au carnage , òu à
i leur paressé excessive : ennemis de la peine
S 8c ;du travail, rien hé leúr. paroissoit. plus
. facile tk plus (0) commode 'que; .de-piller
\ la moisson d'autrui , fût-ce même aux dé-
I p.ens de leur sang.

;
Cela, étoit bientôt fait;

\ au lieu que..c'étpit pour eux: ., la, ehose du
\ monde la plus pénible 8c la plus désagréa*
: ble, de labourer la terre 8c d'attendre la re-
; coite. Mais ce qui cpntribuoit le plus à leur
3 inspirer cette forte pâísion pour la guerre,
\ c'est qu'on avoit trouvé le moyen d'y att'a-
\ cher là gloire , la -justice , 8c en quelque
\ manière le.salut. .-.• ~.
1 I. La gloire (10) d'un peuple consistoit à
i

' ' . , ';.'.' ra-

CHAP,XL

lis y atta-
choient lit
gloire.

f (8) Voyez ci-dessus Chap..VIII. p. 34?. Artem

| bellicam solam bodieque barbari putant effe fervan-
], dam, cetera aut in bac arte conjistere, aut per banc
\ cissequise passeconsidunt,Veget. L. III. Cap, 10.
"'.ApudGallos,ad militandum omnis tétas aptiffmta., fis;
i sari pettoris rabore senex ad procinSum ducitur", née
í çorum aìiquando quifqaam , ut in Italia, mu-..

^ nus Martium pertimefeens, pallicem Jibi pree.ci-
\ dit. Ammian. Marcell. L. XV. Cap. 12. p,
-i 106.

%. (9) Ci-dessus Chap. VIII. p. 346. . ,
" '

.
"

a (10) Publicè maximam putant effelaudem (Suevi)
%quàm laiifftmè à finïbus fuis vdeare. agros, bac re
-,Jignificari, magnum numerum cìvìtatum , vìm suant
gfujìinere non poluiffe. -,Caî.sar IV. 3. Civitatibus

tj ( Gennanorum ) maxima:M"?. ?st,. quàm latíffìmis,
4 ; .''' S

'
circòm
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ravager les contrées voisines des siennes, ,8c
à avoir'tout autour de foi une .grande éten-
duë: de pais desertî:8c inculte., G'étoit une

preuve que la terreur de son nom étoit fi

grande ,
'
qu'aucun autre peuple ri'ofoit lui

résister, ni demeurer dans son voisinage. La

gloire auffi du particulier consistoit à vivre.,
mon pas de son industrie 8c de son travail.;
c'eût ,étë se plonger

"'
dans la roture &

'dans la -crasse; mais 4e "ce qu'il pou voit ra-
vir 8c piller dans les Etats voisins (n). De
•semblables, larcins né passoient pas pour in-
fâmes. Au contraire , e'étoit par-là que la

jeunesse- s'ouvroit un chemin à la véritable

grandeur ; elle ápprenoit à vivre de son épée.
-Aussi voit-on l'un de ces anciens Pelal'ges
4e l'Ifle de, Crète se vanter, (12) „ que
' "

» lon

èiîAp; xi.

tir cìtm se vastatis finibus folitudines habere; hoc pro-
prìum virìutis existimant, expulsas agris finìtimos ce-

(iere.,n'ee quenquam .prope Jè audere confistere, jiec
quenquam propè se audere confistere. Idem. VI. 23.
Germant bella cum finitìmis gerunt , Ht cìrca
ìpfas quee jacent vasta ftnt. Pomp. Mel. III. 3.

- P-.75.•
'(ri) Iberi putabam nibil pulchrius effe latrocinìo.

Plutarch. Mario T. I. 408. Vis raptaque pafcunt,
Hispanos. Silius L. III. vs. 389. Apud Germanos,
-ìdtroeinia r.tdlam- habent infamiam quee extra fines
tujufque eìvitatis fiuri't, atque ea juventutis exercendee
ac deftdice minuendes causa sieri prcedieant. Cassar VI.
23. Ne latroeinii quidem eos pudet. Dé Germanis

Pomp. Mel. III. 3. p. 75. Innumeree circa gente!
fera bella minantur , Quee ftbi non rapto vivere
turpe putant. Ovid. Trist. L. V. ETeg. io,
vs. 15.

(12) Sunt rnìhi pro magnis divitiis, hasta, ensts,
& pulcbrum scutum, munìmentum corporis. Cum hoc-

aro, cum hocmeto, cum hoc suave vipùm quod prce-
ket vitis, pedibus tero, Çtim hoc supplices me Do-

mimm
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íj son épéè, sa lance tk son bouclier, lui t.e-
„ noient lieu des <. plus grandes ^ richesses.
„ Avec ces armes je laboure, je moisson-
„ ne, je'foule le vin au pressoir. Elles m'atti-
„ rent mille démonstrations de respect, de la
„ partduPublic. Chacun nVappellc son Sei-
,-, gneur." Que" tout homme qui n'iose me-
„ surer son épée à la .mienne, se prosterne à
.,, mes pieds , m'appelle son Souverain ,:.8c
.,, publie par-tout que je fuis.un grand Do-
.,, minateur ". Quand on trouve sa gloire
dans le larcin Sc. dans le pillage,, il faut,, par
une conséquence nécessaire , qu'on se fasse
,auffi un honneur de battre Si de tuer ceux

qui se mettent en devoir, de défendre les
biens qu'on veut leur ravir. Effectivement
les peuples Celtes s'accordoient à regarder
la guerre comme la seule profession vérita-
blement noble , jusques-là qu'un. Roi, de
Thrace disoit, (13) quequandil'nefaisoitpas
la guerre , il ne voyoit point en quoi il étoit

préférable au moindre de ses palfreniers. La
véritable gloire ne se moissorinoit que dans
un champ de bataille (14), au milieu du sang

... .:.: '.'''.&

CHAP.XIo

minum publicè votant. IJastam qui non atìdet corn*

parare, nec enfem, nec pulcbrum fcutum, corparis te-

gumentum, siexis il'le genibus.meiadoretyDominumqtie
salutet,. & magnum effe regem votiferetur. Hybrias
'Cretenfis apud Athen. L. XV. Cap. 14.

(13) Ter es Sitalcee pater dieébat, cum in otìo ef-
fet , & .à militia vacaret, se nibilo meliorem

suis equifonibus fibì viderì. Plutarch. Apopht. Iî.

I"4-
(14) Voyez ci-deffus Chap. II. p. 228. Note (71)

Net quicquam est guod elatiìis jacteiit, -quant homine

ccciso. De .Alanis Arnm, Marc, L, XXXI, Cap. 3,
J?iX5.SO.

M
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8c du carnage. Lé soldat arriv.oit à un de~-
gré de noblesse plus ou moins distingué, à
proportion du nombre des ennemis qu'il
avoit tuez. .Les Cantiques dont j'ai parle
plus haut, les .honneurs, les distinctions, le
butin, (i$) les présens, tout cela n'étoitque
pour les braves qui se distinguoient par leur
valeur. S'ils périssoient à la guerre , ils
ay oient la consolation- de mourir au lit d'hon-
neur (16), 8c de laisseraprès eux une foule d'ad-
mirateurs. Chacun célébrait à Tenvi, la gloi-
re tk le bonheur qu'ils avoient eu de mou-
rir les arm'ês à la main. Au contraire , un
Celte(i7):qui revenoit de la bataille fansavoir
tué un seul homme de Tarmée ennemie, n'a-
«roit aucune part au butin, 8c^devénoit en-
core ,au milieu de toute fa Nation , un objet
de mépris 8c de risée. Ceux qui selaissoient
battre,ou quiperdoierit (i8)leurbpuclierdans
la mêlée , passoient -pour des: infâmes. Òn
les -bannissoit non seulement des festins, mais
encore des afiemblées civiles 8c religieuses.

-':.'„, ,
°"

•CHAP. XI.

•j

{15) Scytha . , . capitë allato,sitpradcs particeps,
tilioquin expers. Herodot. IV. 64.

(16)" Ceitìperis . . , pugná çecidiffe- decus. Silius
III. vs. 341. Judìcatur ibi beatus qui in prcelio pro-
fuderit anìmam, fenefcentes enim, & fortuitis mor-

', tibus murido digreffos , ut dégénères & ignqvos,
convìtiis atrotibus infeâantur. Amm. Marcel!., ub.

sup.
(17) Moercbant cesdesine «lia, (Infolitum ftbi, )

hella geri, fceafque eruoris, Inter tela fui MaVortis

bebescere dextras. Sil. Ital. de Celtís L. VIII.
vs. 18,

(18) Scutum reliquiffe prcecipuum ( apud Germa-
nos ) stagifiunt , nec aut facris adeffe., aut conci-
lium inire ignominiofo sas ,'.' multique fuperstites
bellorum, infamiam laqueo fniértnt, Tacit; Gênai
Cap. VI,

' *
<

"
. •
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On les (19) condamnòit à fairel'ouvragedes
femmes. C'est en conséquence dé ces prin-
cipes, que les Bataves -(2.0) ten oient àgrand
honneur que. les Romains, après les avoií
subjuguez, au lieu de les charger de tailles 8c
d'impôts,-les eussent réservez pour la guer-
re , comme on feròit des épées 8c
des halebardes. La carrière de là gloire
leur demeurait ouverte, an lieu qu'on la fer-
moit aux peuples que l'on désarmouV Ori
sent bien que ces idées étoient fausses, mais
au moins elles ne Tétoient qu'en partie. Je
conviens qu'il faloit avoir une bien petite idéé"
del'homme, pour s'imaginer que fa gran-
deur , fa perfection, fa gloire, consistent uni-
quement dans une adresse, 8c dans une for-
ce extérieure, qui le met en état d'assujettir
tk de détruire ses semblables. Je conviens
encore, que c'est un renversement de la rai-
son d'annobliï le massacre 8c le' brigandage.
Mais on m'avouera, av^ssiy^qu'un soldat qui,
dans une guerre juste , expose courageusement
sa vie pour le bien de l'Etat ; qu'un Général
qui, par des actions de prudence Si de valeur,
fauve toute fa Nation de Toppression 8c de

la

CHAP.XJf.

(19) Daci cum, Orale -r ego'> adversus Bastarna»
-

maté pugnâffem, ad uliionem fegnitiee , capturi fo-
mnum, capita loco pedumponere juffu régiscogebantur y
ministeriaque uxoribus, ques ipsis antea Jieri fole--
bant, facere. Neque besc ante . mutata funt, quàní
ignominiam bella aeceptam, virtute delerent. Justin,
XXXII. 3.

(20) Manet honos & antiques focìetatisinsigne; nam
itec tributis contemnuntur , nec publicanus atterit j
exemti oneribus & collationibus, & tantùm in ufum
presliorum fepositi, velut tela, atquearma jbellis re-
fervantan Tacit, Germ, Cap. XXIX,

,
-S3 ,_

- --
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la ruine dont elle étoit menacée ,~ est vé-
ritablement digne., de louanges 8c de distinc-
tions.

CBAP.XÌ.

•4LaJustice, -.. II. 11 est bien plus difficile de comprendre,
comment lès Scythes-8c les Celtes oh pu se
persuader, que la guêtre etoit encore un ac-
te de justice , 8c que la force donne àTHom-
jne xin droit réel 8c absolu sur ceux qui
sont plus foibles que lui. Quand nous di-
sons, que la raison 8c la justice sont toujours
du côté du plus fort ; nous entendons par-là,
que celui qui a la force en main , ne.
îhanque presque jamais d'en abuser, pour
violer- la foi des traitez , ou les principes de
la justice 8c de Téquité naturelles. Que mai-
gre' cela , . il trouve toujours lé' moyen.
de se faire illusion a soi-même 8c aux autres,
8c de couvrir du manteau de ia raison 8c de
la justice, les prétentions les plus injustes, 8c
les violences les plus manifestes. Les Celtes
disoient aussi, que lâ force faisoit leur droit;
mais ils prenoient cette maxime dans un tout
áutre sens. ". Us foutenóiênt, que Tintention
même de la Divinité étoit, que le plus fort
dépouillât 1Gplus foible, 8c que celui-ci aban-
donnât de bonne-grace, les biens qu'il n'é-
toit "pas en état de défendre. Nos Juriscon-
sultes disent, que la parfaite égalité où les
Hommes naissent tous, doit en mettre aussi
dans le devoir, comme dans un commerce
entre pareils. Les Celtes au contraire cro-
yoient être en droit de se prévaloir de
l'inégalité des Hommes , pour autoriser
une Jurisprudence toute opposée, il sc-
ia bon de les entendre eux - mêmes , 8c
de leur laisser le foin"- de développer
leurs principes. L'an de Rome 363. ou

364.,
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,3-64. les (z 1) Gaulois Senons , fe: trouvant (
trop .à-Tétrait .dans leurs- habitations 1, ;vin-

-

reni assiéger la y'û\ë,:àç::.Clufium ,;qui -éíoit
fort à leur;..bienséance.. ,Les. -assiégez, ayant,
demandé du secours' :aux. .Romains ,- le-,Sé-
riât jugea, à propos .d'envoyer; fur les; lieux,
trois Ambassadeurs., qui exposèrent.' léur com-
mission dans,.TAffemblée. des.Gau.ió.îs;.j Get-
te commission se réduifoit ; ,en substance -,<'%
requérir, les -Senons,. qu'ils cessassent4fî '$$Qr..%
lester les habitansde -Glusutfn,,..,-desquels iísjn'a-:

"

voientiaucun sujet de,se,plaìndt,eV:'fep's,:q*úoì
la;. République se;,verrpit,-,. contrainte „; ,bien
qu'à régreí ,,4e les,íoutenir.4e^ troiit son pou-
voir. Les Gaulois répondirent.d'abord aux
Ambassadeurs ,. de la manière du monde, la.
plus polie : „ Quoique nous ne connoiffions
„ point les Romains , nous ne laissons" pas
„ cependant .d'avoir une .grande, idée de
„ leur valeur , puisque : les

'
habìtans de

„ Clufium ont imploré leur assrstance dani
„, la perplexité où. ilsj-r se. -,trouvent, .Vos
*, Maîtres, ayant préféré de. nous.: envoyer
„ une Ambassade, au lieu dé faire marcher
i, des troupes pour soutenir leurs alliez,
„ nous ne refusons pas la paix que .vous
„ venez nous offrir , pourvu que les. assié-
„ gez , qui ont .plus de terres qu'ils ne
„ peuvent en cultiver ,.. veuillent ,en céder
,, une partie aux Gaulois, qui enmanquent.
,, Nous ne pouvons faire la paix .qu'à, ces
„ conditions, 8c nous attendons Une répon-
j? se positive, avant votre: départ. Si les
,, gens de Clufium n'agréent pas ces condi-
„ lions, nous sommes prêts de leur donner ba-

(21) T. Livius Lib," V.,Cap., 35. & seq, , -'.
. .. S. 4 .- -, .

CHAPVXE
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; 5, taille en votre présence , afin que vous
„ puissiez apprendre à vos compatriotes,
„ combien les Gaulois font supérieurs à tous
„ les autres peuplés , par- rapport à la va-
,-, leur ". Les Ambassadeurs faisant semblant
de ne pas^sentir toute Ténergie de cette ré-
ponse, revinrent à la charge , 8c représentè-
rent , que c'étoit une haute injustice de de-
mander leurs terres à des gens qui' les pof-

; sedoient légitimement, tk. de les menacer de
la guerre, s'ils resusoient de les céder. Là-
dessus les Gaulois déclarèrent fans aucun dé-
tour, (ai) qu'ils portoient hur droit at la. poin-
te de leur épée, o" que ttut apartinoit aux
bons guerriers. „- Vous-mêmes -, disoient-ils'
-, aux Ambassadeurs", (2.3) vous avez bien
j, déclaré la guerre aux Albaniens , aux
i, Fidenates,8cc.pour vous emparer de leurs ter-
„ res. En cela cependant vous n'avez rien fait
j, d'étrange ni d'Injuste. Vous avez suivi la
j, plus ancienne 4e toutes les Loix , qui
„ donne au plus fort les biens du plus foi-r
,, bîe. Cette Loi commence par laDivinité,
„, tk s'étend jusqu'aux bêtes brutes. La nar
„ ture les a faites d'une telle manière, que
,, les fortes veulent avoir plus que les foi->
„ blés, 8c les. soumettre. Cessezdonc de plains
i, dre les Clusiens assiégez, de peur que vous
,-, ne voyiez, à votre tour les Gaulois se
,y montrer doux 8c compâtissans , envers
„ ceux que vous avez opprimez ". L'argu-
ment que Ton appelle ad homincm, est excel-
lent' 8c fans réplique. Les Romains, fans ap-

prou^

C»AP.XI,

(22) ''Se in armis jus ferre ,.& omnia fortium viro-
rum effe. Livius ub. sup. .

(23)' Plutarch, Camill, T. I. 5.. ^
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prouver le principe des Gaulois, ne laissoient

pas de le suivre. C'est aux Jurisconsultes à
montrer , que le principe en lui-même est
faux 8c insoutenable , 8c qu'il confond : les
choses-du monde les plus opposées, la juf-
stice tk la violence.-«sQuoi qu'il en-'soit, les
Celtes ont fait valoir ces maximes en mil-
le occasions. Aifîss,' lorsque les Romains,'
assiégez dans le Capitole , (24) eurent fait
avec les Gaulois dont jè viens de parler
un accord , en vertu duquel "les affiégeans pró-
mettoient de se retirer , moyennant une
somme de mille livres d'or ; le Général
Gaulois fit apporter de. faux poids , 8c le

! Tribun Romain ayant demandé,* en les re-
butant , ce que cela fignifioit? L'infolent
Brennus mit encore son épée 8c

'
son bau->

! drier dans la balance, en disant, Que voulez-
i vous que cela signifie , fi ce n'est malheur atí

| vaincu ï Tout de même, avant ía bataille

j que Marius gagna ;_contre les Cimbres en.
I Italie , on voit un'Chef de ces (£5) barba-
! res s'approcher du camp des Romains, &

faire à Marius un défi, par lequel il le som^.
ì moit de fixer un jour 8c un lieu pour la
'. bataille, dans laquelle on décideroit , à qui

devoir apartenir le. pa'is bù les deux âr-
1mées étoient campées. On voit-là l'idée
í des Celtes -, qui, regardoient une bataille-,
1 comme un jugement de Dieu , (zó) dans
I -, - . . . .

'
lei

CHAP.XÎ.

1 (24) Livius V. 48. Plutarch. Camill. -T. I. p.
'

í 142. .•'.•
í (25) Bojorìx Cimbrorum Rex ad castra adequ'itans-?
j provocavit Marium , ut definito die ëf toco procède-
J ret, & dimìcaret de regìonc. Plutarch. Mario T;

\ l- P- 4iî>.
'

3. (20) Virteiem propritim hominis boimm, JDeos

\
"

S 5 fnr-r
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lequel la Providence fait connoître le plus
fort, 8cpar conséquent le plus digne de com-
mander. Arioviste raifonnoit aussi. fur les

principes que je viens de rapporter, lorsqu'il
difoit à Jules-César , (2.7) que selon le droit
de la guerre, le vainqueur dispose des vaincus
à fa fantaisie. Le Droîï' de la Guerre , c'est
ici la Loi du plus fort. .î-'y-

Ce que les Celtes disoient de la guerre,
ils Tappliquoient aussi'au Duel. G'étoit un

jugement de Dieu qui décidoit-les querelles
des particuliers , de la même manière que
les contestations qui naissent entre des peu-
ples 8c des Etats sont décidées dans une
bataille. . Cette forte de Jurisprudence leur

paroissoit la plus claire, la plus courte 8c la

plus sûre. Auffi ne pouvoìent-ils souffrir qu'on
voulût les forcer à en recevoir d'autre. C'é~
toit: l'outrage du monde le plus sensible , d'as-

sujettir aux procédures du barreau , un Hom-
me d'honneur, qui (28) croyoit avoir une

voye bien plus courte 8c plus glorieuse pour
sortir, promptement d'affaire.. 11 y avoit ce-

pendant quelque chose, de fâcheux pour
•' , ces

CHAP.XI.

fortioribus adeffe. Civilis apud Tacit; Hist. IV.
Cap. 17. -

(27) Jus effe belli , ut qui viciffent, Us quos
wiciffent, quemadmodum vellent, imperarent. Csesar
ï. 36.'

(28) Cum verbis (eos) difeeptare Scipio. vellet,
ftc fedare iras, negatum id ambo dicere communi-
"bus cognatis , nec alium Deorum hominumvequàm
Martem fe judicem habituros effe. Liv. XXVIII.
21. C'est ce que disoient à Scipion deux Princes
Espagnols , qui étant l'un fils & l'autre neveu d'un
Roi qui venoit de mourir , disputoient entre
«eux sur la succession, Voyez ci-deífous p. 43Î.
•ítote (73).
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ces braves qui ne vouloient' rien tenir que
de leur épée. . En vertu de leurs, propres:
principes , ils étoient obligez, de convenir,,
que celui qui avoit une meilleure épée que
la leur, 8c qui fçavoit s'en mieux servir,
avoit par cela même un droit plus fondé
fur tous les biens qu'ils possedoient.. Auffi
vit-on les mêmes Gaulois, qui difoient i que"
la force

'
faisoit leur .droit-: (2,9,),;se;retrancher,

fur les accords j' quand les affaires: eurent pris
un tour favorable aux Romains.^ A-force,4e
battre les Celtes, tk deles, traiter, comme ils
avoient' traité les 'autres ,.on leur apprit, à
connoître tk h respecter, les: Loix de la
justice:, de, l'équité .tk de Thumanité.:;, '. ...

III. Enfin il est-certain j.queks Celtes atta-
choiént encore à la profession, des armes;la
félicité à venir. J'en ai déja touché;(30)
quelque choie , 8c j'aurai, occasion: de,;tr.aijter
la inatière plus* fond , lorsque j'examinerai
ce qu'ils pensoient fur une,.autre vje, ,8c,fur
les moyens'd'y parvenir;- II suffira deremar-
querici, (3i)'qu'ilsfouhaìtoienttous4e mou-
rir à la guerre , parce qu'ils .étoient dans,•Ti-
dée, qu'un homme qui mourait d'une mort
naturelle, étoit exclus du bonheur à venir:!t
où qu'au moins il n'arrivoit :.pas au;mêmç
degré de gloire 8c de félicité, qu'un,autre
qui perdoit la vie fur un champ de bataille.
C'est pour cette raison -que--lés'Islandaises,

quàní

CHAP.XL,

Le Salut,

(29) .Livius V. 49.
, (30) Voyez ci-dessus pag. 232. Note (82) pag?
36Í5. Note (47) pag. 412;. Kotê (16). -
: (31) Cimbri lepti périr e in bella, in morbo ctim
tamentis. Paul. Diac. Hist. Mise; L, : V, j>.
SS. . ...: > .

S á
-
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quand' elles étoient accouchées d'un fils-,
prioient Dieu (31) qu'il fît la grâce à cet
enfant de mourir àla guerre _8cles armes à la
main.

Comme les divers Principes dont je viens
de parler , étoient communs à. tous les peu-
ples Scythes tk Celtes , il est facile dé com-
prendre ce qui devoit en résulter. II n'est
pas étonnant, par exemple:, qu'ils ne respiras-
sent que la guerre, qu'ils ne la refusassent ja-
mais , qu'ils -y allassent tous, depuis le plus
grand jusqu'au plus petit , tk qu'ils trouvas-
sent autant de charmes dans les dangers tk
dans les combats , que les peuples policez
trouvent de douceurs.dans la paix. II ne faut
pas être surpris aussi , que la plupart de ces
peuples vécussent de pillage. Guerriers 8c
brigands par inclination, ils le deyenoient en
quelque manière par nécessité. Quand on
ne connoît ni art.j ni profession , quand on
tient à déshonneur de vivre de son travail,
ëc qu'on n'a appris d'autre -métier que celui
des armes, on ne peut que manquer d'une
infinité de choses pendant,-la paix. U faut
se résoudre à mourir de faim, ou prendre le
parti de piller 8c de tuer. G'étoit-là ancienne-
ment le noble 8c le seul métier (33.) des

Es-

CHAP. XI,

Ces prin-
cipes a-
voient
une in-
fluence
générale .
fur la ma-
nière de
vivre des
peuples
Celtes.

Ifs étoient

toujours
en guerre

(32) Puerpem si quando marem edìdir, gentiti-
tus votis optât, non aliter quàm in bella & in-
ter arma mortem appetat. Solin. Cap. XXV. p.
252.

(33) Voyez ci-dessus Chap. VIII. p. 345. Note

{13) Hifpanì bellum quàm ot'tum malunt. Justin.
XLIV. 2. Aut impaeatos à tergo horrebis Iberos.
Virgil. Georg. Lib. III. vs. 408. Adquse Servius:
Ferè enim Hifpanì omnes acerrimi abaSores- fùnt.
SerYius Daniel p. 141, Gentes triginta tra&um

- in'ter
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Espagnols ;-(34) des Gaulois, (35) des
Bretons, (36) des Germains, (37) des Illy-
riens, (38) des Thraces, (39) des Ligures,

8c

; CHAP. XI;,
'

avec quel-
qu'un de
leurs voi-
sins,

inter Artabros G* Tagum inbabitant, quibus cum pé-
core , auro, argento, aliifque rébus differtìffima re-

giosit. .. preedis tamen & latrocinìis incubant. Stra-
bo III. 154..,. Venatìbus csvumTransigitur,. vel mo-
re patrum vis raptaque pafcurit. Silius de Suánetibus,
Lib. 111/vs. 389.

: " '".'

(34) Voyez ci-dessus Chap. II. p. ,211. Note (8),
Chap. VIII. p. 345. Note (13). ,

(35) Britannì gens pugnce.&'.cesdis amans, Hero-
dian. L. III. p. 301.

(36), Voyez ci-dessus Chap. VIII. p. 345. Noté;

(13) Septentrionales poptiti ad bella promtiffimi. Ve-
get. Lib. I. Cap. 2. Sicambriin bellalatrociniìfquenati;
Csesar VI. 35. Ccede gaudentes Sieambri. Horat.
Carmin. Lib. IV. Od. 14. fin. Germani raptu ve-

natuque viventes. Ifldor. Orig. IX. 2. pag. 1006.

Cupidiffimi latrocinìorum Cimbrì. Diodor. Sic. V.

214. Plutarque dit, que le nom même de Cimbre

signifie un Brigand. Plut. Mario T. I. p. 411.' Barbari (qui trans Istrum sunt) incursibus &.po-
pulationìbus vìSum sibi parant. Herodian. L p. 32.
Venedi, quicquid inter Peucinos, Fennofque > fylva-
rum & montium est, latrocinìis pererrant. Tacit*
Germ. Cap. XLVI. Cattilatrociniaëxercent. Tacit.
Ann. XII. 27. Pannonii adccedes promtiffimi. Dia.
XLIX.^ 413.

(37) Illyrii in pugnam & ceedes promtiffimi. Hero-

j dian. II. 171,. Illyrii Gf Thraces rapto vivere qffueti.
Curtius III. 10. p.,,-73.

(38) Ad Mmum sedes babent , & infra.istos, ad
': Pontum ttjque JCoratli, Beffì, Medorum nonnulli, G?"

í Dentbelefee. Hce gentes omnes majarem in modum
i latrocinìis déditesfunt. Strabo_ VIL 318. Daeiqua-
j ties concretus gelu Dcmubìus junxerat ripas, monti-
' bus decurrere folebant, & vicina depopufari. Floriis
í IV. 12.

(30) Ligures. . . ^jmagis latrocinia quàm bellafa-
ì ciebant. Florus II. 3. 'Ligures latrones. Nigidius

( apud Semum ad /Eneid. XI. 715, Rfieeti, Veno-
\ S 7 . tm,
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8c en général de tous les peuples de (40) TEu-
rope. Ils jnenoient tous une vie de brigands,
avec cette différence , qu'au lieu qu'aujour-
d'hui un brigand pille 8c tue souvent ses pro •

prés compatriotes , 8c le fait toujours de fa
propre autorité , les Celtes pilloient les peu-
ples qui leur étoient voisins , 8c faisoient
ce beau métíet de Taveu de leurs Magi-
strats.

CHAP.XI.

Le grand
but deras-
semblée
que les

peuples
Celtes
tenoient
au com-
mence¬
ment de
chaque
printems,
étoit de
résoudre
où. Ton

porteroit
îa guerre
pendant
cette an-
née.

Au (41) commencement de chaque prin-
tems , on tenoit dans chaque Etat une as-
semblée générale , où tout homme libre, 8c
capable de. porter les armes, étoit obligé de
se rendre." Ils y venoient, comme je T'ai
dit (41). plus haut, armez, de pied en cap,
8c-tout prêts d'entrer en campagne. Là .011
déhbéroit., de queT côté il étoit à propos
de porter la guerre; dans le cours de Tannée.
On -

rappelloit les .divers sujets que l'Etat
avoit de fé plaindre de ses voisins. On in-
sistoit fur Toccaùon favorable qui se présen-
toit de se venger.- Célúi qui parloit avec le
plus de férocité , entraînoit ordinairement
tous les suffrages. Au défaut de bonnes rai-
sons, ori chérchoit, comme le Loup de la Fa-

ble,

nés, Lepontii, Tridentini, Stoni, & atice complures
exigu.es gentes, quee fuperìoribus. temporibus Italiam
tenuêre, latrocinìisdédites. Strabo IV. 204. Dio
LIV. 536. .

(40) Scythesbella ccsdefque amant. Pomp. Mel. II.
1,. p. 41. Scytbarum bellicosiffima gens, &rapto vivere
affueta. Curtius IV. 6. p. n£. Tauri ex rapto &
bello vivti/nt. Herodot. IV. 103.
. (41) Je parlerai plus au long de ces Assem-
"qjées, lorsque j'examinerai la forme de Gouver-
nement qui étoit établie parmi les peuples Cefc>
tes.

(42) Ci-dessusChap. VI. p. 3i5..3i'5,
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b!e, (43) des prétextes pour attaquer avec <

quelque sorte de bienséance les peuples qui
"

étoient à portée. Tantôt (44) il faloit a-
battre une Nation trop puissante, ou en dé-

pouiller une autre qui s'étoit engraissée
du butin qu'elle avoit fait fur ses ennemis.

(45) Tantôt il faloit courir au secours d'un

peuple injustement opprimé , 8c soutenir des
voisins bien intentionné?.. Tantôt on pro-
posoit (46) de donner des troupes auxiliai-
res, à un Etat qui offroit de les en-»
tretenir-, ou d'en fournir à son tour dans
un cas semblable. En un mot,le résultat de
Taflemblée étoit toujours une déclaration
de guerre. Ainsi , quoique les Gaulois fussent

déja polices, au moins en partie, du tems
de Jules-César , cet Auteur assure cepen-
dant (47), qu'avant son arrivée dans les Gau-
les, il ne se passoit presque point.d'année, où
ks peuples du pais ne fussent engagez dans

quel-

CHAP.XÎ*;

'• (43) Germani bella eûm finitimis gerunt, causas
earum ex libidine accerfunt, Pomp, Mêla III. 3.
p. 75. .

(44) Apud nos bella perpétua. -Vel enim aliosin-
vadimus, vel cedimus invadentibus, vel concurrentes
pro pafcuìs, vel pr/èdâ, depugnamus. Lucian. de Scy-
this 5,nToxari p. 624.

" : .
(4?) Galli semper indignationem svstipientes

-
pro

vìcìnis injuria se affeSos putantibus. Strabo IV»
195.

(46) Alemannos fequebanfur armatorum mìllia tri-
gìnta quinque, ex variis natíonibus, partìm mer cèdey
partim pacto vicìJJìtudinis reddendce qutssita. Amm.
Marcell. XVI. 13. p. 143.

(47) Alterum genus est equitum; iì cum eftufttSy
atque dliquod bellum incidit, ( quod ante Ceejaris

; aaventum , ferè quotannis atcìdere falebat, uti aut
"

ipsi injurias inferrent , aut illatas propulsèrent}• onjnes in bello verfantur. Coesar VI, 15.



H T S T" O J R E

quelque guerre -offensive ou défensive. Le
même Auteur remarque,, que (48) les Sue-
ves faisoient la guerre tous tes ans , mais
qu'ils. laissoient dans le pa'is une partie de
leur monde pour cultiver les terres. Plu-
tarque dit la même chose- de tous les autres
peuples Germains (49). Ils avoient accou-
tumé de sortir-tous les ans de leurs con-
trées pour quelque expédition. En général,
THistoire des peuples Celtes, c'est- THistoire
de leurs guerres, de leurs batailles , de leúrs
conquêtes. Ils ne faisoient autre chose que
Ia guerre , ou au moins ils ne vouloient
pas qu'on transmît autre chose à la postéri-
té , que le souvenir de leurs exploits mili-
taires.

' • '-

ÏÎHÂP.XÏ.

Au défaut
d'une
guerre gé-
nérale,on
autoriíoit

dans}'As-
semblée
des guer-
res parti-
culières.

Un lent bien cependant, que lorique les
peuples ne pouvoient s'engager dans une guer-
re fans courir à leur propre ruine . rassem-
blée générale étoit obligëede préférerlà'paix.
U étoit permis alors iaux jeunes gens qui
avoient de la naissance 8c de la bravoure,
de s'ériger en. Chefs de parti, 8c- de déclarer
qu'ils étoient dans Tihtention de venger telle
oU telle injure qu'ils avoient reçue , dans leur
personne ou dans leu'r famille, de la part de
quelque voisin. D'autres dìsoient , qu'ils
avoient résolu de passer, avec leurs clients, au
service d'une Puissance étrangère, 8c decher-
.cher dans les pais où la guerre étoit allumée,

les

(48) Suevi centum pagos hdbere. dicuntur; ex qui-
bus quotanriis , singula mil lia armatorum, bellaridi

.causa , suis ex finibus educunt. Caîsar IV. 1.. Les
Sueves de Jules-César, sont les peuples qui re-

çurent depuis le nom de Cattes,& que l'on appelle
aujourd'hui Hessois.

(49) Plvitarch. Mario T, J. p. 4".
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les ^occasions de se distinguer, qu'ils ne trou- .<
voient pas dans leur patrie. D'abord on

"

voyoit accourir une fpule de braves, qui
prêtoient volontairement serment, à ce nou«»
veau Général. L'assemblée, bien loin de
condamner ces levées de bouclier , donnoit
mille louanges à ceux qui s'enrôloient de
cette manière. &juand un Scythe, dit Lucien,
(50) a reçu quelque, outrage , <y qu'il ne se
sent sas. en état dese venger par lui-même de --'

son ennemi', il immole un boeuf, qu'il fait cui-
: re.c couper par morceaux, .Ensuite on étend

par terre le cuir du boeuf, sur lequel leplaignant:
'. s'ajsìed, tenant ses mains derrière le' dos, à la-
\ man'àre desprijonniers qui font enchaînez,par'' les deux coudes. C'est la plus humble & la

plus forte supplication dont un Scythe puisseuser.-
Là-deJJus les amis du suppliant, z? tous lésait-;,

s tres qui jugent a, propos de s enrôler , s'appre-
] chent, prennent un morceau de la chair du boeuf,,
i mettent leur pied droit fur le cuir ou le fiup--
l pliant est assis, af lui promettent chacun selon,
ì - Tés:

CUAV..XS 1,

e (ío) Ubi quisabaiio leefus est,cupitquëulcisci, ne-.
í que par effe pugnee vìdetur, tumbòve immolato,car-
ij ries frustulatim concifas igni iorret, ipfe verò húmi

j corium extendens, ei insidet; in tergum reduSis ma-
4 nìbus, more eorum qui à cubitis vincti funt, Hese no-
í; bis est maxima fupplieatio ; adjaeentibus bovis cami-
| bus -accedunt domestici,' fis è reliquts qui volunt, &
a unufquìsque portionem sumit , & dextro pede su-
is per corio posito, pollicetur pro viribus, alius quin-
:i que équités , proprio fumtu alendas & falariandos>y
í alius decem, alius plures ; alius. pedites armât os ,
4 qstotquot poffit ducere , pauperrimus verò femet-

'

i| ìpfum. Collìgitur autem aliquando in corio ma-
;! gna multitudo , & bujusmodi exercitus firmiffimcî
S;side cohceret , fi? ineXpugnabilis est inimitis, tan-
':i quam jurameiito qst'riaus,, Lucian, Toxar. p. •

1 634.
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sesfaculttz,., cincp, dix-ou plus de Cavalierïï
qu'ils s'engagent d'entretenir h leurs propres dé-

pens. D'autres lui -.promettentde la: même:ma-
nière, un.certaìn nombre de Fantassins-..armez.
Le. plus;pauvre s'enrôle lui-même.. On*engage
quelquefoisfur ce .cuir une armée de gens 'affi-
d.ez,esrinvincibles ùïennemi,. chacun des enrô-
lez, étant lié par un serment à'autant jdus- in-
violable.., qu il est volontaire. Ce que Lucien
dit des Scythes, en général, .s'accorde avec ce

que Jules-César 8c,: Tacite:, rapportent en.
particulier des.. Germains.,; Le premier', re-

marque, (51),,,.,,: que,quand quelqu'un des
,y Chefs avoit:-résolu -d'entreprendre une ex-

,> peditìon, il le declaroit dans. l'Assemblée
,-,..générale ,, afin que ceux qui vouloient le
»/.'suivre- s'enrôlassent. Ceux qui approu-

'

„ voient Texpedition, 8c quiagtéoient leGë-
,-, néral, se levoient, 8c lui pramettoient leur

,,, assistance. Ils recevoient là-dessus de grands
,-, applaudissemens de la part de toute l'As-

,:,-semblée. Si parmi tes enrôlez, il s'en trou-,
„ voit quelqu'un qui ne suivît pas1son Géné-

„ rai, on le regardait, comme un déserteur
„ 8c-un traître , 8c personne ne se 'fioit'phis
,:, à lui en quoi que ce fût '". Tacite dit à

peu près la même chose. (52.) „ Quand un

peu-

CHAP.XI.

? (jr) Lïbi qttis ëx Principìbus in 'contilio dixìt se
ducem fore,.qui sequi velint, profiteantur. Consur-
gunt H, qui & .causant & hominem probant, suum.que
aùxilìum pollìcentur , atqué ab multitudine colláti-
dantur ; qui ex ììs fecuti rion surit , in defer-
torum ae proditorum mimera ducuntur , omnium-

que rerum Us postea fides abrogatur. Cajsar VI.

23.'
(52) Si tivitas in qua orti funt, longd pace &

etio torpeat, phrique nobilium. adolefcenthim , petunt
ulirì"
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^peuple languit dans la paix 8c dans Toi-
„ siveté • la plupart des: Jeunes seigneurs
„ vont trouver , de leur propre mouvement,
,->les Nations qui sont engagées dans quel-
„ que guerre , soit parce que-c'est an jni-
„ lieu des périls qu'ils trouvent les occasions
„ de se distinguer , tk d?acqúerir 4e la ,ré-
„ putatiòn, soit parce qu'ils ont besoin de la
„ guerre pour entretenir le grand nombre
,',-dé clients- 'qu'ils ont à leur fuite ".' On
voyois quelque elíose de semblable parmi
les Espagnols , au rapport de Diodore de
Sicile. (53) Les-jeuhes gens, principalement
ceux qui avoient de la force 8c 4tf coura-
ge -, se retiroient dans les montagnes, où
ils formoient des corps d'armée qui irava-
geoient toute TEspagne.

Indépendamment des Assemblées', qui
étoient ordinairement suivies de quelque ex-
pédition générale ou particulière, les Celtes
étoient toujours au service des peuples qui
avoient besoin de leur bras 8c de leur épée.
Prodigues de leur vie 7 ils óffroient un sang
vénal à tous ceux qui étoient en état de

Ta-

CHÀP'.Xïv

Les Celtes
fournis-
soient des

trotipes à
tous ceux

qui leur
endeman*
doient»

j vltrò eas natìones , qttce tum bellum àlìquod ge»
] runt, quia & ingrata genti quies, & faciliùî
\ inter aneipitia clarcfcunt, magnumque comitatum
\ notmifl vi belloqtie tueare.

"
Tacit. Germ. Cap.

I XIV,
\ (53) Peculiare quippiam Iberis,& maxime Lusita*
\ nìs, in vfu est. Nam qui storidâ inter illos eetate,
í rei familiaris inopiâ maxime premuntur, robore ta-

\ men corporis & ftducìâ pressant ; fortitudinis & ar-
í morurri viatico instruSi, in afpretìs montium congre-.
\ gantur, validifque colleSis agmìnìbus, Iberiam incur-

\ Jantes, presdando divitiàs corradunt ; & hoc perpétua
; magno periculorum contemtufaSitant. &c,Diód. Sic.
i L. V. p, 215,
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Tacheter. II leur étoitparfaitemenf indifférent
que la guerre fût juste ou injuste, pourvu
qu'elle leur fournît les moyens de subsister,
& d'acquérir de la gloire. Ainsi les Cina-
bres (54) demandoient aux Romains , qu'on
leur assignât quelques terres qui pussent leur
tenir lieu dégages, lis consentoient après
cela, qu'on se servît de leurs mains 8cde leurs
armes comme on le-jugeroit à propos. A-
rioviste (55) offroit aussi à Jules-César, de fi-
nir toutes les guerres dont il voudroitle char-
ger, fans qu'il fût obligé de se donner pour
cela aucune peine, ni de-s'exposer au moin-
4re danger. Cette marote , ou plutôt cette
manie , d'aller servir dans les guerres étran-
gères , étoit commune à tous les peuples
Scythes 8c Celtes. (56) Ils fournisioient des

trou-

CîiAP.XI.

(54) Ut Martius populus aliquidsibi terrée daret,
quasi stìpendmm ; ceterùm ut veïlet manibus atque ar-
mis fuis uteretur. Flor. III..3.

(55) Qucecunque hella gerì vellet, sine ullo ejus la->
bore & periculo confeSurum. Csesar I. 44.

(56) . . .Vénale cohortes, Hifpanes vutgus, Lybi-
co quas fecerat auro Hqfdrubal. Silius Lib. XIII,
vs. 680. Vénales animes Rhodani quee gurgite gau-
dent. Idem. L. XV. vs. 500. Gallorum mercede condu-
Sarum quatuor millia Ptolemeso militabant. Pausan,
Attic. Lib. I. Cap. 7. p. 18. Germani nullis ad«

versus Romanos auxìlia denegabant. Caîsar VIII. 4$.
Voyez ci-dessus Chap. VIII. p. 344. Note (10)
Thraces mercede condutti Atbeniensibus. Thucyd.IV.
Cap. 129. p. 287. Panfan. Attic. Cap. XXIII. p.
53. Alcibiades Thraces in cxercitu habebat, tum Se-

lybriam cepit. Plutarch. Alcibiad. T. I. p. 208. A-

gatbocles expedìtionem in Carthaginienfes fufcipìens,
in exercitu habebat Samnitas, Tyrrhenos, Celtas ter
mille. Diod. Sicul. L. XX. p. 738. Cari genus ,
ufque eò quondam armorum pugnesque amans, ut a*
liena etìam bella mercedeagerent. Pomp; Mêla. L.

I.
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troupes à tous ceux qûileur en demandoient, i

quelquefois même (57) aux deux partis, 8c
contre (58) leurs propres compatriotes. La

, Noblesse,prenoit ce parti par honneur, 8c le
j simple soldat, pour avoir du pain. Aussi ne
j se taifoit il presque point de guerre conside^
I rable en Europe , où Ton n'employât des
• troupes Celtiques. Elles rendirent, par. exem-
I pie, de bons services à Alexandre le Grand

dans ses expéditions. Dans la première cam-
pagne qu'il fit après être monté fur le trône,

í ce Prince (59)-ayant éprouvé la valeur des
I Thraces , des Illyriens, des Triballes, des
| Getes, tk des autres peuples barbares qui con-
1 finoient à Ia Macédoine , se désista d'abord
j de la guerre qu'il avoit entreprise contre eux ;
} 8cpréférant de les avoir pour amis, il trouva
) le moyen de les attirer (60) à son service
\ pair

CHAP.X&

\ I. Cap,.-16. p. 25. Cares primi mortalium mercede

| militârunt. Suidas 'Ev Kctpìfh x-óvc^mov.Tom. I. p.

) 748. Les Cariens étoient tin peuple Scythe sorti
i de Thrace.
-í ($7) Tempore belli Caffiani, Rascypotis & Rafeus .
i fratres , ex regio Thracum génère , unius ditionis

sprineipes , fententiis de focietate variabant. Rafeus
j Antonium , Rascypotis Cqffium fovebat , singulì tribus
\millibus equitum. Appiauus Bell. Civ. L. IV. p.
5I023. & seq. . 1 . •

i (58) Marcus Aurelius émit Germanorum atixilia
i contra Germanos. Jul. Capitolin. M. Aurel. Cap.
ì 21. p. 369.
| (59) Arrian. Expedit. Alexandri p. 3. & seq.
"i (60) In exertitu habebat Odrysás, Triballos, 6* II-

ìlyrios, quinque (al. feptem) mille, fagìttarios & A-

jgrianos mille, Thraces velites, & Peeones nongentos,-
ÍJDiod. Sic. XVII. p. 57o. Ex barbaris, Thraces,
.-Peeones, Illyrios, & Agrianos,fortiffìmos totius Eu-
fçpcs & beUìcosiffimos'ducebat. Arrian, ub, sup, H,
ïQC,Curtius W. 9. IV. 9. 13, ií. -

j.
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par ses libéralités. Les _Carthagiribis aussisou-
tinrent (61) principalement leur première
guerre contre les Romains , par le moyen des

troupes Celtes qu'ils -avoient prises à leur
solde, mais qui mirent ensuite cette puissan-
te République à deux doigts de fa perte, par
les demandes excessives (6z) qu'elles formè-
rent , 8c par le soulèvement qu'elles-excitè-
rent à la fin de la guerre. Cela n'empêcha
pas, que dans les guerres suivantes - la. même
République n'employât un grand nombre
de troupes étrangères, qu'elle fai soit lever par-
mi les peuples Celtes , comme en Espagne ,
dans ks. Gaulés , 8c dans la, Ligurie. Ainsi

Ióriqu'Annibal, (63) après avoir passé les Al-

pes, fit le dénombrement de son armée, el-
fe fè trouva composée de óooo Chevaux, tk
de 20000 hommes d'Infanterie , parmijes-
quels il y avoit 8000 Espagnols. II l'augmen-
ta ensuite considérablement (64) d'un grand
nombre de Gaulois 8c de Liguriens, qu'il en-
rôla, les uns par force, Tes'autres par argent,
Sc d'autres enfin en leur donnant de bonnes

paroles. C'est avec ces troupes qu'il fit trem-
'.."'' bler

eaÁp.xi.

(6íy Militdbant in Sicilia cum Carthaginìensibus ,
ïberi'', Celtes, Baléares,, Ligures. Fragmentum ex
Libro XXIV. Diodqr,> Sic. apud Hoeschel. in Ex-

cerpt. Légat, p. 169. Cartbaginienfes mercenario mi-
lite ex tranfmarinis règìonìbus conduSo , magnamLi-
gurtim , ac Gallorum , &" majorent ctiam Hifpano-
rum numerum , in Sicïliam mittunp. Polyb. I. x6.
Gros. IV. 9. p. 194. Paul. Diac. Hist. Miscell. II.

p. 24.
'

(62) Excerpta ex. Diod. Sic Lib. XXIV. apud
Hoeschel. ub. sup.•

(63) Polyb. Lib. III. p. 209,
(64) Appian; Rer. Punie, p, 546. Eutrop, L, III<<

Cap. 4. p. 63,
•
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b!er ritalie pendant plusieurs années , 8c <

.qu'il auro'it détruit la République Romaine ,
s'il avoit sû profiter de ses victoires. Qn fait

.auffi, que depuis le tems deJules-Céfar (6j).,
les Romains s'accoutumèrent insensiblement
à employer dans leurs armées un grand nom-
bre de troupes auxiliaires , que les peuples
Celtes leur fournissoient; 8c.j'aurai peut-être
.occasion de montrer un jour ,,que ces troupes
étrangères, après avoir soutenu TËrapire pen-
dant quelque tems ,: furent en-fin l'une des

principales causes de là décadence 8c de fa
ruine totale.

CHAP."X1„

Quand un Etat étoit en pleine paix, 8c

que le soldat ne trouvoit à s'employer, ni au
dedans ni au dehors, on voyoit ces peuples
féroces {66) se déchirer 8c se ..détruire, réci-

proquement par des guerres civiles , qui leur
ont toujours fait plus de mal que les enne-.-
mis de dehors. On conviendra que la chose
étoit inévitable, fi Ton veut se rappeller. une
réflexion que Jules -César faisoit à Toccasion
des Gaulois , mais qui doit être étendue à
tous les peuples Celtes , comme je le mon-
trerai en parlant de la forme de leur Gouver-
nement. On voit, ciit-il (67), non seukmeút les

'
peu,-'

Quand le
soldat
Celte n'é-
toit pas
employé
au de-
hors, les

peuples ss
déchi-
roient au
dedans ,
par des

guerres
civiles.

(6s) Antonius bello contra Partbos, habebat Hi-
fpanor.um, Gallorumque inter equitatum Romamimré-
tensitor-um decem milita. Plutarch. Anton. I. p. 932.

(66) Hifpanì bellum quàm. otium malunt ; si extra-
neus deest, domì hosiem quesrunt. Justin..XLIV. 2.
Germani vaeui externo meta, gentis- adfuetudine, &
tum eemulatione glories, arma in se verterant. Ta-
cit. Ann. II. 44. Dé Gallis, Boji ô" Scordifci, de

Illyrììs Autarìates, Ardiceì, Dardani, de Tbracibus
Triballi, primìim à se invicem attriti. Strabo VII»

(67) Z» GalHa w» f°%w in omnibus tjvitatibus,
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peuples, les Cantons, les quartiers, mais encore
lá plupart des maisons , partagées entre disséren-
tes faâJions, qui ont à leur tête des Chefs re-
vêtus d'une espèce d'autorité souveraine sur
leurs clients. Toutes les affaires du partiJéur
font rapportées , C ne fie dirigent que par leur

conseil. Comme chaque parti voulois avoir
lé dessus , 8c s'emparer des affaires, on ne

-vóyoit
'
par-tout que :querelles 8c: çohtèsta-

tionsj qui degéneroient facilement en guerre
^ouverte. Si les factions se réunissoient quel-
quefois , pour mieux résister à un ennemi
commun, elles ne manquoient jamais4e re-
vivre d'àbórd que l'Etat étoit en paix. Ta-
cite avoit donc bien raifonde souhaiter, que
les Germains fussent toujours possédez de cet

esprit (68). S'ils ne nous. aiment point, qu'ils
continuent au 'moins de se haïr réciproquement.
La fortune nescauroit nous rendre un service plus
important'-, que de semer la discorde entre nos
ennemis. Polybe remarque encore {69), que

quand

SSAP.XI,

atque pagis ,parfibusque , sed penè etiam in singulis
domibus faStiones funt ; sarumquefaSiatwmfunt prin-
cipes , qui fummairi autoritatem eorum judicio habere

existìmantur, quorum ad arbitrium ,judiciumque ,fum-
vna omnium rertim corisiliorumque redeát, Caîsar VI.
Ji. Voyez aussi Tacit. Ann. I. 5Ï.

(68) Maneat quesfo duretque gentìbus, si non amor
Kostrt, at certè odìum fui ; quando urgentìbus ImperiJ
fatis, nibil jam prcestare majus fortuna pot est, quàm
hostium discordiam. Tacit. Germ. Cap. 33;

(6f) Gallì imprcffìone faSâ, magnant quidem pres-
âam avertere , finibufque Romanorum sine periculo
excefferunt ; verùm in patriamubi rediiffent, mutuâ

çupiditate rerum captarum ad feditionem impulsi, &
presdcs , & exercitás fui bonam partem amìfer'unt.
Çonfuetmn est hoc Gas lis, quoties vicina. rapuerunt i
t',.,...t

' ~ "
'$fce».



DES CELTES, L'tvrì 17." 433

quand les Gaulois revenoieht d'une expédi-
tion; le seul partage du butin donnoit lieu
à des contestations 8c à des batailles , qui
faisoient p.érir quelquefois la fleur de Tannée
victorieuse. On en vit un exemple dans
les barbares qui envahirent l'Efpagne, tk les
Gaules , du tems de l'Emp.ereur. Honorais.
Ne pouvant s'accorder.fur le partage des ter-
res qu'ils avoient conquises , il salut' vuider
la querelle à la pointe de l'épée , 8c en ve-
nir jusqu'à se détruire réciproquement. Ils
ayouoient eux-mêmes, que leurs divisions fai-
soient la fureté de leurs ennemis; mais pour
tout cela- ils n'en devènoient pas plus fa*

ges. (70) Vallia , Roi des Visigoths , avoit
promis à l'Empereur Honorius, de lui sou-
mettre tous les peuples étrangers qui s'é-
toient établis en Espagne. Lés Rois des A-
lâins , des Vandales 8c des Sueves, infor-
mez de ce Traité, écrivirent à TEmpereur.
en ces termes:. Vivez, en.paix, avec nous tous-,

acceptez, les otages que nous vous offrons tous

pour .votre fureté. Laiffez-nous battre entre
nous*

CHAP. XI<

presfertim propter. imntodicas cìbi ûf vini ingurgita-
tiones. Polyb. L. II. p. 107. "''--'"

(70) Wallia Romance fecuritatì' perìculum fuum ob-
tulit, ut adversùm ceteras gentes , quee per Hifpa-
nias confediffcnt , sibi pugnaret, & Romanis vince-

res, quamvis & cetcri Alanorum, Vandàl'orum, Su'e-

vorumque reges , eodem. nobìfcúm placito depaSi' fo-
rent , mandantes Imperatari Honorio : Tu cum omni-
bus pacem habe , omniumque obsides accipe ;
nos nobiscum confligimus , nobis perimus, tibì
vincimus. Immortalis verò quoestus erit Reipu-
blicse tuoe, st utrique pereamus. Orosius L. VIT.

Cap. 43. p. ji4. Paul, Diac. Hist, Mise. Lib. XIV,
p. 181.

.T.
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nous, puisque la perte sera toute pour ncùs, 'au
lieu que vous remporterez, vous-même tout' le

fruit des victoires que nous remporterons les uns

fur les autres. Le plus grand bien qui puijfe
arriver À l'Empire , c'est que nous périssions
tous.. dans cette guerre. Voilà certainement
la férocité, l'acharnement 8c l'esprit de par-
ti , portez,, à un point au-delà duquel on; ne
t>eut rien imaginer.

PHAP.XI.
* .»

Les par-
ticuliers
vuidoient
ordinai- -

rement
leurs dif-
férens à la

pointe de

l'épée.

Outre les factions qui déchiraient les E-

tats, Ja situation des particuliers étoit en quel-
que-manière un état de guerre continuel.
Ce n'est pas qu'un Celte eût à craindre ,
mi surprise»,ni trahison de la part de,ses com-

patriotes. Les Loix de ì'honneur établies
dans toute la Celtique, ne permettoient pas
à-un honnête homme d'en attaquer un au-

tre, ni de le tuer, fans savoir premièrement
averti de se mettre en défense. Agir autre-
ment , c'étoit une-bassesse, une lâcheté , ..&
même une. abomination , parmi des peuples
qui détestoient la trahison ,non pas à la vé-
rité par un principe de conscience , mais

parce qu'ils faisoient consister la gloire d'un
homme d'épée , à tout emporter de vive
force. Ce n'est pas d'ailleurs que les Celtes
n'eûfferít dé bonnes Loix, 8c des Magistrats
revêtus d'une autorité suffisante pour déci-
der les différens qui ponvoient naître entre
les~ particuliers. Mais il y avoit un Loi su-

.prême, que le Magistrat même étoit obligé
de respecter.

- C'est qu'un Scythe ou un Cel-
te ne devoit jamais refuser un dési qui lui
étoit fait.

Le Magi- .
ílrat étoit-.
obligé d'y
çonfenùr.

i. Quand un particulier etoit tire en eau'
se, fût-ce même devant le Roi , pour des
affaires d'injures ou d'intérêt , l'accuíé étoit

ei)
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ën droit de décliner la Jurisdiction. civile ,
8c. d'offrir de; se purger par les armes, de
l'accusation 'qu'on lui intentoit. Si,la ques-
tion de ...Droit ou de Fait dont il s'agissoit,
n'étoit pas parfaitement claire ; si Taccusé
nioitja dette que l'on exigepit, ou le crime
qui lui étoit imputé; s'il ne pouvoit pas être
convaincu par la déposition de plusieurs té»,
moins dignes, de foi,:les.parties: étoient d'a-
bord mises,hors de courjScde procès, tk ren-
voyées à, vuider.l'eur querell!e:parle(7i);DueI.
Les témoins; même étoient obligez de se bat-
tre quand ils ne s'açcordoi'ent pas dans leurs
dépositions. Une semblable décision qui se
faisoit par les armes, passoit pour bien plus sû-
re que celle du Magistrat. C'étoit la déci-
sion de la Providence, le jugement même
de Dieu. Ainsi les, Scythes (71) montraient
aux étrangers-qui, passoient d-ausleurpaïs-, les
têtes de leurs, amis, qui leur ayant intenté Un
procès, ou fait, .un défi-, avoient succombé
dans le combat. Ainsi les Germains (73)•',

pour

CHAP:XK

.- (71) Nec métuunt leges, sed eedit viribas csquum,
ViSaque pugnaci .jura fub enfë jacent. Ovid. Trist.

; Lib. V. El. 7. vs. 47. Acide quod injustum rigido
\ jus dicitur enfe, Ibid. Eleg.. X. vs. 43.. Libido cun-
: Sa armis agendi. Tacit. Ann. XIII. 5.7. Voyez p.
j 443.. Note (90).
;• (72) Idem agunt de famìliaribus , fi inter eas ex-
\ titerint difcordice, & apud regem viSoriâ sint potiti,
' Hecc capita bofpitibus qui ad eos veniunt , viri alicu-
\ jus exìstimationis , exhibent, referuntque, illos cìtm
: estent domestici , & ad pttgnam laceffìffent, ab ipsis'

estefuperatos, id strenuitatis loco ponentes. Herodot.
VI. 65.

-. (73) Gratias agere Varo, quod solda armis difcer-
nì, jure wmindrentvr. Vellej. Paterc, L, U. Cap,

: n«, '-

T i
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pour mieux endormir Varus, lui disoìent èrî
le caressant,. qu'iT avoit trouvé le moyen de
•terminer par les voyes de la justice, des dif-
férens qui, avant son arrivée, ne se vuidoient
qu'à la pointe de l'épée.

CHAP. XI.

On sebat-
toit en
duel p.our
les Char-

ges.

Pour les

Dïgnitea
Ecclésias-
tiques.

2. iout'de meme, quand u le prelentoit
pour une charge plusieurs concurrens d'un
mérite à peu près égal, il falloit que le com-
bat, en Champ clos, fît connoître (74) celui
qui étoit. le plus digne d'en être revêtu;
.:: 3, II n'y avoit pas jusqu'aux dignitez Ec-
clésiastiques qui ne se donnassent quelque-
fois de cette manière. Jules-César le remar-
que expressément (75). Tous les Druides 0-

hêifient d un seul Chef, qui exercesur eux une
autorité souveraine, é/uand il vient d mou-
rir , & que parmi les Druides il s'en trouve

quelqu'un qui ait un mérite supérieur, il í'ui succè-
de. ,S'il seprésente plusieurs concurrensd'un mé-
rite égal, le successeurest élit par les suffrages
des Druides. Quelquefois aussi la placese dispu-
te par les armes.- Ce. barbare usage s'étoit con-
servé dans un ancien Temple qui étoit au
voisinage de Rome (76). Le Sacrificateur du
V"

" • '
Tem-

(74) Corbis G? Orsiea patrueles fratres, de princU
patu civitatis, quam Ibem vocabant, ámbigentes, fer-
ra se certataros profeffi funt, Livius XXVIII. 21.

(75) Druidibus umts preseft, qui fummam inter eos
babet autoritatcm : hoc mortuo, si quis ex reliquis ex-
cellìt dignitate, fuccédit ; at si funt plures pares ,fuf-
fragio Druidum aàlegitur, nonnunquam etiam deprin-
cipatu armis contendunt. Cassai" VI. 13.

(76) Haud longé ab Aretia, ht Dianes tempto , pofi
•mtttatum ritumsaerijieiorum, fuit arbor queedam ,- d(

qua ìnfrìngì ramum non lìcebat. Dabatur autem su-
gitivis poteflas , ut si quis inde potuiffet ramum aii-
ferre, monamacbiâ cum fugìtivo t empli facerdote, di*
'mitaret. Nam fugitivKS illic eraf facerdos, ad prif-<
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Temple étoit un esclave fugitif, qui'ne con-
servoit cette dignité , qu'auffi long-tems qu'il
avoit le bonheur de. tuer les autres fugitifs
qui. se présentoient. pouf la lui disputer.- Le

premier qui étoit assez heureux pour tuer le
Sacrificateur'.,"-lui succedoit sans.autre forma-
lité. Suetòne remarque (77), que T Empe-
reur Caligula , las de- voir dans ce poste
un Prêtre qui s'y maintenois depuis plusieurs
années, aposta un breteur, quiiui arracha sá

charge avec la vie. II y a tputeJ apparence
que les Romains , lorsqu'ils qívitterent la Re-

ligion des anciens habitans de Titane pour
adopter celle des Grecs, abandonnèrent à leurs
esclaves . un' Pontificat que Ton; ne: pouvoit
acquérir 8c conserver : qii-'à des conditions ft
fâcheuses. Le passage de Servius:, que je
cite en marge , l'inlinue assez clairement.
Mais ce n'est pas ici de lieu d'examiner cet-
te question, qui regarde , à proprement parler,
la Religion des Celtes. f"- : . ;

4. II y a infiniment plus que. tout ce:que
je viens de dire, C'étoit une .chose, com.:

':',,. •" mu

CHAP.xt.

: Et son- (
. vent de'

gayeté
de coeur 3

tiiiee imaginemfugé. C'est-à-dire, en mémoire de la
fuite d'Oreste & d'Iphigenie',• .que l'on disoit a-
voir abordé ensemble en Italie, & fondé ce Tem-
ple. ,Servius (Danielis) p. 422. ádiEneid. VI. vs. 130.
Ecce suburbance templum nemorale Dianes, Partaque
per gladios régna nocente manu. O vidais Art.-A-
mat, Lib. I. vs. 259. Barbaricus G" Scytbicus mos a-
pud id templum obtinet. Perfuga enìnt facerdos ibi
constituitur, qui facerdotem prìorem fuâ manu truci-
daverit, striSoque semper gladio parafas, ad infultus
propulfandos circumfpìcìt. Strabo V. 239.

(77) Caligula nemorensi régi, quòd multas jam aiu
nos potiretur Jaccrdotio, validìoremfubornavit adver^
sarium. Sueton, Calig. Cap. 35-

T.3.
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mune parmi les Celtes, de faire des d^fis à*
ses meilleurs amis, &ccela,de gayeté de coeur ,
dans la seule vûë 4e savoir qui seròit le
plus brave. La chose arrivoit très- fréquem-
ment dans les compagnies , dans les festins
& dans les spectacles , lorsque la conversa-
tion, le.vin, pu le concours d'une grande
foule dépeuple, avoient échauffé ces esprits fé-
roces. Celui à qui on faisoit Tappel, ne pou-
voit le refuser, fans secouvrir d'infamie pour
ïe: j'este de ses jours, Tite-Live, parlant des
obsèques que Scipion TAfriquain fit à son
Père 8c à son Oncle, qui avoient péri tous
deux dans les guerres ;d'Espagne, remarque,
qu'il se rendit à Carthagene un grand nom-
bre de personnes de distinction, pour hono-
rer la fête par des Duels. (78) ,, Us se bat-
„ tirent tous,- non pas comme desgladiateurs,
,, par force, ou pour de l'argent, mais vo-
„ lontairement 8c gratuitement. Quelq'tìes-uns
„ avoient été envoyez par les Rois du pais,
„ pour donner des preuves de la valeur de
„ leur Nation. D'autres déclarèrent,-qu'ils
„ venoient se battre pour faire honneur à
„ Scipion. D'autres étoient des gens qui
„ vouloient faire parade de leur bravoure,
.„ ou qui n'osoient refuser Tappel qu'on leur
,,'^ayoit fait. II y en avoit aussi, qui étant

„ en-

.CHAP-.XI.

pour sai-
ie parade
de su bra-
voure.

(78) Voluntarid omriis, & gratuit a. opéra pugnan-
tìtim fuit. Nam alii mìffi ab regulis funt , ad spéci-
men insiiee genti vìrtutis estendendtim. Alii ipjìpro-
feffì,fe pugnaturos in gratiam Ducis, Alias -cemulatio
& certamen, ut provocarem, pravocatique baad "cib-

nucrent, traxit; quidam,quas dìfccpiandjì. controver-

siassinire nequierant, aut noluerant , paSo inter se,
ut viSorem res fequeretur, ferra decreverunt. Nè-

que obfcuri generis homines , sed clarì illustresquc.
Liv. XXVIII. 21.
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's, engagez dans des procès qu'ils n'avoient <
,, pû, ou qu'ils n'avoient pas voulu terminer '

,, par les voyes de la justice, consentirent de
„ le battre , après être convenus, que le bien
,, pour lequel ils étoient en différend, tom-
,, beroit en partage au .vainqueur ". On
trouve dans le même Auteur un autre exem-
ple bien mémorable , qui regarde aussi le su-
jet que nous traitons. (79) Annibal avoit
dans son armée des prisonniers Gaulois. 11
leur fit proposer de se battre les uns contre
les autres, promettant non seulement la liber-
té, mais encore des armes Si un cheval, à
chacun des combattans qui tueroit ion cham-r
pion. Us acceptèrent tous, là condition, 8c
se battirent avec une allégresse 8c une bra-
voure qui leur attira l'admiration de toute
l'armée Punique.

Je laisse à mes Lecteurs le' soin d'appli-
quer tout ce que je viens dédire, à notre pro-
pre Siécle. .Ils auront souvent occasion de
reconnoître , sans qu'il.soit nécessaire d'en
avertir, que les peuples de TEurope conser-

vent

CHAP.XÏ.

(79) Annibal, rébus priis quàm verbis adbortan-
dos milites ratus, cìratmdato ad speBaculum exercìtu j
captivas montanos vinctos in meiîio statuit , arnûfque
Gallìcis ante eorum pedes projeSìs, interrogarc in-

terprètent juffit, ecquìs, si vìnculis levaretur, armai

que & equum viSor acciperet, decertare ferra vellet ? ,
Cùm ad unum omnes ferrum pugnamque postèrent, &

dejeSa in id fors effet, se quisque eum optabat, quem
fortuna in id cèrtamcn legeret. Ut cujusque furs ex-
tiderat , alacer ,. inter gratulantes gaudio exultans ;
cum fui morts tripudiis arma raptim capiebat ; ubi ve-
rò dimicarent, is habitus animorum , non inter ejuf-
dem modo condìtionìs bomir.es crat, sed etiam inter

spettantes vulgo , ut non vincentìum magis, quàm benè
marientium fortuna íaudaretur. Livius XXI. 42,

T 4
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vent encore bien des refles de Tancienne
barbarie, 8c qu'à certains égards, ils ont mê-
me enchéri lur la férocité de leurs Ancêtres.
II me suffit de savoir représentée au, naturel.
J'ai été obligé de le faire avec quelque éten-
due, non seulement parce que le sujet 1e
demandoit ainsi , mais auffi-,parce que fans
cela il seroit bien difficile de comprendre,
comment les Scythes 8c les Celtes ppuvoient
prendre tant de plaisir à la-guerre , à la-
quelle un homme sage Si raisonnable ne se
résoudra jamais qu'à la derniere extrémité,~ 8c
dans laieule vûë d'avoir 4a paix. Assuré-
ment Quinte-Curce (8o) tk Florus n'ont pas
outré les choses, lorsqu'ils ont dit, le pre-
mier , que les Scythes lont un peuple qui est

toujours en armes ; 8c le second, qu'il ré-
gnoit une si glande barbarie au-delà du Da-
nube , que le nom même de la paix n'y
étoit point connu. Si les Germains connois-
soient la paix, il est constant au moins qu'ils
ne l'aimoient pas ,- (8i) 8c qu'elle leur étoit
insupportable. Tacite remarque , (8z) qu'il
n'y avoit que la seule fête du Dieu Herthus,
ou la paix & le repos leur sussentconnus. Alors
toutes les armes étoient enfermées; soit qu'ils
prissent cette précaution pour prévenir les
querelles 8c les meurtres, qui sans cela au-
ïoient été presque inévitables , dans une fo-

lem.

«SHAP.XI.

(80) Scythes gens semper armata. Curtius VIL. .8.

p. 326. ,Tania barbaries est , ut patent non intelli-

gant. Flor. IV. 12.

(81) Ingrata genti quies. Tacit, sup. p.-426, No- >

te (52).
(82) Non bella ìneunt, non arma fumunt, clau-

fum omne ferrum. Pax & quies tune tantìtm nota,
tune tantìtm amata, Tacit, Germ. Cap. 40,
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ìemnité où les Nations entières passpientles <

jours Si les nuits à boire; soit qu'ils- trou-
'

vassent dans leut Religion même quelque rai-
son particulière pour ne pas souiller cette
fête par Teffusion du sang humain. C'est ce
que j'aurai occasion d'exàminer en son
lieu.

La manière de vivre que je viens de re-

présenter, quelque étrange qu'elle nous pa-
roisse aujourd'hui, avoit tant d'attraits pour
les peuples Celtes, qu'ils rcnonçoient volon-
tairement à la vie, aussi-tôt qu'un âge avan-
cé les mettoit hors d'état de porter les ar-
mes. Les :infirmitez de la vieillesse parois-
sant insupportables à ces esprits féroces, qui
ne se croyoient nez que pour la guerre , ils se
tuoient eux-mêmes, ou sefaisoient assommer
par leurs plus proches parens, pòur déchar-
ger la terre Scia Société d'un fardeau inutile,
& pour se délivrer 'eux-mêmes d'une vie
qui leur étoit à charge. II y avoit de la
gloire à sortir du monde par cette porte.
Cette barbare coutume (83) s'est conservée
plus long-tems en Allemagne 8c dans le
Nord. Mais on verra dans l'un des Livres

: fui vans , qu'elle étoit commune autrefois
; à-tous les peuples de l'Europe. En atten-
: dant 011 peut voir les passages (84) qui

sont

:HAP.'XÎ.

Les bra*
ves se
tuoient
eux-mê-
mes ,-
quand ils
n'étoient
plus pro->
prés pour
la guerre»

(83) Apud Endos, nec fenibus , nec tegrotis sas e-
': rat vitam producere , & si quem fenìum occupâffet ,'- vel morbus, rogare is cogebatur propinquos, utquam-

primkm ex hominum numéro eum tollereM. Procop»: Goth. Lib. II. Cap. 14. p'. 419.
(84) Thraces concordant omnes ad interitum volun-

''- tarium. Solin. Cap. XV. p. 214.,. Prodiga gens ani-
mée , & properarc facillìma mortcm, Narnque ubî
innfceiid.it floralies viribus annas , Impatiens eevî

. ï5 fper-
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font cîtei en marge ,: 8c ce que j'en] ai dit
dáns le (85.) Livre précédent.

Après tout' ce que je' vîens de dire, il
ne sera pas nécessaire que je m'arrête long-
tems à montrer , d'où les Grecs 8c les Ro-
mains avoient pris leur, ancienne manière de
vivre. 1. Thucydide remarque au commen-
cement de son Histoire , ,, que les premiers
„ habitans de la Grèce étoient des(816)brigands,
,, qui ne vivoient que de guerre 8c de pilla-
,V ge, Ceux qui demeuroient le long des
j, côtes, 8c fur-tout les Cariens, équipoient
,, des vaisseaux pour écumer les mers. Les
„ autres;attaquoient les Citez qui n'avoient
,., point de murailles , 8c les peuples qui é-
„ toient établis par Cantons. La chose ne
„ passoit point pour honteuse ; au contraire ,
„ ils en faisoient gloire. De-là est venu la
,, coíitume que quelques peuples ont long-
„ tems conservée , d'aller par-tout avec leurs
9, armes. Cet usage étoit commun autrefois
„ à tous les Grecs. Les Athéniens furent

„ les

ÇHAP.XI.

Les an-
ciens ha-
bitans de

. ïa Grèce
& delT-
taíîe, n'a-
voient
auffi

point
d'autre
profeffion
que celle
des ar-
mes.

spernit noviffe seneSam, Etfati modus- in dextra est.
Silius de Hispanis Lib. I. vs. 225. Mirus amor po-
pulo , cum pigra incanuit estas, Imbelles jam dudum
annos presvertere saxo, Nec vitam sine Marte pati ,
quippe omnis in armis Lucis cauffa sita, & damna-
tum vivere paci. Idem de Cantabris Lib. III. vs.
328. Confummatamque seneSam , non ferra sinire
pudet. Sidon. Apoll. de Thracibus Panegyr. An-
<them. vs. 43. Valerius Flaccus dit la même cho-
se des Jazyges, qui étoient un peuple Sarmate.
ÏÀb. VI. vs. 122.-.

(85) Ci-dessus Liv. I. Chap. 1. p. 8. Chap. X.
j>. 110. Note (x).

(86) Olim enim Grcse't... fefe ad latrocinia con-
verterunt. Thucyd. Lib. I. Cap. y. Voyez auíïi
ee que Stobée remarque après Platon, dee ançienj
Cretois, Serrao. 167, p, 573»
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r„ les premiers qui Tabolirent, (87 ) On pour-
,, roit montrer, s'il étoit nécessaire , qu'à plu-
,, sieurs autres égards les anciens Grecs a-

s, voient précisément la même manière de

,, vivre que les barbares retiennent-.encore

„ aujourd'hui
" ; c'est-à-dire que les Pelaf-

gc:s vivoient] précisément comme les Thra-
ces , voisins de la Grèce. La chose n'est pas
surprenante ; c'étoit le même peuple. 2. (88) A
Rome comme à Sparte', on ne connoissoit
dans le commencement point d'autre pro-
fession que celle deí armes. Comme les La-
cedémoniens tenoicnt cette manière de vivre
des Pèlasges , les Romains 4'avoient; reçue
des anciens habitans deTItalie, qui vivoient de

brigandage, comme jeTai montré dansle (89)
Livre précédent. 6)uand leslímbres, (90) 4i-

: soit Nicolas de Damas , ont quelque dissérend'- entre, eux, ils courent aux armes, ey ft battent,'
commé on pourroit le faire dans' une guerre dé-
clarée. Ils font dans l'opinion, que la raison &
la justice font toujours du cité de celui qui tue

-
son advùjaire. 3. Les Perses encore (91)

. n'in-

çgAp.XJ!;

(87) Multls etiam dlììs in rébus demonflraverit
: quis-, prisas Grcecos eodem vites gener.e usas, qua ,

hujus cetatis barbari utuntur. Thucyd. ub. sup, -
: Cap. 6.
; (88) Artembellìcam'qmndam,reliais doSrinìsomni-

bus, Lacedcsmonii, & post eohtère Romani. Hancfo-
lam hodieque barbari putant effe fervandam ; cetera,'
au' in bac arts confistere, aut per banc affequi se pas-
se confidunt. Veget. III. 10. -'."-' '•'

(89) Ci-deffus Liv. I.-Ch. 10. p. 97.
(90) Umbrici, cùm controversias invitent babent,,

arma fumunt-, & tanquam aperto Marte congrediun-
,. tur ; & putantur justiora dic.ere, qui adverfarìam oc-

tìdunt. Nicol. Damasc. ap. Stobseum L. LUI. p.
220.

(91) Libéras fuos ,,à quìnin anno incipientes, ufqus
T 6 ' -et<$



444 H L S T O I R E

n'inslmifoient leurs enfans, depuis l'âge de cinq
ans jusqu'à vingt, qu'à ces trois choses;
monter à cheval, tirer de Tare 8c dire la vé-
rité. C'est Téducation que les Scythes don-
noient à leur jeunesse.

-

CHAP. XI.

CHAPITRE DOUZIÈME.

JE

parlerai dans ce Chapitre desExercices ,
des Spectacles, 8c des différentes sortes
de Récréations, qui étoient le plus en tr-

iage parmi les Celtes. Mais je n'en ferai men-
tion qu'autant que la chose sera nécessaire
f)Our mieux connoître le caractère de ces peu -

|)]es, qui paraissent par-tput 1er,mêmes. La
joye , la table, le jeu, ne les adoucissoient
jamais tellement , qu'on ne remarquât des
traces de leur férocité jusques dans leurs di-
yertissemens.

jLeurs
Exercices
«Stoient
cous mili
taires.

Ils a-
voient-

Ge que j ai dit dans les Chapitres prece-
1 dens de leur manière de vivre , 8c de la

profession qu'ils suivoient tous, nous met en
état de juger de la nature 8c du but de leurs
exercices. C'étoient ce que Ton appelle des
exercices militaires, destinez à faire de bons
soldats. Leur premier foin (i) étoit d'en-

durcir

nd vicesimum, tribus tantìtm instituant ; equitare, arcu

fagittas excutere, vera loqui. Herodot. I. 136.
. (1) Visa omnis Germanorum in venationibus, at

siudiis rei militaris consistit, à parvulis duritiei ac la-
bori student, .Csîsar VI. 21. Germanì carpora ad

confuetudìnem laborum exercent, maxima frìgore nu-
di agunt, antequam pubères sint. Pomp. Mêla. III,
3. p. 75- Quid ìnduratius Germanis, ad omnen> J?ci"
ttìepiiam! Senecade,ira Lib. I, Cap. 11,
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durcir le corps, 8c de l'accoûtumer de bonne-
heure à souffrir la faim, le froid 5c la fati-
gue. Jules-César (z) remarque, que de son tems
les Gaulois étoient toujours battus par les Ger-
mains , parce que les premiers avoient donné
dans le luxé tk dans la molesse , au lieu que
les: seconds conservoient, toujours la manière
de vivre dure 8c frugale des peuples Celtes.
Ainsi Ariovifíe , dans une conférence qu'il
eut avec Jules-César, lui fdisoit" (3) Vque les
Romains auraient à faire à des.troupes a-

guerries,qui depuis quatorze ans., -couchoient
à la belle étoile. Les Celtes s'étudioient aus-
si à rendre leur corps agile 8c léger. . Ils
s'exerçoient continuellement à la course, 8c
Ton (4) distinguoit à. cet exercice les Ger-
mains des Sarmates, qui étoient toujours à
cheval,8ç perdoient en quelque manière l'u-
fage des jambes. Je ne doute pas que les
larges ceintures de cuir que Ton portoit au-
trefois dans toute la Celtique, n'eussent été
inventées pour soutenir les reins,- 8c pour em-
pêcher qu'un homme qui faifoit de longues
traites ne fût mis lì-tôthors d'haleine. i.Era-
sistrate prétendoit (5), que les Scythes selioient

4e

C H A ÍV
xit.

pour but
d'enditr-,
cir le

corps.

De le ren-*
dre léger»

(2) CoesarVI. 24.
. (3) IntelleSurum Ccefarem, quid inviSi Germant,
exercìtatìffimì in armis, qui intra quatuardecim dnnos
teSum nanfubìijfent, virtute postent. Csesar. I. 36.

(4) Germani pedum ufu ac pernicitdte gaudent ,
quee omnia diverfa Sarmatis funt, in plaustro,. equo-.
que viventìbus. Tacit. Germ. Cap. 46. Vtncitur il-
lie, Curfu Herulus, Chunus jaculis, Francisque nata-
tu. Sidon. Apoll. Panegyr. Aviti vs. 235.

(5) Scythas dicìt Erasistratus, cìtm sit ufus ut fa-
mem longiùs tolèrent, fafciis ventrem striSiffìmì cir-

íwnligare, £x 'ventris comprestìone, ejhritionempof-
T 7 se
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de ces ceintures , pour mieux soutenir une

longue diète. En fie serrant fortement , ils
chahoient la faim. z. Selon (6) Theopom-
pus , les- Illyriens employoient ces ceintures
à un usage tout oppose. Ils s'en firvoient
pour mieux boire , tk afin que le vin passât
plus promptement. 3. Ephorus soutenoit ,
que (7) les Celtes , c'est-à-dire les Gaulois ,
portoient ces ceintures, pour ne pas prendre trop
d'embonpoint. Comme elles étoient toutes d'une
certaine mesure , les jeunes gens qui ne pou-
vaient plus tenir dans leur ceinture, étoient
condamnez d une amende. 4. (8) Nicolas de
Damas disoit la même chose des Espagnols.
On voit-là des Auteurs qui devinent, ou qui
se divertissent à donner des raisons ridicules ,
d'un usage dont le but étoit naturel 8c vi-
sible, comme je viens de le dire. 31 faut au

reste, que le plaisir de la promenade íût in-
connu aux Espagnols , comme il Test encore

aujourd'hui aux Turcs. Au moins (9) Stra-
bon

CHAP.
XII.

se depelli creditum est. A. Gellius L. XVI. Cap. 3.

p. 421.
: (à) Illyrii latis citigitìis bibentes , alvum adstrin"

gunt, principio quìdem modicè, cìim largiùs bìberim,
crSiìts eingulum attrabenies. Athen. X. Cap. 12. -

. (7) Ephorus ait, Celtas exercere se ne obesi fiant,
neve prominentem ventrem habeant , & si quis ado-

lefcens, cingulo prceferiptam menfuram excédât, eum
mulSari. Strabo IV. 199.'

(8) Habent Iberi zonam certes menfuree, rques si
ventrem eomprehendere non poffit, pro dedeeore id ha-
betur. Nicol. Dam, apud Stoboe. Serm: XXXVII.

p. 123.
(9) Vettoncs, quo tempore primùm in Romanorum

castra venerunt , cum vidèrent aliquos centuriones ,
hue & illuc in vìis etintes, & redeuntes, deambulan-
di gratiâ, 'opinantes bomines illos infanire , duces se'

• : illii
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bon remarque, que quelques Espagnols é-
tant entrez pour la, première fois dans un
camp Romain, 8c y ayant apperçû des Cen-
turions qui alioient 8c venoient en le. pro-
menant par les rues du camp, crurent qu'ils
avoient perdu l'esprit, 8c les ramenèrent dans
leurs tentes , comme on feroit un_.fou qui
s'est échapé.-

Les Celtes avoient un autre exercice , qui
étoit certainement très-utile à des soldats.
Comme ils se lavoient tk se (10) baignoient
tous les jours , tant en hyyer qu'en été ,
dans des eaux courantes, on lesaccoûtumoit
aussi, dès la tendre jeunesse , à pafler à"4a
nage (n) les fleuves les plus larges 8c les plus
rapides. Aussi voyoit - on leurs troupes pas-
ser les fleuves par bataillons 8c par esca-
drons. La Cavalerie Batave étoit fur-tout
en grande réputation à cet égard; Les Ca-

va.

CH AV'J
XII.

- i.

On les ex-
erçait k .
passer à la
nage les
fleuves les,
plus lar-
ges &
les plus
rapides,

illis ad tabernaeulum prcsbuerunt ; putabant enim, auí
in tabernaculo quietcfedendum, autpugnandum. Stra-
bo III. 164."

(10)- Voyez ci-dessus Chap. IV. p. 256, Sesváhye-
me nandi non patientia tantùm illis, (Germanis) stu-
dium etiam est. Pomp. Mel. III. 3. p. 75. Germa-
nt ad nandum exercitati, ut qui tantùm fluminibus la-
vantur. Hero.dian. VII. 2. p. 525.

(11) Germani maxima prce ceteris fiumina trans-
mcare in regionibus genuinis, à prima pueritia funt
instituti. Ámm. Marc. Lib. XXV. Cap. 6. p. 432.
LeSi milites Brenni, natandi periti, Sperchium 110SU
transnatant, feutis pro ratibus usi, Pausan. Phocic,
XX. p. 846. Hostìbus mos est eadem ilta nunc rigen-

,; lia gelu stumina (Rhenum & Danubium) aut cam-
: pis fuperstua , nunc liquida , ac deferentict, lustrare

navigiis , nandoque fuperare. Plin. Sec. Paneg.
; Traj. Cap. 82. p. 737. Tacit. Hist. V. 14. 18. Tibï
' vincitar Frcmcusnatatu, Sid. Apoll', Paneg. Aviu
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valiers (n) traversoient à la nage le Rhin & le
Danube , fans rompre leurs rangs , tenant
leurs armes d'une main , 8ç de l'autre la bri-
de de leurs chevaux. Dans le fond la, cho-
se ne devoit pas être- fort, difficile. Les é-
normes boucliers que les soldats Celtes por-
toient, étant faits, ou de planches , ou d'o-
sier, ou de cuir de boeuf préparé ,soutenoient
8c"portoient en quelque manière le nageur ,
pendant que la lance , qui étoit auffi de bois ,
lui tenoit lieu de rame 8c de gouvernail.

Après cela on apprenoit aux Celtes à mon-
ter à cheval, à manier les armes , à tirer au
but, à s'escrimer,à faire les évolutions mili-
taires ; Sc ces exercices qui formoient le Sol-
dat, étoient encore un spectacle (13) 8cun di-
vertissement que Ton donnoit au Public
dans les festins, dans les obsèques , dans les

'..' »£-

ÍÍHAP.
'XII.

w-—

vs. 23 J. Cetratis eiterioris Hifpanìce proclive erat

transitât"e flumen, quòd confuetudo eorum omnium, ut

sine utribus ad exercitum non ea.m. Csesar. B. C. I.

48. Ad granditoquentiam feruntur exerceri Perses,
item cestUm juxta atque frigus ferre , imbrefque, &
torrentìum iransitus, armis ac veste intaSis ab aqua.
Eustath. in Dionys. Perieg. .

(12) Patrius nandi ufus, quo simulfeque , & arma ,
Gf equos regunt. Tacit. Agric. Cap. 18. Erat & do-
mi deleSas eques, prcecipuo nandi studio, arma equof-
que rctinens , integrìs turmis Rbenum perrumpere.
Tacit. Histor. IV. 12. II. 17. 35. "Ann. I. 56. II. 8.
11. Dio Cass. Lib. LX. p. 677. 678. Xiphílin. Ex-

cerp. Dion. Lib. LXIX. p, 792.
(13) Lusitani certamina gymnica armât a &'equestria'

edunt, pugno, cursu, vclitaiione, & ìnstruSa cohorta-
tim preclio. Strabo III. 155. Gothi exercere fefc le-

lis, ac prcelììsprceludere , maximediligunt, íudori-.m
certamina usa quotidiano gentil t. Isidor. Cron. p.
730, Nec minus alto in génère funt , Itidi Velitis

Gai-
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assemblées gérjérales , tk dans les autres so«
lemnitez. C'est , selon les apparences, la vé-
ritable, origine des Tournois. Comme je se-
rai obligé de revenir à ces derniers exercir
ces, en parlant des armes dont les peuples
Celtes se servoient, 8c de leur manière défai-
re la guerre, il ne sera pas néceflaire- que je
m'y arrête ici. .

Après les exercices militaires, il n'y en a-
voit point dont lesCeltes fissent plus de cas

que la Chasse , ou. plutôt elle faifoit leur u-

nique occupation en tems de -paix...-'Jules-
César dit, (14) que.les Germains fionfde grands
chasseurs, que toute leur vie. est partagée entre
la chasse& la guerre, Tacite dit,(15) que tou-
tes lesfois qu'ils ne vont pas d laguerre, ils em-

ployent unepetite portion de leur temsàla chasse,
ç? enpassent la plus grande partie dans l'inac-_

; tion, ne pensant qu'à manger & à, dormir. Les
; Commentateurs prétendent . que Jules-César
est ici directement opposé à Tacite. J'avoue

: que je ne vois pas la contradiction, 8c que ces
; deux Auteurs me paraissent parfaitement d'ac-
! cord. Le premier remarque , que la chassé' 8c la '

guerre étoient les' seules occupations
des peuples Germains. Le second avoue àusii,'

\qu'en tems de paix ils' n'avoient point d'au-
'tre occupation que la chasse. Mais il ajoute,
-qu'ils n'y employoient que très-peu de tems,

èn

CHAP. •
XII.

La Chasse,
étoit aufll
l'un de
leurs
exercices
favoris»

Galli, Germani Petaaristef. Varron, Fragment, p.
^213. Edit. Popmaî.
; (14) Germani mul-tùm funt in venationibus. Cassar
í V. x. Vita omnis in venationibus, ac studiis rei mi-
Jitarìs consistit. Idem VI, 21.'

fas) Quotiens bella non ineunt, non multàm iienet-
f'bus, plus per otium transiguntf dediti fomno ciboque,
íTjcit, G. Cap, 15.
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en comparaison de celui qu'ils passoient dans
une honteuse oisiveté. II seroit à souhaiter
que Ton ne trouvât jamais dans ,les anctens
Auteurs , dès noeuds plus difficiles à résoudre
que celui-là ,. qui-,n'a pas' laissé d'arrêter tin
Lipse , un Colerus (i6) 8c d'autres. Quoi
qu'il en soit, la passion pour la chasse (17) é-
toit commune à tous les peuples Celtes. Us
la regardoient, après la guerre , comme le
plus noble Sc le plus utile de tous les exerci-
ces, - Outre qu'elle amusoit des gens qui ne
pouvoient occuper leur esprit , 8c qui au-
roient employé encore plus mal leur tems
s'ils avoient été privez de cette récréation , el-
le sert eneore à endurcir le corps, à augmen-
ter ses forces, à lui donner de l'adresse 8c de
Tagilité.

' Elle-contribue d'aiììeurs à Tentre-
tien de la vie , 8c délivre le genre humain
d'une infinité de bêtes féroces 8c nuisibles ,
tant à l'homme qu'aux fruits de la terre, tk
aux animaux privez tk domestiques. Mais les
(§eltes aimoient fur-tout la chasse, parce que
cëf exercice meurtrier 'étoit pour eux une i;
mage Sc un apprentifiage de la guerre. Les

jeunes gens commençoient par faire la guer-
re aux bêtes, pour la faire ensuite aux hom-
mes , ..aussilong-tems qu'ils étoient en état de

porter les armes. De-là vient que ces peu-
ples se plailbient principalement aux chasses
dangereuses , comme à celle de TElan (18J
8c du Boeuf sauvage.

Jc

CHAP.
XII.

(16) Vide Lipsium , Colerum & alios ad h. 1.
Taciti.

(17) Venatìbus esvum transigitur. Silius, de-Susa-
netibus L. III. vs. 389. Germanicee gentes , raptt
•venatuque viveuses. Isidor. Orig. L. IX. Cap. 2. p,
IOOÛ. Voyez les Notes suivantes.

(18) L'Élan, Bisons, Le Boeuf sauvage, Urui,
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Je ne crois pas me tromper, en assurant que
l'Elan est le même ;•animal que les Grecs

appelloient 3ítrm, 3l<rotç (19)v 8c les Latins

Bisons, II ressemble, comme ils le disent,. en

partie au cerf , & en partie? au boeuf. :Au
cerf, pour la grandeur 8cles cornes ; au boeuf,
pour la grosseur 8c la force. :- Les .Allemans
rappellent encore cxujoiírà'b.mWifien^z.o). J'ai
dit dans la Bibliothèque Germanique (zi)
qu'il n'a point de cornes. C'est une méprise.
Je.devois dire., que le mâle en a , 8c non la
femelle, quoi.qu'en ait écrit Jules-César.-- Le
Bisons a4'ailleurs deux cornes:,aulieu- quecet
auteur ne lui en donne qu'une'-feule ízzj ,
qu'il -représente d'une; manière qui fait: voir,
qu'il n'a peint cet animal.que-d'imagination,
ou fur des relations infidèles. Pour prendre
le Bisons, on menageoit ,dans le bas .d'un(.23)
vallon, une fosséque Ton environnoit de for-

tes

CHAP. -

XII.

Ils s'exer-

çoient
fur-tout à
la chasse
de l'Elan.

i (19) Germania gìgnit insignïá boum ferorum gêné*'• fa, jubàtos Bis ont es , excellentiquë vi & veloeitate
\ Uros. Plin. H. N. VIII. iy. p. 157. In hoc traSu
fané, îi in omni-feptemrionali plaga , Bifontés fre-

-,quentifftmi, qui boves feris similes , setosi colla, j&?
•bis horridi, ultra, tàuros pemicitate, capti affuefcere
\manu neqtieunt, Sunt& Uri, quos imperitumvulgus.
\vocat Bubatos , cìtm Bubali ,pene adcervinamfacienr-y.
\in Africa pyoçreentur. Solin. Cap. 32. p. 247. Tibi
Wdlosi terga Bisont es , Latifque feri eornibus Uri.
I (20) Autrefois Wisant. Wtfant Bubalus. Glossar.
ï|Lindenbrog. p. 1365.
1 (21) Biblioth. Germ. Tom. XXVIII. p.. 42.
%_ (22) Est bas cervi figura, cujus à média fronts ,
jouter aures ,-unum cornu exìstit, altìus magìfque dire*
.ífium, bis quee nobis nota funt. Ab ejus fupremo, si-
|f«f palmée, r ami quàm latè diffunduntur. Eadem est
'yoemince marifque natura, eadem forma, magnitude*
me cornuum, Csesar VI. 26.

| (23) Pausan.Phocic. XIII. p. 828.
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tes palissades. Orì' étendoit en même tems fur
la pente du vallon, tout autour de la fosse ,
des.cuirs de boeuf frais , ou mouillez. Ensui-
te les chasseurs, qui étoient tous à cheval ,
poustoient l'Elan,, qui né pouvant assurer ses
pas fur les cuirs mouillez, glissoit 8c tomboit
dans la fosse, où dn le laissoit pendant qua-
tre à cinq jours pour Tassamer. Après cela
on Tattachoit, 8c on.Tapprivoisoit, de maniè-
re (Z4) qu'on pòuvoit Tatteler à un chariot.
On chassoit autrefois cet animal , non seule-
ment dans.la. Germanie (zj) , mais encore
dans les montagnes de (z6) l'Italie, delaPan-
nonie 8c de la (Z7) Poeonie , ëc fur le mont (2,8)
Voîge. Mais on ne le trouve, plus aujour-
d'hui qu'en Lithuanie,Si dans les Provinces
nlus septentrionales de TEurope.

CHAP.
XII.

Et del'U-
xus,

A l'égard de l'Urus,les Anciens tk les Mo-
dernes conviennent assez généralement que
c'est le Boeuf sauvage;

'
8c c'est le-nom que les

Allemans donnent encore aujourd'hui à
cet (Z9) animal. On le trouvoit autrefois fur
les monts (30) Pirehées, dans les Alpes ,'/8ç'

dans

(24) Turpes effeda quod trabant Bifontes, Martial,
Lib. I. Epigr. 10?.

(25) Voyez la Note (19) de la page -précédente.
(26) Paul. Diac. Hist. Long. L. II. Cap. 7. p.

369- „
'

(27) Bíerat? sPceonicus Taurus. Pausan, Phocic,

ub. sup.
(28) Gregor. Tur. L. X. Cap. 10. p. 442.
(29) Auerocbs , par ,contraction Ur-os, un Boeuf

sauvage , un boeuf de forêts, comme Auer-habn ,
un Coq de bruyère. Servius (Danielis) p. 115. dit

Uri, ù.7r%TZv 'ípm , à montibus. II avoit tiré cette

étymologie des .Grecs, qui vouloient que tous les
mots étrangers fussent dérivez de leur langue.

(30) Sylvestres Uri. Virgil, Georg. II, vs. 374-A<J
quai
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dans toutes les grandes forêts de TEurope; au 1

lieu qu'on ne le vpit plus, aujourd'hui qu'en
Prusse''., Si dàhs' le Nord, òù il commence
même de devenir rare. Jules-César dit (31)
que c'est une espècede boeuf; qu'il en a la cou-
leur ejr la figure. Cela est vra}.

'
Il est, dìt-il,

un peu plus petit que l'Eleph'ant. 11 se seroit

exprimé d'une manière plus-juste -, s'il avoit
dit qu'il étoit un peu plus grand que le tau-
reau ordinaire. Car il y a encore bien [loin
de l'Urus àTElephant. (32)' Comme ces ani-
maux , qui avoient une force & une agilité mer»

veilleuse , rì épargnaient ni les hommes ni les bê-
tes qui fie préfientoient devant eux , on exercoit
cy on endurcissoit les jeunes gens d cette chasse. -
Ceux qui en tuoient le plus , çy qui í».(33) pro*
duifioient les cornes, pour faire voir qu'ils n'en

i'nìposoient pas, recevaient de grandes louanges.
On prenoit l'Urus à-peu-près de la même

mà-

GHAP,
XII,

qufe Servius : Id est bo.ves agrestes , qui in Pyrenceo
monte nafcuntur. pag. 115. Habenf etiam Alpes ba-

. ves sylvestres. Strabo IV. 207. Baves perferi multi
fitnt in Dardania, Media 6' Thracia. Varro R. R,
L. II. i.'p. 365.

' Pceonios t'auros fpeSavì, hìrto cor-
pore , cum omnì parte , tum prcecipuè peSoribus G?
mentis. Pausan. Boeot. -XXI. 750. Uri agrestes ba-
ves funt in Germania. Ifîdor. Orig. XII. 1. p, 1113.
Theudibert, Roi des Francs , périt à la chasse de
l'Urus. Agath. I, 15. Voyez ci-dessus p. 45-1.No«
te (19).

(31) Magnitudine pautò ìnfra etephantos. CKfar
VI. 28.

(32) Caîsar ibid.
(33) J'ai remarqué ci-dessus Chap. II. p. 226. que

l'on faisoit de ces cornes , des. coupes où l'on bù-
voit dans les festins. On en conserve une' dan$
le cabinet du llos de Prusse,

'
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manière que le Bisons , c'est-à-dire dans des
fosses (34). ':."' '.-.'•'

Mon dessein n'est pas d'entrer ici dans un

grand détail par rapport à la manière de chas-
ser des peuples Celtes. Selon les apparences,
le sujet intéresserait peu la plupart de mes
Lecteurs , 8c j'aurois certainement à me re-

procher, de m-'être étendu fur une matière

qui n'est pas dé-,nia 'compétence., il,suffira

d'indiquer en deux mots, ce que j'ai trou-
vé fur ce sujet de plus, remarquable dans les
Anciens. .-...--

r. .Selon Pline , il ne. devoit y avoir que
~pèu de chasse dans la Seythie en général, 8ç
dans la Germanie en particulier (35). II dit

jque les animaux n'y trouvoient pas de quoi subsi-
ster. Je doute que la remarque fut juste ,
quelques restrictions qu'on pût. y apporter.
Naturellement lé gibier tk les bêtes féroces
dévoient se multiplier beaucoup dans de vas-
tes forêts, dans des campagnes incultes 8c dé-
sertes , 8c dans des prairies qu'onleur aban-
donnoit entièrement. D'ailleurs, quand on se

rappelle ce que' j'ai dit, que (36) les Scythes
8c les Celtes tiroient de la chasse une partie
de leur subsistance; quand on réfléchit sur le

grand commerce qu'ils faisoient avec les Nar
tions voisines de cuirs 8c de peaux ,, Si fur
la quantité qu'ils en consumoient eux-mê-
mes pour leurs habits, pour leurs boucliers,

8c

CHAP.
XII.

(34) Hos studiofè foveis captos interstciunt. Caîsar
ub. sup.
. (3 5) Pauciffìmst animalia Scythia gignit, inopiáfru-
ticum, pauca contermina illi Germania. Plin, VIUi
PS- p. 153.."

(36) Voyes ci-deffus Chap.. 2,
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8: pour couvrir leurs chariots ; on convien-
dra , qu'il faloit de toute.nécessité que le

païs nourrît un grand nombre- de bêtes pri-
vées 6c sauvages. Auffi est-il constant, qu'ou-
tre les animaux qui abondent encore aujour»
d'hui dans les contrées 1 dont Pline parloit ,
comme le cerf ,1e sanglier ,1e chevreuil, le re-
nard, le lièvre, on y voyoit autrefois {37)
des troupeaux entiers.de chevaux & dianes
sauvages , qui présentement. sont à-peu-près
détruits dans toute l'Europe , comme les loups
en Angleterre (38). • .: ; :

2. Les

C H A'p^-,
XII. ''

(37) Septentrio sert & eqpormngrèges ferorum ,'Jt,
tut ajìnorum. Plin. VIII. 15.. Habent etiam Alpes
cquos sylvestres, Strabo IV. 207. SsjtiJioe S? Sarma-

1 ta• venatianeshabent, inpaludibus cervorumy'Gf apro-
rum , in campts ^onagrorum & caprearum. . Strabo
VII. 312.

(38) Je ne parle point ici de l'Alce , du Bonqf-
sus, & de plusieurs autres animaux, qui selon les
'Anciens, se trouvoient autrefois, dans,, la Celtique,
parce qu'il.est constant qu'ils n'ont jamais existe.
Jules-César, qui copie ici quelque Grec , dit que
l'Alce n'avoit ni jointures , ni articulations
dans les jambes ; & ne pouvoit prendre de repos
qu'en s'appuyant contre un arbre. Cseíar VI. 27.
Pline (VIII, 15.) & Solin (Chap. 32-33)'- parlent
de VAUe, fans faire mention de cette merveille ,
qu'ils attribuent à un autre animal, appelle Acb-
lis, ou Machlis. Pausanias Bceot. XXI. 750. Eliac.

; I. C. 12. p. 404. parle aussi de l'Alce , mais il né
dit pas un mot du prodige en question. Voici ce

1
que Pline dit, après Aristote, du Bonaflus, Tradunt

: in Pceonia feram que? Bonaffus vocatur, equinâ /«-
; bâ , cetera tauro Jìmilem, cornibus ita in se flêxis ,'

ut non Jint utilia pv.gnce, quapropter fugá Jibi auxi~
; liari ; reddentem in ea jìmum , interdum & trium ju-

gerum longitudine , cujus contaSus sequentes ut ignis"
aliquis oemburat. Plin. ub sup. Aristot. Hist, Anim.
tib, ÏX, Cap, 45, p. J84, Pe mir, Audit, p. 702.

S.plin
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2. Les anciens Auteurs mettent asseï géné-
ralement la flèche au nombre des armes
dont les Celtes se servoient à la chasse. La
chose mérite'd'être "remarquée , parce qu'il
est constant,qu'à la réservé, dés- peuples qui
étoient voisins des Sarmates , les, autres ne
connoiffoient gueres l'ufage de l'arc & de la;
flèche. Strabon dit à la vérité (39), que quel-
ques, peuples des Gaules avoient des arcs &
des frondes. Mais il ajoute dans'le même
endroit, que les Gaulois dardoient les oiseaux
avec une sorte de trait qui se lançoit de la
main. 11y- a par conséquent toute apparen-
ce , que la flèche dont les Chasseurs se ser-
voient, .doit se prendre ici, dans un sens gé-
néral , pour un dard, un javelot. C'est de
cfitte manière qu'il faut expliquer ce que
dit (40) Grégoire de Tours, après Sulpice A-

lexan-

CHAP.
. XIL

1— 1

Solin (Ch. 32.) dit encore, que l'on trouvoit dans
la forêt Hercynie, des oiseaux dont lès plumes
jettoient une fi grande lumière pendant la nuit,
que les Voyageurs 's'en servoient pour trouver le
chemin dans lés ténèbres les plus épaisses. > Ar-
temidore avóit parlé de deux corbeaux encore plus
merveilleux, que l'on voyoit dans une,ville mari-
time des Gaules. Les gens du païs leur remet-
toientla décision de leurs procès. Eò accéder equi-
b'us aliquid controverjlce est,- & in sublimi loco pojìtâ
tabula, utrumque pro se liba conjieere. Corvos ad-

yolantes , altéra vorare, altéra dijsipare.
'
Obtinere

autem causant suam, ûum cujus liba dhjiciuntur. Apud
'Strab. IV'. 198. Ce' font des fables , mais que
plusieurs Auteurs graves n'ont pas laissé de co-

pier.
.. (39) Nonmdlì arcubus & fundis utitntur. Habent
& lìgnv.m pili forma, quod non amento, sed è manu

targuent, longius etiam atqae sagiîta,. quo maxime U'

tuvtztr in avhtm venatiòne;. fitrábo IV, 19Û, • '
'

(40) Ci-dessous p. 45p. Note (50},
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lexandre, que,les Francs, jestèrent fur les'Ro- '

mains unë'grand'e quantité de flèches ; car il
pàroît;par Agàthias'(4i), que lés Francs h'a»

'

voient ni arcs,;' hir flèches., Outre ces dards y
les/Chasseurs áyoient'.encore une espèce de ,
pieu;' On;f appéìtóít en Gaulois (47,)' Spams,
& les Allèmans \lus; donnent encore àujÔû'r-
d'huile nom'de'Speer. /';' ;ri '

/J
'3. Les Celtes ;avoiènf accòûtumé^òmme

les- barbares de îAmérique-', d'empoiferiner
lès' traits ; dont ils se ' servoient à la chasse ,
en

'
les trempant

' dans le' iùc
'
d'un© /herbe

;qui s'áppeiloit (43 ) Lìnéum en ,lang'úe;:G'aulOi -
ië. Pline 8c (44) ;Aulu-Gellëslemb1ënt dire
que vcette herbe'ë'tòit l'Ëllèborei L'Auteur de
iâ Religion des Gaulois a plus 'de penchant

CHAR
XÏI.

(41) Agath. H. 40. .

(a^yRiimex genusteli jim'û'e Spari Gallici , cujus
1 tne.tnin.it Lucïlivs. Pqmp. Fest.-, p.-, 79. Sparos, lan'

tecB tela simt, non bellìca. .. Varrq Meleagris., :aut
îlle. ceréum• qui .volabile. çurrens, x$paro sççutus 5 tra-

•gulave trajicit. : Mon. Marêell; jCap.\i,8. ,>p; .798.
Varron :, suivant sa coutume., doiinoit. à; ce mot une

étymologie Latine, Sparus ejl.rusttçumteh/m;, in mo-

dum'pedis. rrcurvum.. Varro.. .ait, telum fmijjìh, à

piscibus du'Sâ Jìmilitudine , qui Spari vocanTtir. Alii

Sparus à spargendo dici. putant. Sérvâis adiEneid,
; XI. vs; .6.82. p.. 679. , Quelques peuples, d'Espagne
]•s'en .seryoient à la guerre.. Rindacus bis duâpr, te-
) ium Spar'us., S.ilius de Vettoni.bus L, III. vs. 388.

(4ì):,'Lineutn (y,Limeum),.benba, appellatùr à'Qat>
\ lis., q.uâsagittas in yeiiatutingupt, jnedicamento.quod
i venenum eèrvarium votant. . Plin. .XXVII, JCI, p,
1 534- ."" '-'''

'
.

'
_•:-: •'.

'! (44) Galli sagittas in venatu elleboro tingúnt, tir-
.'(uimtisoque vulnere, tenerìorem sentìri carnem aspr-
\rnant. Plin. XXV. 5. p. 394, Prcetereà scriptumle-
j gimàs, Gallos in venatu tingere elleboro sagittas, quòd
bis iSce, exanimataque fer ce, tenerìores adeputat

: V
'

. :
jatìt.î
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à croire que (45) c'ctoit la Jusquiame. Stra-
bón avoit lû quelque part,, '(46) que ce poi-
son se tiroit d'un arbre qui resseinblòit au fi-

guier , & .dont lè fruit, ávoit à jpeu près J-a
forme du chapiteau d'une colqrnne de l'of-
,'dive;Corinthien. je laisse .aux feótáuiítes', qui
cónhoissent la figure & la vertu dès plantes ,
.d'ëclaircir cette matière,, qui est au dessus de
•ma sphère. Ce qu'il y a de constant (47)-,
'c'est'qu'e les traits empoisonnes de la ma-

!niè;.e que je viens de le dire',, faisoient mou-
rir les bêtes,. quelque, légèrement qu'elles en
,cassent :été.-.blessées.; mais la chair n'en étoit

.pas, moins bonne à manger ; .au contraire elle
en devenoit plus tendre. Cependant (48) on

coupoit & on jettoit la chair que la flèche
a-

.... XÌI.
TÍ———-

'fiant, fed proptër . eltebori contagìum , vulneraexsa-
gittis fada , circumcìder'e latiùs-dicuntur. A. Gell.
XVII. 15. p. 466.

(45) Rel. des Gaulois-Livre II. p. 384.
"'(46) Credìttlm' efiid quoquë'y in -Belgico arbore.m

Hiásci' fiiás Jimilem, qtits fruSu'm edat,' formâ capitu-
U columnce Côrintbiáci , qui fru'âus incisus', succum

'>iimi2ittatj jaculis inundus, qui jlt letbatis. Strabo
ÌV. 198.

(47) Dicunt àpud Cettas venenum eJfe,:Toxicíimaè
illis ditìum ; quod ajunt tantâ celerìtatè carnes cor-

rumpere, ut ve'natores Çettie,'cùm cervutnaut.aliam

feram pertujferint, accurrant, & statim exsecent car-
'riètti •vulneratam , ne prornecitíte vë'nvno animal pu-
trëfiat..: Verùm inventum est buic Antipbarmacum,
cortex queroina , aut, utalii volum ,foliam-qubâ xc

,páx.tcv ab ipsis appellatùr--., inde nimìrùm quòd oíser-
watiombus compertum stt-,,- corvum ex gustato. veneim
malt affeUum , herbam eam adiisse, moxque v.t gltu-
vijset dolçribus lìberatum. Aristot. de Mir. Aud, T,

"Ï...7Ò6. . ..-''-.
.<Í48J VoyeK laNotcprécedeiite, & ci-'delïU'sNoie
(44)'

'
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a-vpit touchée. Le même poison étoit mor-
tel aux hommes qui étoient blessei .de ces
traits ;envenimez. -D.e-.!à- vient que les (49)
anciennes Loix ées Francs & des Bavarois
leur défendoient de s'en servir contre leurs
compatriotes. U faut -que la même défense
n'eût pas lieu par -rapport aux ennernis.. Au
moins on voït dans Grégoire de Tours-(5.0).,
,que les Francs -tirèrent un. jour, fur r les 'Ro-
mains, des'flèches teintes dií'ûic der certaines
herbe*-, qui faisoient périr tous ceux qui
en étoient blessez,. lors -même -que.rla pìaye
.n'étoit pas mortelle: par, elle - même. Ç.es'
.exemples étoient pourtant fort rares en Oc-
cident ; au lieu <que les' Sarmates , & en. gé-
néral tous les Scythes.'Orientaux de l'Euro-

pe, se servoient. ordinairement à la guerre ,
de flèches trempées- dans un poison enco-
re plus subtil &c plus dangereux. .11 entroit
dans fa composition, dès-(51) vipères & du

sa&g

CHA?,
XII.

'
(49) Si quis alteram sagittâ .toxicatá .perçu-'

tcre voluerit. Leg. Salie, p. 322. Si quis cum toxi-
tcata sagitta alicui sanguinem fuderít. Leg.. Bajuar.
p. 4"-

-
A

- >

(50) Franci effudére sagittas. inlitas berbarum..ve~
nen'is ',' ut sitmmce cuti'-, neque letbalibus infliâa locit
vulnera , baud dubioe mortes sequerentur. Gregor,,
Tur. ÎI. 278. :-

(5T) Ajunt Scythimm'<vencnum, cui sagittas. immer-

gurit, è vipera componi. Servant enimyut apparet, Scy-
Ûceviperasvivìparas, quas acceptas dies aliquot tdbifi-
temt. Ubi veròtotumsat videtur coniputruisse, bumanum

sanguinem inscatu/am effundum ,•& dbturatum infmetB
defodiunt. Hoc omne ubi rursìim computruit, quod
sanguinis Jupernè sûbsedìt aquosum, mtscent cum vipe-
rina.sanie., t$ stç letbale efficitmt. Aristot. de Mir,
Audit T, I. ;p. 712. Scythe? , toxìcoquo sagittas obli*
mm s dicuntur bumanumsanguinemaiimiftere, ^Elìan."

V 2 .^
•

4e
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sang humain,- comme on peut le voir -dans

les passages que je .cite en marge.
"'-

4. Les Celtes avoient des chiens de chasse ex-

trêmement légers, -/ faut, dk 'Arriën:(.5í-), que

Xenofhonne les connut point puisqu'il f oje enfuit,

que natureïlemtnt un chien ne jauroït forcer un

l/évre , $y que lu chose n'arrive jamais que far
haz.arâ: -On: les. appelloit 'en -

-langue
'
Celti-

que /.(j 3) Vetrági , ou Vertragi, ou Vekràgi.'

CHAP.:
XII.

de: Animal. IX. ïî. Le passage d'Elien est cor-

rompu; on peut lê rétablir par celui d'Aristote.
Islam' volucrì ferro tìnSile viras in est. Ovid, Trist.
III. 10. vs. 64. Afpìcis & mitti. , fub adunço toxica

.ferro , Et telwn caussas. mortis babere duas. Idem

Epist. ex P.onto L. IV. Ep. 7. ys. 11, Sìntne 'litce
tenues serpentis selle sagittas. Ibid.. L. IV. Ep. 9.
vs. 83. Dacus & arrniferis Geticce tellùris in orìs ,
Spicula quce patrio gaudens acuiffe veneno , Fundit

apud ripas , inopin.a binominis ïstri. Silíus í/ibv î.
vs. 324. Scytbte sagittas tingunt viperinâ fanie &
bumano sanguine , irremedicabite id scehts mortem
illico adferi, levi taSu. Plin. XI.'53'. p. 608. Scy-
tboe sagittas. veneno tingunt. Lucian. Nigrin. p,
2<5. ; ;

(52) Nullum genus canum Celticos velocitate tequat,
lili Xenopbonti, Gryllì f.lio, qui de venatione fcripstt,
incogniti , cum dicat , quotquot lepores:.à canibus ca-

-piuntur., prceter corporis naturam, aut'casu. fprtuito
Ail steru Arrian. dé Venat. - p. 191. Xenoph, p.
573. Edit. Grâce.'Stephan. 1581. Oyide en-parle

aussi,comme'd'une chose extraordinaire.; Utcanis
in vacuo leporem cìim Gallicùs. arvo Vìdit-) &. hic

prcedam pedibus petit, ille faltitem. Ovid. Meta-

morph. I. vs.;533. Geyieroft canes, Celtici ,-Iberici,
Cares. Pollux L. V. Cap. 5. p. 234.

(•53) iCeltìci canes veloeijjimi >.vocantur eor.um lin-

guâ Vetragi"Ovtrpayoi (la version porte Vertra-

gi, )à cele'ritate jpulcbèrrimì fpecie, visu, oeuliSj

'forma,'pilo, colore, maculofì, Arrian.-ub. sup. p.
ïp4. 5/ quis. ectnet» Seujtum fv.mverit j* mit Vehmn'

jpof-.
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II. y avoitaussi une forre de Bassets , que les.
Gaulois appelioient {5,4) Segufii. J'aurois du

penchant à croire , qu'ils portoient ce nom,,

parce qu'on les tiroit du. païs des Segufiens/,
qui demeuroient autour de, Lyon. Je.n'òíe-.
rois'. cependant garantir cette étymologie ,
parce que je vois, que le-nom de (55) St'

gufii, leur étoit donné dans-toute la Germa-
nie. Peut-être qu'il est dérivé du;mot-de-
Sas/.^» -,- chercher, parce qu'ils: entroient dans
les tanières pour chercher les blereaux &
les renards. Sirabon remarque, que les Gau-
lois (5 6) riroient de ,1a Grande -Bretagne des

Dogues,, qui, étoient non. feulement excel-
lons pour la. chasse , mais. ;qúi leur- rendoient
encore .service à la- guerre.

:
On, a dit la,,

même chofè des chiens des Gimbres (57) &.
des l'éoniens. - II ne faut donc pas être íur-

'''• ... pris

C H A Î>.
XII. :.:

porcarium , stve, Veltrem leporarium , qui & arguta-
rius dicìtur. Leg. Sálic. p. 317. Canis Seustus.. . î.7el-

trení lepóralem.' Leg.; Alemáii. LXXXIi. p. 384.
385. Seuces canes. . . .'•Veltrícés' tánesi" Leg. Ea-

juar. p.. 435. 436. Voyez du Cange Gloss. au mot
de Canis. Col. 746. Vertragcr-,- signifie, endurant,
bon à la fatigue. Fel-trager , un Chien velu, un
Barbet. D'autres .disent que c'est Feld-jager, un
Chien "de chasse , de Feld Une Campagne, Se fa-'
gen , chasser. Le mot dé Chien de Vautrait z. été
corrompu de- celui de Veltraus. Voyez Diction.'
de Furetiere : Vautrait. -

(54) Canes Segufii , fpecie ttirpi ac brutâ, ad in~'
vestigandum apti, hirsuti & aspeSU turpes.

' Arrian,-
ubVsup. 192. --. ''-.' : ì

(55) Voyez. ci-dessus la Note (53.)
'

& ia. Note
(ïé) de la page suivante.

(56). Brìtánni canes bàberit -,; advenatignemna-
tttrali' prcestantes facultate. Gallì, cùmbis ftím fuis
canibus in bello utuntùr. Strabo IV. 19.9;

(jf7) Canes defenderë^ Cimbris ccests, domus eortim
plaustris jmposttas, , Plin. VIII. Cap; 41.-p. aoa;-

'",' :V 3 •- Dh.
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pris que des peuples, qui étoient enriiêrne tems
, grands chasseurs & grands guerriers, infligeas-

sent une double amende,;à,celui qui- voioit
un chien- l'une payable au Fisc, & l'autre,
au maître du chien. Le voleur pouvoit ce-
pendant se;racheter de l'amende y. en. subis-
sant une peine aussi risible en elle-même ,,
qu'elle étoit (^honteuse dans l'idée de cespeu-
ples. Nous verrons souvent revenir ces pei-
nes infamantes, qui étoient fort communes,
dans toute la Celtique , & particulièrement
jfarmi tes Germains. . ; -,

ç.. Les Celtes faisoient la plupart de leurs-
«rhaffes à' cheval. Arrien, dans son Traité
de la Chasse, parlant des (5.9) Myíìens, des-
Getes , des. Illyriens & des (60) Scythes, remar-
que, que leurs chevaux,, quoique, petits, mai-
gres & laids, étoient infiniment plus légers,,
& duroient plus longrtems à la course_ & à la
fatigue--, que les grands & beaux, chevaux,
.quel'on tiroit de son tems.de Sicile,de Thes-
salie & du Peloponnese ; de sorte qu'un Scy-
the n'étoit pas obligé" de changer de cheval
pour (61) forcer un cerf.

6. Ow

CHAP.
XJI.

X>ìcunt & magnetas , nutrire canes bellorum ar-

migeros ( t/ímís-ss/s-à;). Taies erant etiam,. Paonum-
canes venatici. Pollux V. 6. p. 2361

(58) Si quis canem Veltraum , aut Segutiítm;.
<ûelpetrunculum, prcefumferit involare , jubemus, ut
conviâus coram omni populo, posteriora ipstus ofcufe-
tur, aut quinque folidos illi cujus canem involavit,
cogatur exfolvere , & mulBce nomme folidos duos.

Leg. Burgund. p. 304.
(59) Arrian. de Venat. p. 206.. & seqq.

-, (60) 1Tb. sup. 213". Les Scythes font' ici les ha~
. bitans de la petite Scythie, qui étoitl'unedes Pro-

vinces de la Thraçe. Voyez ci-dessus Liv. I. Ch..
2-, p. X7. Note (/).

(61). Us que adeò laborem fusiìnet,, donee. cervas.de-

fciat*. Arrian, ub, sup..p. 213,.
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ô"..On. voit dans le même Traité (6z), que 1

quelques : peuplés Celtes avoient une fête,
qui, ressembloit aílçrz à celle que nous appel-'
ípns ',aujourd'hui la.. Saint - Hubert; & :ii n'ess
pas fans appa'rencé, que Ce".Saint á pris ici lá;
place d'une Divinité Payehné. ,, Les Çhaf-
,, íeurs, dit, Arrien >célèbrent tóiiS: les',ans Uné
,, fête,- a rhonneur de .Diane, il y én a qui'
„ offrent à cette Déesse une bourse pleine
„ d'argent qu'ils ont amassé; durant" lé tours

'

„ de ì'annéé. Ils y mettent ,,
'
pour; Chaque;

,,. Lièvre qu'ils ont pris, deux oboles, Une
,.,. djagme pour chaque: Renaît,, SeVquàtre;
„ dragines pour un Çhevreuil>

"'
'Áùibout dé

„ l'anriée'., quand' lé jour jde'la naissance de
,,. Diane est arrivé",-ils ouvrent la bourse, Sç
„ achetent-, de . l'argent. rqu'ils, pnt. amassé
„. quelque victime; éommëvine; Brebis, une
,,. Chevrè. pu un. Veau., si-laspiìnnié' estasse?,.
,,,, çpnstderablç. :Après .avoir; íàpx Téurs deyp-
,,,. tions^., :&':offert les. prirûíces de la victime,
,,, ils font-bpnné chere,, tant le.sChasseursquç
,', les. Chiens, qui - font'cpiirpnnez. ee.joiif-1'a,
,,- pour" montrer que: c'est à. leur óçcaiion quq
„ la fête se célèbre, , .
.Entre les. récréations des peuples Celtes,

les Festins, tenoient .toXij'ojiríS-la, première pla-
ce,; ou plutôt!,toutes,le.iíji;5Í:.aútr'eç; récréations
n'étoient 'que li; fuite M-, l'áccòmp.ag.n.çmei-it
de celle-là. "II n'.y. ayoit point d'Asfembíée
!d'uh peuple ',. pu d'wvlçanípn , ppin't içle.f èXé
'civile, ou .'religieuse.,". .point de Jouir "de.''Nais-
sance, de Mariage, ou d'Obíéquès qui fût dûë-
ment iòìemniíé, point d'Amitié ni d'Alliance

qui

C H A P.
XÏL, ;

Les Fes-
tins é-

; toient la
1

grande
: recréa-
: tion des

peuples
, Celtes.

(61) Arrian. p. 222. - '..'''-
" '

y 4.:. .:
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qui fût bien cimentée , fì le Eestin n'ayoit été
de la partie. Tacite disoit (.63), que lés-Ger<-
mains étoient peut-être celui de tous les peu-
ples . où l'on sé plaisoit le plus à manger
ensemble ,.& a régaler lés étrangersi Les Gau-
lois étoient dan'q.le même goût', ou plutôt
c'étoit le goût commun des Scythes & des
Celtes, Un grand Seigneur qui vouloit ga-
gner l'affectipn des peuples , s'acquérir un
grand.riomfefe de cliens , ne pouyoit-'mieux
y réússir qu'en régalant lés peuplesf entiers.:
Auiìì .Pofídonius rapportoir (64) que Luernius,
peré. de,ce .Bituitus que Fabius Maxìmus dé-
íit, avoit fait faire un enclos "qui contenoit
~dou7,estades en quarrë -, dans lequel on fer-"
vit, pendant plusieurs jours, des viandes ap-
prêtées 8í des liqueurs exquises, à tous ceux
qui se présentoient. Philarque parloit d'un au-
tre grand Seigneur Gaulois, nommé (65 ) A-
riamnes, qui fit dresserfur les grands chemins
des loges, dont chacune pouvòit contenir qua-
tré-cens ; personnes. II y régala pendant tine
année entière, tous ceux qui se présentoient.
Outre les gens qui s'y rèndoient exprès des
villages & des villes voisines , on ne laissoit
passer aucun étranger íans l'inviter de pren-
dre part à cette fête. Comme la grandeur &c
la force de la Noblesse consistoicnt dans le nom-
bre áts. ;cliéns qui: s'attachòient a. un-grand
Seigneur, les Nobles quivbuloient se rendre
Chefs de parti,, tenoièrit ordinairement table
ouverte. II y avoit une forte de cliens; affi-

dez,

CHAP.
xif.'- .

(ÌS3) Conviâìbus &hofpitìis, non aíìa gens effujika
indul'get. Tacit. Germ. Cap. XXI,. .

'
,""

(64) Athenseus IV. 12.
(<5î)Idem.ub. sup..



DES CELTES, LmrU. Ysí\
dëz",' qui se devouoient aux Princes & aux <
Généraux,, pour partager, avec eux-,.leur bon- _
ne"& leur mauvaise fortune, & même pour

"

vivre. & pour mourir avec eux. Ceux-là ,>i
que- l'on appelloit Soldurii, tant en Espa- ï
gne que dans les Gaules & en Germanie ,-.
n'avoient point d'autre table que celle de:
leur- Patron. (66) Leurs appointemens., disoit-
Tacite, confifient dans des Festins, oìt tout efl-
à la vérité mal ordonné, mais-oìt il régne ce~
pendant une-grande profusion. -Hérodote, par-
lant des Scythes en général, remarque (67)>
que chaque Chef de Province ; donnspit tous
les ans un festin, auquel assistèrent tous les-, •
braves qui avoient tué un ou plusieurs en-
nemis à la guerre. On-voit bien pourquoi
ces festins révenoient tous les ans dans-, un-
teins marqué. C'étoit,-. comme je le tonjec-
ture, le teins de l'Assemblée générale, pen-
dant laquelle les Grands n'épargnoieht ni foin' '.
ni'-dépense pour gagner les suffrages-du peu-

'

pie, auquel ils rendoient compte de.leur ad- '

ministration , & de- la faveur duquel dépen-
'•

doìent leur crédit & las dignitez dont ils é-
toient revêtus.' On careffok fur-tout les bra- -
ves , parce que la considération où 'ils é"- '

toient,les rendoit en quelque manière mat- -

tres de toutes les.-délibérations.. - Outre :les
Frf- -

C HA P.
XII.

(<5<5)Epulce ,-& quanquam incomptì, largì tamen ap-
paratus. pro stipendia cedunt. Tacit. Germ. Cap.
XIV.

(67) Seniel quotannis- unusquìsqueProvincicè-'Pr<e~
"

fictus infuaProvinciacraterem. vini tempérât, deqsia
Scytb<e omnes bostium bomicidie Wbutíl; at non gtt-

stant qui nibil. praclari. operis ediderint,.fed stne
bonore seorftwr secknt , qute res apud eos mxfxirtm;- -

sfi tgnominice. . Herjodot. IV. 65.

y;£ »' .-.''...
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Festins (68y que Ton donnoit aussi long-temss
que l'Assemblée générale-fubsistoit , & dans-
les autres soIemnite7,,Jes'Lôix dé Thonnêteté'
& de l'hospitalité vouloient encore ,. qu'un
Celte donnât à manger à tous ceux, qui ve-
noient.le visiter, fans en excepter même les

personnes les plus, inconnues (69). La'pre.-
mîère- chose, ditDiodore de Sicile, que fait un.
Gaulois, quand' 'il.rencontre, un-,étranger-, cefi
de:Vinviter- à- mangerv SLì'ami ou l'étranger
que; l'on invitoit ,.. n'avoit pas le .teins de:
s'arrêter-,. il falîoit au - moins le prier, de
boire, un-coup pour se rafraîchir; : 'Les Da-

1
ínés même n'étoient pas dispensées de cette
honnêteté. . Onvoit,par exemple ,dans Gré—

goire de Tours (70), .qu'un Franc étant ve-
nu faire des reproches à Frécegonde sur.ïa
mort: de. Prétextât, cette Princesse le pria à.
dîner.r. Comme il. refusa, d'accepter l'ìnvita-
tion * .elle le sollicita de boire;au moins un

ccmp ,".& de ne'.M, pas-.faire.^affront-de sor-
ti à jeun de son Palais.. . C'étoit urí.-piège
«qa'e'lé lui--tendait ; car il fut empoisonné-
dan s le breuvage qu'on lui piésenta.

Tous;les. peuples Scythes 8c.Celt.es obser-
".'- voient

CIIÁP.
i XII.

"(63). Théophylafle Simocatta, parlant- d'une; As-
ieinbiée des Gepides., remarque que . ce n'étoit..

que- festins , & que l'on y passoit les nuits à boire,,

SviAfrÍFte'v Kiiêítravrsi; , trccii.yvfif 'eúpTafyi Ì7rt%á~

#í«s.,'ï'heoph;:Sim.-L...VIIÎ. Cap. 3. p. ,200,.
(69) Ad convìvia peregrinos etiam invitant, iij'l

que finitis , tum demum quiftnt, quid venerint ^ fcìsci-
tantur. Diod. Sic, Vi- 212. Voyez ci-deffous Chap.-
XVI.

(~q)i-Gregori Tur.--L-.^Vin.- .Cap.-,-,3i;-:,p.' 4-otf,
Voyez d'aútres exemples";--Paul.íDiac. Hist. Long.
Mx-:.ï.-,Cap-. 13. #.-300. Li'b.'ÍIï', .Cap. 14. p.389»-
fe,,XYni,'p. 39:3y:,. ,

"
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Y.óient À-peu-pr:ès le. même p.rdre & les.,mê-
mes cérémonies dans

'
leurs festins.; II ne. me

pa.rpît pas
1
indigne, d,e la curiosité du.Lecteur.,

de le prouver par quelques exemples. Athé-
née décrivant, d'après" Posido.nius qui avoit

voyagé dans les Gaules , les festins des Cel-
tes , ç'estrà-dire des Gaulois, dit en substari-
c-e (7,1). > IÌ .Qu'ils mangepi.e.nt sûr des tablés
„ •basses. Qu'ils consumoient très -peu, de
„ pain, mais beaucoup de bhairbouillieyg-ril-
,-, ìee ou rôtie, Ils mangeoient assez rhai-.pro-
„;prernent , prenant les .morceaux des deux

„-mains, les déchirant avec les dents,c£çou-
„ -pan-t ce qu'ils ne pouvoient dépecer , avec
,, -un petit couteau qu'ils portoient toûjoiars
,,; à la ceinture. Quand lâ Compagnie étpjt
,„ ,nombreuse, les conviez s'afsey oient enïoncj.
,,-On mettoit à la place d'honneur, qui; étpit
„ au milieu ,1c Coryphée de la fête ,. c'est-à-
,,, dire celui des. conviez ..qui étoit le plus
.,, -distingué, ou par sa; bravoure, ou par fa nais-
,ì sance,, ou par ses.richesses. II avoit à són
,, côté l'hôte de la maison. Les autres é-

„ toient placez des deux cotez , chacun sé-
„ Ion sa qualité. . Les conviez avoient derrié-
„ re eux des servans d'armes, quitenpierit
„ leurs boucliers. Les gardes étoient assis en

„ rond ,vis-à-vis, & tous, ces domestiques
•„:-.'étoient- régalez .comme les maîtres..". Phi-

larque.ajoucoit (71), que -parmi*-les Gaulois on

servojt- le pain tout brisé, c'est-à-dire,du pain
fait d'une manière qu'on pouvoit íe rompre
en plusieurs piécës égales, four chacun des

COft*:

C H A P..

XILf

(71) Athena;.'IV. Ì2, •

(72) XdenVlV. '^S. .' '
y;&>
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conviez, & qùí. personne'ne pouvoit se servir
d'un plat, que íe Roi, c'est celuiqùè Posidoniu'S

"appelle le Coryphée de la fête , n'y eût tou-
ché premièrement. Scl'on'Diodore de Sicile (73/V
„ Les Gaulois mangeoient assis à terre. On

„ étendoit fous eux , des peaux de- loup ou

„ de chien. Ils étoient servis à table par leurs

„ en saris, Ou par déjeunes gens, tant garçons
„ que filles. Près dé la table il. y avoit des

'„; foyers tk. des brasiers, couverts de chaudie>

s,'res, & dé broches: garnies de quartiers
„.de/viandè tout entiers. On prëfentoit les

„ meilleures portions au plus brave"'. Quoi*
; que les Thraces fussent bien éloignez des Gau-
lois , ils ne laissoient pas d'avoir- à cet égard
les mêmes coutumes. Xenophpn, parlant d'un
festin "que Seuthes Roi de Thrace lui don-
na , lorsqu'il revenoit d'Asie ávec ses- Grecs-,
remarque (74)'" ,, qu'on servit-les; viandes fur

,,' des,' tablés à trois pieds. Elles étoient au

5, nombre, de vingt , selon- le nombre des

„ conviez. Chaque table : étoit- chargée de

„, viandes £í de- pahr levé. On les sé-rvek

,;.plusieurs fois. Lès conviez-étoient assis en

a, rond. Le Roi rompoit le pain, .tk le don-

'„ npit'aux conviez. Il-failbit la-même cho-

„ se des viandes , ne gardant que ce qu'il.
5,. vouloit manger "r Anaxandride, décrivant
'le/s nôcè5' d'Iplíicrates- Athénien-,' avec- la fille
de Cotis 1, autre Roi-de Thrace-, disoit (75)-,
'„ que le marché fut -couvert- de íapiv; -qu'un
3, .grand nombre de mal.-peignez y mangeoient
.' / - „M-

, XII,

(73) Diodôr. Sic. L,- V,_p. 2*2, .;..
(74> Xênophon Expedr Cyr. L, VII.Vpy.x77..

^.then. IV. .12. • .•'•_

(75} Atheu. IV,-3,- .
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„.du beurre. Oh y voyoit dés chaudières,
„ grandes comme des citernes. •Cotis-présen-
,., toit du; bouillon aux conviez dans ûnè é-
,,. cuelle d'os. • .
í~ On voir dans ces différentes

'
descriptions^

. i. Que les Celtes mangeoient assis devant des
tables (7si) , & que chacun avoit la table à

part. z. Quoiqu'ils -eussent'-'soin de placer
chacun, suivant le rang que son âge, sa nais-
sance & ses charges lui donnoiént, cependant
la; place d'honneur étoit ordinairement pour le

plus brave.- 3. Celui qui avoit la place d'hon-
neur, jouissait.d'une autre prérogative. Oh'
sèrvoit devant lui tout le pain &'toutes.'les-
viandes, qu'il envoyoit (77} aux autrés: coní.
viez, après s'être réservé le meilleur, mòrceaui
Ler Celtes, dií'oit encore Posidonius (78)., a-
voient-anciennement cetle coutume, que quand on
avoit servi les-viandes', U'plus brave prvnoit le
meilleur morceau. S'il-y avoit quelquun dans la.

compagnie qui le lui disputât-, U falloir tirer- l'é-

píe ; cjr febattre-'jûsqu'-À la mort; On' n'aura
pas de la peine de croire* après cela , ce que
Pomponius-Mela rapporte, que l'on n'ehten-
doit dans les festins des Scythes (79) que dés

ro.

CHAP.
XII.

(76) Voyez ci-dessiis Chap. II. p. 223, 224,
(77) Cest ce que Strab'on appelloit porter" les

plats de l'un, à l'autre : Lusttanì priora in sedendo
loca cetati dignitatique deferunt , ccena circumgefla-
tur'. Strabo III. 155.

(78) Priscis -temporibus mos apud Celtas fuit, ut
apposttìs pemdum artubus , fémur fumeret strenuifjì-
mus, & Ji :-quis alius id fìbi vindicàret, ad alterutrius
intcritiim ûfque gladiis dìmìcarent. Athen. IV. I34

(79). Intér e-pidas, quot quisqueinterfecerit j refer'
re*,, Icetijpma ûf frequentijstma mentio. Pomp; Mel;
•ÏLU,:-p, 4L. :
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: rodomontades, chacun parlant de ses actions

héroïques,, & du nombre des ennemis qui a-
voient péri fous fa main^meurtriere. Cela

n'empêchoit pas cependant qu'on n'y traitât
aussi les affaires les plus: sérieuses. Tout ce

qui devoit être propoíé dans. TAssemblée gér-
nérale , ,-étoit- premièrement entamé dans lès-
Festins. ...Tacite l'a remarqué, en parlant des
Germains (8.0). Le-plus souvent ils dthbércnt
à- table -des choses les plus importantes, coin?
nié de réconcilier des ennemis, de faire des ma-

riages., dt:ç.hoifir~des Princes, de faire .la,paix ou
la- guerre ; comme s'ils estimotent, qu'il, n'y a

point de tems oh l'homme ait l'esprit plus ou-
vert pour dire librm,ent fa pensée , z? où il soit

~

plus échauffé pour les grandes entreprises. Ce

peuple,-qui n.est ni fin ni rusé , est- encore plus
disposé a s'.ouvrir ,ejr a>découvrir.ses. pensées les '

plus secrètes,par la liberté du lieu. Ains, dans cesac-

cusions. , chacun découvre- ses.-.pensées fans le
moindre déguisement. Le lendemain on examine
ce qui av.oit été proposé la veille. L'un c l'au-
tre . de cestems estpropre aux affaires qu'on -y
traite. .. Ils délibèrent dans un t.ems ou ils ne -

fauroi'ent ni feindre ni .déguiser\ Us -
déterminent

çy.prennent leur résolution, lorsqu'ils-j'ent de

sang

CH».'-
XIL :-.

':.- (80) Sëd & de retoncil-iahdis invicem'.inimicis ,' &

jìtngendis affinitatibus, & adfciscendis principibus, de

pace denique & bello, plerumque in conviviis consul-
tant: tamquam nullo magis tempore^ aut ad fìmpli-
ces cogitati.ones pateat animus, aut ad magnas inca-

íescat.'-Gens non astuta, nec callida, aperit adbuc-

fecreta -peâoris licentiâ loci....Ergo. détecta & nuda
omnium : mens , postera' die' retradatur ; & falv.t -

tttrìufque temporis ratio est.'-:.'Délibérant- dum stngere
'

nefiiuntj constituunt dum errare non pojfunt. Tacit,
Germ. Cap.XXJl, Voye^ un exemple, Táçit,-WA,-
ÏV, Ï4« '- ' ".

'
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sang froid,. & par conséquent moins, .e» danger
de se: tromper. Ce qu'il y a ici de remarqua -

ble, c'est qu'Fíerodote:dit.la même chose, &

presque en autant de termes, dés Perses ; avec
cette feule différence , qu'il nemêle point .dans -

fa,, narration les belles &"'solides réflexions,

que le grand génie de l'Historiën Roniáhï
lui suggérait.

1 Voici les paroles d'Herodotê.

(81) Les Perses ont là coutume dé: délibérer des

choses les plus, sérieuses, lorsqu'ils commencent-
d'avoir une pointe-, de. vin. G}uand la chofe-quils
ont ainsi examinée, le verre à.la main, plaît es1

pajfe , le maître de la. maison où ils ont consulté,
leur propose la mê?ne affaire, le lendemain pen-
dant qu'ils font à jeun. Si alors la proposition
e-2encore agréée , on l'exécute:,si-non on la laisse
tomber, ëjuand ils ont- délibéré d'une chose é-

.tant a jeun^.ils ï examinent encore-et table-.- Je
ne faurois me persuader que Tacite ait

copié Hérodote sans eh avertir ;.. & j'aimie
mieux croire,.que" c'est la parfaite eonlprmi-
té qu'il y avoit à - cët égard

- entre -lés Ger-
mains & les Perses, qui a produit eèlfé'.que
l'on remarque entre -les deux .passages-que jc
viens de .rapporter. -

CHAP.
XII,

(81) Poti: de -rébus maxime feriis ,'tonfultare :ca»-'
ftfeverunt.. Nam fi quando ipfis confultandum vide-
tur, ttimpostera.die jejunant , proponitque is , qui.
oedibus il'iisin quibus forte confultatur , praest: & fi
placuerit, dtque jejunaverint-, utuntur ipso ; stn mi-
nus comprobetur.; abr.ogant :&'de quibus jejuni de-
liberaverint, de cifdem poti pronuncìant. Herodot. -
I. 133. Perse de rébus maxioeis-in vìno consultant, •-.
raque décréta strmiora censent-, quàm ca quce.fobrìi •

faciunt. Strabo L..XV. p. 734.%Bessus, Diispatrïis
facrifició rite faBoï,' fient illis (gentibus mos est, cum --
amicis. 'ducibufque copidrum y - inter epulas

'
de ivK -

{<! confultabat, Curtius Lib,. VII.-Cap... 4,.,.
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XII.
J'ai montré au commencement de ce Liè-

vre, que les peuples Celtes bûvoient ordi-
nairement dans des cruches de terre ou de
bois (8z);, tk que dans les-Festins on pré-
sehtoit encore à boire dans des cornes de
bceaf sauvage ,, ou. dans des crânes humains.-
Les guerriers jouissoient ici d'une, autre dis-
tinction.. „ Ad'lieu'-, dit Hérodote (,83)-, qu'un-
„ Scythe qui 'n'avoit tué aucun ennemi , ne
,,. pouvoit être placé.à la table d'honneur ,-
„ ceux qui.en avoient tué plusieurs, avoient
„ ;,aúsfì le privilège de boire plus souvent
5, .que les autres ".' Le Roi ou le Cory-
phée de la fêté , qui étoit ordinairement le
plus brave" (84), bûvoit le premier, & por-
toit, toutes íes faniez à droite 8c à gauche;
II dèmandoit à l'échanson y comme il le ju-
geoit à propos, un crâne, une corne, ou quel-
qu'une des cruches qui. étoient' fur-le buffet.
Après qu'on lui" avoit présenté le - vase plein
de-vin ou de-bière, il se lèvoit ,.saluoít son
.voissn/j.en l'appell.ant par soii nom, &;vui*
doit la"'coupéy oú toute entière, ou en par-
tie. Ap'rès savoir fait remplir par- un do-

mestique, il la remettoit à celui qu'il avoit
salué. Celui-ci en uíoit de même à l'égard
de son plus proche voisin , ou de celui qui
lefuivòiten dignité .(85}^ Quand la coupeavoit

fait

(82) Voyez ci-dëssoùs p. 225. Note (59) & page
22Î-234- . ,..,"'
- (83) Voyez le passagé d'Hérodote ci-dessus' pag.
231. Note (81). Binisque poculis, qui plurimos re-

tulêre.-. .... inierlocantur. Pòrnp. Mel. II. i. p.
41. 4

(84)'. Cotym calicesprçegustajse, ante compotores.ine-
briatum fuisse. Athen. IV. 3.

(85s Ceìta sorbillcwt paulatim ex- codent.pocuìo3
. «0»
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fait le tour de la table, tk passédu premier jus- <

qu'au dernier-,: ,ori la 'remettoit >surle buffet
pour en reprendre' une autre. Ainsi 'les con-/

'

viez nepouvoient boire, que quand la cru-
che :

qui faisoit .'le.tour.de la: table: parve-
noit'jusqu'à, eux.: 'Mais ils -né pou voient atíssl
la, refuser quand elle:leurVétoitprelëntéeV-lî
y avoit cependant dès santez, que l'on ne'
pòrtòit, comme'-je V'ai remarque"-,-qu'aux guer-
riers les plus distinguez. On voit ici, pour le
dire en' passant, -l'origine ;-.d'une- cérémonie
qui étoit commune : à tous-les peuples Scy-
thes & Celtes; 'C'étoit de boire à:lá santé des
conviez.- ' L'instimtion & le but en : étoient
très-haturels. .Comme ceux qui affistoient
à un Festin, bávoient l'un après; loutre dans
la même coupe, tk qu'on leur servoit à tous
la même boisson , celui qui bûvoit le premier,
diíoit à Ion- voisin, en le saluant : (86) Je bois
cï vous, ou je bois avant vous , vrpoTrlvaó-o) ,
Propinotibi, & j e souhaite que cc brùvage vous

,:-, , .-;.
- fasse-

"
HA P.
XII.

non plus eyatbo, frequentihs 'puissantes. Poculà ad
dextram Jìnistramque puer circumfert. Athén. IV.
13. .-,.-'•

(86) Xenopbon Lìbro VIL expeditionis , cìtm
exponit celebratum convivium apud Tbracen. Seu-
tben, àd bunc "mo'dù'm - fcribit y mutttò se quidem
primo salutdrunt , deinde, uttnos est , vini cor-
tnia protenderunt. Athen. XI. 7. J/lyrii coenant ac
bibuntse-dent.es, duâii ineos convéntus t/xoribus, qui-
bus indecorum n'on est, cuivis eorum' qui adfuniprce-
bibere. Athen, X. 12. Dromicbfetes cornu maximum
tnero implevìt , & Lystmacbutp patrem appel'lans}
intarrogavit &c. Excerpta ex Diodor. Sìculo Lib..
XXI. p. 258. Pocula vino piena circumferre Lydo-
rum ìnventum est, in dextram proferre calices quâ
pi'ophiant, fuoque nomine eiirn provocare cui proebi-
bsre velis. Crstias apa . Atherise.L. X, -Cap.-j.
Tbracia propinatio.. Pollux VI. 3. p, 276.
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fasse autant de bien qu'à, moi-même.: C'é-
toit un avis qu;il n'y avoif, ni poison , ni ma-.
lesiçe dans la-coupe.. DeJà vient que ;«'étoit.
un affront de présenter à. boire à.quelqu'un ,
sans avoir goûté premièrement le . ,vin> OU la
bière qu'on lui-offroit. ;La plupart de ces
usages: íubsillent:.ienç.orè.aujpura'hui en Alle-
magne & dans le Nord. Ils étoient établis
•autrefois parmi: les: Romains y ;/&, même en
Grèce, comme dans toute la Celtique, Var-
ron (.87)-,-.par-exemple .parlantd'un Festin pu-
blié, que, Hon?faisoit tous les ans à;Rome,; dit

que ypoúr ne pas,perdre les anciennes coutu-
mes , .on -y. bûvoit: à la ronde- dans des cou-
pes.;, Critias, (88) cité -par Athénée , disoit. la.
ínême-,chose dès Laeedénionie-ns. lis ont ac-
coutumé dans leurs Festins, de boire tous dans
la même coupe..

-
Plutarque a prétendu, (89),.

que' cette cérémonie de se:saluer réciproque.-.
ment en buvant, tiroit son origine-desrPer'-.
ses.. II auroit; parlé, plus, .exactemen-ï, 's'il ayo.it
dit .qu'elle étoit commune à tous les peuples
qui: descendoient des Scythes. Je dis la mê-
me, chose de ;eeux qui çroyent,, .que-cette,
coût-urne .viçní- .originairement' des (90). Ly-
diens. Au reste ,Ies Thraces,avoient à cet éV

gard deux visagesparticuliers. Xenoplipn les

'rapporte dans, la description du Festin, dont
"

'.';.

'

- :; .''•

"'

-.':.
•

'j"»''

C H AS.
X'IÍ.

•
(,87) Pâteris etiam nunc in publico coìivìv'io,

ttntiquitatis retinendee ccíufá ,' cìim magistri stunty
potio circumfertur. Varro de L. L. IV. 21.
. (88) Spart amos'- est, ratumque institutum y •eundtrti.
calicem vino gravem ebibere. Critias apud Athe-
nas. X. 9.

(S9) Perfteus mos est,, confahitare-inter. pocv.ìa..
Plutarch. Sympos. VII. Cap. 9. p. 714.
.--(90) Voyez.r la: Note (8<5) de -la- page précedeii-

6e..
'

•-:;...'-.
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j'ai déja fait mention (91).- H dit, 1.,j que
„ lorsque l'échanson avoit présenté, à qucl-
„ qu'un des conviez une corne pleine, de
„ vin, celui-ci s'addressoit au Roi,& lui div
,, soit, Trpomtti <roì , je:bois.-à votre, santé,y
,, & je vous donne un. cheval sur lequel;
r, vous atteindrez tous-cèux que'Vous pour-'
„ suivrez; dansla retraite- aussi vous: n'aurez.:
„ pas à craindre de tomber entre les mains
„ d'aucun ennemi. D'autres lui offrirent de
,,. la même manière,"des. esclaves y des hábitîr
„ desphioles,. des tapis ''. On vpit-là ua
usage dont je parlerai en son lieu , & qui-,
étoit commun à tous les peuples. Celtes (92).
C'étoit d'offrir à- leurs, Princes des préíens
tk des contributions- volontaires,. qui faisoíent
la plus grande partie de leur revenu. 2. Xeno-
phon ajoute (93), qu'ayantbû, lui-même à la;
santé dèSeuthes, ce Prince se leva, but après,
lui ,,: & jetta le reste- du vin- fur Thabit
de celui des conviez qui étoit assis le plus-
près de lui. J'ignore quel étoit lé but. de
cet usage (94), : qui p'assûit pour une .politesse-,-
parmi les Thraces. .--.:

Après que l'on avoit, desservi, les..convies
eontmuoicnt toujours de boire , & toujours

dans-

(91) Xenoph, Exped. Cyr. Min. L. VIT. p.- 177.
Athen. IV. 12.

(92) Mos est civìiátibus ,. ultra ac viritim conferre-
Principibus , vel armentorum , vel.frugum,. quodpro-
honore acceptum ,. etiam necejsttatibus fubven.it. . Ta-
oit. Germ. 15.

(93) Invitatus Seuthes surgit , ac cum Xenophonfè
bìbit , deinde in ejus vestem qui proximus ajstdebat-
cornu effudit. Athen. IV. 12.

(94) Thraces in vestes, effufo vino, honestum &' for-
tunatum vit a; genus fibi deleâum putant. Athen, X.
!!• 3.22..

C H:A:P.'
XII.
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dans de plus grands gobelets. La fête ne fi-
nissoit ordinairement que le lendemain; & a-
fin qu'elle fût bien, accomplie, il ne failoitpas-
qu'il. restât ,une goutte dé vin, ou .de bière
dans la maison, ni qu'aucun des conviez se re-.
tirât qu'on ne remportât à quatre. Strabon ,.
par exemple, après'avoir remarqué: que la bois-
son ordinaire (95) des Lusitains ,. c'est-à-dire,
des Portugais-, étoit la bière-, & qu'ils avoient
peu de vin , ajoute ,que tout ce qu'ils en re«
cueilloient dans une. vendange ,. .étoit- d'abord
consumé dans un seul Festin. Athénée, dans
un passageque j'ai déja cité'(çó.j, dit que les.
Gaulois bûvoient à la vérité-peu à la fois ,,
ìnais qu'ils y .revenoient souvent. . Nous ap-
prenons' aussi de Tacite (97) , que ce n'étoit
pas une chose honteuse parmi les Germains,
de passerle jour & la nuit à boire, Bien loin
de íà.,l'u(age vouloit qu'un hôte retîntses con-
viez jusqu'au lendemain. Elien dit à-peu--
près (98) la même chose des Perses; & nous
verrons bientôt, en parlant du penchant que
les peuples Scythes tk Celtes avoient à l-'yvfo-
gnerie, que ces abus-s'étendoient àussi loin-

que les bornes de la Celtique. Les Romains
même,

(95) Lusitani zytbo utuntur, vini parìim habent ,
& quod provenit flatim consumunt in convivio cuni co-

gnatis, Strabo III. 155.
(96) Ci-dessus p. 472; Note (85).
(97): Diem noâemque continuare potando, nùllipro-

brum. Taçit. Germ. Cap. 22. Hortarius Rex,, Re?

ges omnes, & Regales ,& Regulos, ad convivium-cor-

rogatos, retinuit, epulis adufque vigiliam tertìam ,

gentilì more , extentis. Amm. - Marcell. L..XV3II.

Cap. 2. p. 189. .'-.'.
-

(98) Pers ce cibo faturati, vino tàpropinalionìhus
indulgent, potum tanquam-advèrfár-ìum aïgredienns.
«han. V. H. Lib. XII. Cap. 1,". ,

w
:

CHAP.
XII.
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même , qui dans la fuite se rendirent si recoin- C
mandables par leur sobriété ,. ont été long-
tems Celtes a cet égard. VarronTinsinuoït
dans1un passage dont . Nonius Màrcellus nous
a conservé un petit fragment; èncorelesmots
en sont-ils transposez (99), On .y entre v'oit
cependant:, que les plus ; anciens Romains
faifoient. apporter dans leurs :Festins-y, :premiè-
rement des,.outres, ensuite des; tonnelets, &
ensin des, hariqu.es pleines. de ;vin., : '.- : r

11étoit naturellerneht ioe.poffible, que deSfef-
prits fiers tk féroces:,' échauffez encoré^par les
fumées du vin &- par .des conversations: : qui
ne respiroient que la guerr#y nè prîssént sou-
vent querelle dans la boisson, tk qu'ils n'en
vinssent des contestations tk des injures aux
voyes de fait. Diùdore de Sicile, l'a remar-

. que,en parlant des Gaulois, (I.QO)- ,ll estaffez
ordinaire.,:que la conversation venant à í'échauf-
fer, pendant le repas , Usje font des défis pour
se battre en duel , cespeuplesne tenant aucun
compte de la vie. Tacite dit la. même chose
des Germains. (101) ll leur arrive affez. sou-
vent, comme te choseest inévitable, de fundre

: que-

(99Ì- Varro de\vìta Populi: Romani antiquijstmi in
conv.ivìis,utres vint primo -,posteà.tinas ponebant,-. I-
dem. mpri íongi cum operculo ad;cupas,,tertio ampbo*
ras. No.n. Marcell, Cap. XV-p. 791.„ Tine ^n Al-
lemand est un Baquet, Cupe. un Tonneau, une
grosse Barique. .

(100) Inter ipfas quoque epulas , causa ex jurgìo
qtiomodocunque arrepta, infurgere ,& exprovocatiope,
nibìl vita jaSuram estimantes, inter se digladìari so-
ient, Diodor. Sic. V. 212, Voyez un. passage de
Polybe ci-dessus p. 432. Note (69). ,

(101) Çrebrce -M inter vhiolentos rix-a,. rarò c-Qn»
vitíis, foepiùs. coede& vitlner'ijjus trati/ìgutitur. T&CÌÈ,
Scrm. 32*

CHAP.
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quenelle âans-4a' boisson:-; Ges-querelles se ter*
minent rarement Á~des>.injuresz-on en vient, le

plus fou-vent aux coupsy aux bleffures cr aux
piéurttes., On a áuísií reproché, dé- tout tems
aux TbMcesi::|íoz)ydé ne -célébrer aucun Fes-
tin où il n'y eûtyÉí «sangrépandu..

: :

íViGe'pehdant-j'-I^sqkè-'les^clïoses^-Je. passoient
tranquillement^le-Festinièìoit. suivi; .du chant
de quelqu'un de/ces Cantiques d^ont.j'ai parlé
au./long dansl'un>d£s;(3©3) iChapitresZpréce*
deìì's. : J'ai íreinarqùè'!. jque :ces /Hymnes', se
ctìàwtoient an son-d'un ou-de íplusieurs instru-
ìnens; -que le-chant 'étoit; accompagné d'une
danse fort aminée* que les Danseurs avoient
chacunTon armure complette , ,.& qu'ils bat-
toient là mesure en frappant de ].'épée.-& de
îa lance :.cont-re:leurs"boucliers.. -ïl suffira d!a- ,

jouter Ici, queles-íCeltes prènoient cediver-
tissenrenty non.seuleinéntdans les Festins:(i 04),

V -./: : ;
'
; : ;> •.-/. -, \-<- binais

liez) Matis M
'
ufum

'
.l.asbitias îçyphis ., . pugnàre

Tbracum est. Horàt. Carm, L. I. Q'd. 27. Át Ogy-
?'' st quctndo dff-'ârit 'ffacchì 'Sèvus vdor stum faxa
manu, tune poculapulcbrum Spargere, & immérité fo-
eiorum sanguine fuso, Instaurare diem ,.sestasque, repo-
nere mensas. Statíus Thebaïd. II. vs. 85. Qdryfa
Ha fu'nder.e humamimfangùmem afsueti ,'• ut cùm bo-

fìium'Copia non daretur, .ipst'inter.• epuìaif-post cibifa-
iiètatëm& potûs, suis',velut alienis corporibus jimpri- .
mér'ent ferrum. Arnm.' Marééll.' XXVII. 4. pag.
483. 'V :•' <' '"-.

'

(103) Voyez ci-deffus Chap. IX. pag. .358-374.
(104) Lufitani inter po'tan'dum ad tibiâm faltant ,

ï" ad tubam eboreas ducunt.; interdum exilientes,
' &

ìoplitibus-flexis ,reSum corpus demìttentes. InBaste?
'anìaiià -etiam mulieres faciunt, ú'na altérant manu
enentes. Strabo-. III. 155.. iJusttanì ypaçis temp'ore,
'altationis ge.rius quoddam levïjjimoe -, in qua magná
mrum agilìtateopus est} exercent. -Diodor, Sieul. L.

CHAP.
XII.
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mais encore dans toutes leurs autres réiouis- c
'lances. Les Germains, dit Tacite (105) , pren-
nent un plaisir singulier k voir leurs jeunes gens

~

se jetter, en saut/int cr en dansant, au milieu
ides épéescjr des halebaràes. C'est leur seulspec-
tacle, que l'on vott revenir ^dans tonus les as-
semblées. .

Quand le chant & la danse avoient duré
quelque tems , les Danseurs donnoient une
-nouvelle scène à la Compagnie (106). Ils
commençoient à s'esenmer les uns contre les

au-

"V. p. 2iy. Post bac (in convivio Seuthis) inare-
-diuntur Mu/ici cum tibns , & tubts omobows, stgnum
belliçum Thracibus dare foltti , certis numens tubx
tnagadis fonum imitantes. Athen, IV... 12.. .

, (105) Genus. fpeàaculorum, unum ,. atquë in omni

çìetu idem: Wudi jùvenes, quibus id iiidicrum est,- in-
ter -gladios se atque infestai--j'rdmeàs -saltu-jaciunt.
Tá'ci.t. G. »4. : :: .):..: V ,;.-:-:.« r.
,, (106) Thraces ad -tibiam armati falídbant,:atqtie
altè quidem è : terra fefumma ,çum,. agiiitáteèxtplle-
bànt..,gl(idÌos teneniës ,quibûs iid dlter 'alteHim'vërbe-
rab'at, tít plane ómnes '

hòmirìem percuffUméxìsttntà-
rent.: Sed- eáWat.ars ìúdendi qùcedam: Papblago-
ries vëròì clatnorem tollebant. :Sed ex.gladiàtqribitsilr.
lis, qui arma jacenti detraheret sdeìndë Síialca, {qui
pàtrius Mis cantus fuit) cantons qbiret. Item qui a-
Hum jam mortuum efferret, cum & -ille nuila expor-
te'}-non-'- ínortuus videritur.- 'ÌXënopfl..'3Lxped.:Cyr.
Min. VI. ï62. Oplopceani -vënìtflus, Xënópbon

'
'm

Cyri ëxpeditione, -apud. Seùthëm
'
Tb'mtem- in convivio

ëxhibitàm^crèpriss.èntat,:P.ost^^^
mm est, Paànáque 'cë'cinerun't-,-surrêXëre:primi Thra-
ces,Wád tibiam armati' faltaverunt-,ievifer in altitm.

subfilientes, glcidìàfque -vibrantes. Tandem filter al-
'terum ferit, ut hominém pereufsum' omnes crederent.
Ille ve'rò artistciófâ stmtilafione cecidit, eunSis dcelçtman-
tìbus, Mòx qui faùcìaste videbatur ',ìnt.emem arviis
spoliât,^ Sitàlca caneniëgreditur, Ac reliqm.Tbrci-
;-« strettum tfferunt. ',-• quamvis -iïulló-effet mais ej?>»
'SUÍ. -.Atlxen, ï> J'3.

"
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• autres/r fc afin -que le?j eu fût íune. image; par-
faite dé;la', guerre , ii.falleit quequëlquìun-ifît
sornbìànt!:d?y ^perdre lawvie;V Le/vainqueur
dépouillait levvàinou s. dëlà:"même:manière

:qu'ss-atiroit:jipfe falrè:" dans/utíérbataille.', fil
. célébroit paf iih^îîImneyM victoirenqu'ìLye-

noit de rempOrte/r^rà'près- quoi les'Acteurs, le

Vretiroientyemportant aveeeu^leLmorti; Ori
-voitípar-là, cxfuevles/Gantiqúes, que: les; Celtes
ehantoient dansdeurs Festinsy ..étoient les mêr
rriès: 'qu'ils.'. entonnoient'' --avant-le. combat .,§e
après: la victoire." Pofidonius avoit remar-

qué (107), que ces combats que l'on voyoít
dans les:..Festins •

desGausois,/ étoient .ordinai-
rement un jeu & une -farce , 'mais .qu'il:, n'e
laissóiertt pas 'de devenir- quelquefois très-fer
.rie,ux, parce qu'il árrivpit souvent, aux/Ae-
.teufs^dìe/fè; piquer ^0 's'èm^orte^yôt^d'feh.-ye-
.mir aux;/blessures,- tk, au-rriéurtre/y quand ils
n'étoient pas séparez par les spectateurs.. Quel-
quefois ón. introQúifost-aussi-dansla salle' du
jFestiii/d'es /Gladiateurs/, ajui étoient payez pour
^pnnerVà' :la/ dóiji pagtìie Vie ...barbáreyspèctàck
de-so'Ìyaítre:,&:de fe^tuer en ía.présénce."\La
niëirte- ehòíè, se : j>íatiquoit

'
dans des^ioS) ?~as-

'-V;Js. ''-. '••'-'.
'

; •VV.-v/'7- ' '
ïj's '"" ':'':.-';íêní*

. : f'i.07s-PpfÌdqn[ii(Sjscribit',Lìb.. XXIÌI. jjistorittrumi,,
Çeltas' nônnunquàm. super coenam] gladiatorio. çertarnì-
tte:.co.Hgre.di.: . Arptati..eûim fefe-invicem ad ttmbrath
lem pìtgnam provocant, .fummasque fantùm tnatifis,rac
gladiorumcuspides jonserunt:,.mut.uò.parientes, •• Mon-

nunquam-.adufque vulnercf. tes procedit, ac-tumirrita-
ti, nifi.-.qui:adfunt èos dirtmant, ac inhibeant,- ad'mor-
tem usque proeliantur. Athen. IW13.
. >,(io8) In urbe_ Curambe viçfi p.ompam. juvenum e-

fegantiitmacstrenuorum ,bi ninúrum viritim^.mercede
lefti ,,ad..mwomàcbiatfi, tertio.die. -,depugnaturi erant.
Cum certaníeithaheretur ,prLofìuBQjwene quodaw pra-

•'",'. .'.-; SraSf
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semblées des Peuplés , des Cantons, tk sur-
tout dans les Obsèques. C'est de-là , selon
les apparences , que-les: anciens-habitans de
V-Italie avoient pris leurs combats de. Gladia-
teurs. . A--'l'exemple dès Celtes/,-ils don-
noient ce divertissement, au, peuple dans les
Spectacles -publics:, & aux particuliers dans;
les Festins. ,,:-Nicolas de-Damas (109) avoit
même remarqué , qu'ils tenoient cet usage
des Tusces , qui étoient un peuple Celte.,
comme je í'ai prouvé dans le,(no) Livre-
précédent. On a vûplus haut,: que les Con-"
viez aussi (m) se faisoient quelquefois des
défis , dans ra feule, vûë de faire montre
de leur adresse & de leur valeur. Je n'ai
par conséquent aucune peiné à croire ce
que l'on raconte , que les Géans, c'est-à-dire'
les'Thraces, habitans dela ville deP aliène (I iz),
•''< ,

-
: -,:Oí-

grandi, praco âixit ', fi quìfquam vêtit cum -hoc duelfo

áepugnare, prcemium ptignce accipiet Dracbmarùm de-
cetn mjllia. Lucian. Tpxari p. 640.

~"

(109) E
'
Campadis quidam super convibiis', Jìngíi'

lari certamine digladiantur. Nicolaus- Damafcenus
Libro CX. ffìstoriarum , Romanos narrât p'ost ccenain

gladiatàrum paria committere, scribens;Gls.àia.tornra
íbectac.ula non ,solùm ,publiçis ludis & theatris y
populique _fr,equeiuiâ &. celebrita.tibus edunt, Ro-
mani, ~àThusçis.invecto.more0, secs etiam inter e-'
pillas. ïtaqne nonnuílos ex amicis & neceffariis;,

i & aliis de causis ad ccenara invitant , & hac po-
ì tiíïìmùm, ut giadiatorum paria duo v.el tria dimi-

| cantia confpiciant, tum ícilicet eos. advocantes ,
1cùm. ebrii iunt, coe.noeqtle ferculis.exíatiati; .'.flquis
. jugulatur plaudentes, & ejns csede loeti. Athen..
I IV. 13,'.

(110) Ci-dessus Livre I. Chap. 10. p. 94. 101.'
(m) Ci-dessus Livre II. Chap. 11; p. 438.

I, (112) Gigantcs jnterfecit Hercules, qui ci belluin.," X "
, . tan-
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offrirent à Hercule le Duel, en reconnois-
sance de l'honneur qulil- leur avoit fait de
passer chez:eux. Les Thraces, comme tous.
les. autres peuples Celtesy- së piquoient d'ex-
ercer -rholbitaliíé , tk de bien recevoir les
étrangers. ; Mais par cela mênîei.yils' croyoient
.qu'il étoit de. Thpnnêteté , dé demander à
un -étranger qui;...étoit eh: réputation de.
bravoure , s'il vouloit.rompre une lance., &
montrer ç-e qu'il íay-oit ..faire. Un homme
qui .tuoit son:,champion de cette manière ,
an lieu, d'être puni, n'en étoit que plus esti-
mé tk plus caressé. :

: Tous les autres divertissemens: des Celtes
se ressentoient.de la férocité de ces peuples,
qui regardoient la mort d'un homme comme
un jeu' ., & un spectacle amusent. La fête
n'étoit point eritiere , si quelqu'un n'y périffoit,
ou.ne cpûroit au moins ril'que de la vie. Se-
leucus,par exemple, avoit remarqué , (113)
,-, que. quelques - uns des Thraces jouoient

fímquàm hofpitaledontim, qubd ad eos navigâffet ,ob-
tulerant, TioXefLov àvrZ %'ùtcf. rë v.arà.7tXtí Tta.-

puo-%,évTciç. Stephanus de Urb. in. Pallene p. 620.

Amycus , Roi des Bebryces , offroit le duel à tous
les étrangers qui paffoient "'chez.-lui.

'
Amycus Be-

bryctim Rex, advënas hofpites. colluâari cum eo coge-
bat, & hoc modo interimebat. Apollodor. Lib; I,

P- 4-ï'/. ''"-.
(1Ï-3). Seleucus, ex Tbracibus quosdam in conviviis

fcribit fufpendium ludere. Tereti laqueo altiori cui-
dctm loco adaptaio , fubjeSoque adperpendìculuríifaxo
volubili, st quis afcendiffet. ,Illas ergo fortiri, & cui

fors eveniffet, falcem eum -manu tehentem inststere la-

pidi, ac colto restim inneSere ; aliumtum açcedentem,
faxum pellere , quo fugiente, mst mox falce laqueun
abfçindat., qui pendet strangulatur & périt , aliis ri-

dentibus, qui., mortem ejus pro joco habent, Athen,
XV. 14.

CHA-P.
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:,y dans-leurs Festins un certain jeu , que l'on

,, .appelloit le .jeu du Pendu. On attaçhoit
,,,dans ,un lieu éleyé une corde, fous laquel-
,, Te on mettoit .perpendiculairement "un

„ caillou rond, tk uni.;. Après que l'on avoit

,, choifi par lie..; sort, ..celui qui devoit être

,, l'Acteur , ,On íe faifpit monter fur le cail-
„ lou, armé d'une "faux.-._, II.étoit obligé de
„ se mettre lui-même la corde au cou, pen-
,, dant qu'un autre ô.toit adroitement la pier,-
„ re. Si ceiui.qui demeuroitluìpen/cln, n'ai-
,, yoit pas le .boijheur tk l'adresse .de cou-
„ per al'instant la corde avec-la faux qull
„ tenoir des deux mains,., il étoit étranglé , tk

,, périssoit au milieu des riíées de. tous les
„ spectateurs, qui se inoquoient de lui conir
„ me d'un mal-adroit. .

Cette fureur étoit poussée si loin., que l'on

voyoit quelquefois, dans les. Théâtres (114) ,
des Celtes raire une: collecte: parmi les Spec-
tateurs , pour leur : donner le plaisir- de sè
tuer en leur présence,.. On donnoit à ces fu^
lieux de l'or , de.l'argent., des cruches de vin.,
qu'ils recevoient eh promettant, avec ferment
de ne pas tromper V/attente. de ì'assembiée*

Après avoir distribué tous ces présens à leurs
meilleurs amis , ils íe couchoient tranquillement
fur leur bouclier, tk se laissoient couper la

gorge , sans faire la moindre grimace.
I. -. . ; Jc

(114) Aurum alìì argetitumve in theatro aceipkmt,
. aut ampborarum ruini certum quendam numerum , &

ubi jurejurando polliciti sunt, irritam non fore donq-'
tionem, muneraque accepta inlimis aniicis difpertiti
sunt, supiao.sjë. distendunt, & in sentis jacent, adflan-
te qui gladÌQ jttgulum fodiat & exfeindat, "Athen,
IV. 13,

' x 1.
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Jé n'ajouterai' sur cet
'
Article qu'une seule

remarque :que -Tacite -me fournit. Les Ger-

maìmy (ii 5) dit-il, aiment beaucoup, cequi vous
étonnera peut-être , les Dêk , ou les jeux de ha-

-zard.
'

Ils jouent ce jeu , même fans avoir bit ,
& au milieu des 'occupations lès plus sérieuses.
Ils font ft après & fi téméraires,; soit dans le gain,
soit dans la perte, qu'âpres avoir perdu tous leurs
autres'biens , ils hasardent fur le'dernier coup
de Dé, leur personne ejr leur liberté. Celui qui
perd ,-entre volontairement en servitude. Fut-il
"mêmeplus jeunel& plus robuste- que le gagnant y
il se laisse cependant lier e? vendre, tant ils.sont
ebiniâtres a. soutenir une- méchante aéíìon. Mais
ils appellent cela tenir fa parole. Ceux qui ga-.
gnent, ont accoutumé de vendre les esclaves de
cette forte a des marchands étrangers , pour se
délivrer eux-mêmes de la. honte & de la confu-

sion que leur donné une semblable victoire. Ta-
cite avoit bien raison de s'étonner j que les
Germains portassent si loin la passion du jeu.
Ils regardoient la liberté comme le plus pré-
cieux de tous les biens, -, jusques-là qu'ils la

'
préféroient à la yie.' Malgré cela , ils la ha-
zardoient fur un coup de Dé. C'étoit le com-
ble de la folie & de la fureur.

. Ce seroit naturellement ici le lieu d'exami-
, ncr, jusqu'où les peuples Scythes; & Celtes

•'' avoient

(115) Aleam ,quodmirere, sobrii inter séria exer-
cent , tantâ lucrandi perdenâfve temeritate, ut cum om-
nia defeccrunt ,-extremo ac'novìfjìmo jalìa, de liber-
tate &..de corpore contendant. ' ViSus voìuntariam

fervitutem adit. Quamvis junior , quamvis robustior ,
adligari se ac venir e patitur; ea est in re pravaper-
vicacia, ipst sidem votant. Servos conditionis hujtit
per fommercia traduns,. ut se quoquë ptídwe viSoriH
exsolvant. Tacit. Germ. Cap,-24,

C-JÏÀP.
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avoient poussé,leurs cónhóiffances par rapport, C
à la ..Musique , .qui étoit'aussi' une de: leurs _
grandes:recréations,/ Je neyle -ferai, cepèn-, t]
dant qu'eu deux;motS:,.,pour ne pas, m'éear- c
ter de la loi/que je ,me fuis prescrite-, de ne c

parler-que-fort succinctement des'-choses qui ^
ne font pas de ma/sphère. II semble au pre<-

-

mier abord: que ïa Musique fût inconnue aux
Scythes:,, ou qu'au moins.ils n'en fîíîent au-
cun cas. Atheas (iiç/y-Roi des Scythes,,- qui
vivoit du tems de Philippe Roi de Macédoi-
ne, ayant .appris*qu'il-y avoit parrni.les pri-
sonniers, qu'il avòjtfait jur les, Grecs,, un ex-
cellent Joueur de flutte ,1e fit' vénir; pour jouer
en. fa présencer, Còinme/toute la compagnie
admiroit l'habileté du Musicien , le Roi pro-
testa', qu'il aimoit mieux. entendre le hennisse-
ment de son cheval. . Anacharsis aussi (.1,17),'
sur la demande qu'on,:lui/faispit ,, s'il, y, avoit
des Joueurs ou des.Joueuses de.iflutte en Scy»
thie :,. .répondit- sans ĥésiter yq.tfpn,n'y,'voyoit
pas: seulement des- vignes. II femblpit. insi-r
nuer ; qu'il .n'y avoit, que des; gens dont la
raison étoit. étouffée patles fumées du vin :>
qui .pussent prendre plaisir au 'son des instru>
mens.

I. II faut cependant '
que ces, peuples, ne

•.-; V .-: .- ..,..-; ;.- ,./'V V mé-

í (TÍÔ) Atbeas Scytharum Bex',iibichiemprastantìf-
' stmimi. cùm cepifset, justit super' coenám catiere.. : Ce-
\ teris verò mirantibus , juràvif se'majore'vqlúptàte'au-
\ dira hinnitùm equi. Plutarch. de Forti't. Alex. T.
1 II. 334. Apophteg. T. H. 174-
'

(1x7) Anacbarstn Ardalus interrogavit y an apud
\ Scytbas tibicincs ejsent? qui ex t empare refpondit, ne
: qu'idem vites ápud Scythas este. Plutarch,. Conyiy,

Sapient. II. p. 148. . '
•"

X 3
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méprisassent qtie là:Musique /molle & effémi-
née des' Grecs.^ rCar au/reste il. est constant

qu'ils avoient des' (118) Lyres,.des (IIO) Gui-
tarresy des.(izo).'Flutt.es.:, des/ (iizr) Trom-

pettes ,. tk d'autres sortes d'instrurnens. -.-. .
II. Les Hymnes: (iizj.qu'ils chantoientdans

; les" Assemblées civiles & religieuses , dans les
Festins , dans' les Obsèques -, ou cn allant au
Combat, étoient ordinairement accompagnez
d'un.: oir-de -pMieùfs ïnstru-mens. : •''

ÍII.^es-íBaiïdésj'xquifaifoient ces Hym-
nes' (113:) ,'"étoient Poètes & Musiciens;, ils'

compofoient lesparoles ', •& Pair fur lequel on
les' chàntPiti De-là vient qu'ils ne mat choient

jamais fans leur Guitârre, parce qu'on les in-
vito.it souvent à chanter dans' les compagnies ,

-tk même dans les places publiques y & que la
coutume voU'loit, qu'ils ne -récitassent aucun

Cantique y que la voix ne fût soutenue tk ac-

compagnée • dû foiï -de •quelque instrument-.

Théopompus_,'par. çx:empk yâvoit -remarqué ,
que quand les Getes ënvoyoient quelque Am-
bassade aux/ peuples avec lesquels ils étoient
en'guerre (124), les Ambaflàdeurs éntroient

: : -:- - dans

(118) Voyez ci-dessus Chap. IX. p..353>- Note

(11) p. 354^'Norë (13):
' -:

"(119) Ci-dessus p. 358. Note (23). p. 361. Note

(30) c.i-de'ssous Note (124).
(120) CiTdessus p. 361. Note.(30) page.479. Note

(106). Dardani, quánquam estent oppido agrestes, ....

mustccetamen-opérant dederunt,semperque ujìfirntmu-
Jtcìs fistulis , & instrumentis qu<$•stdibus intenduntur.
Strabo VIL' 316.

'

, (121) Ci-dessus p. 478. Note (104)-.
(122) Ci-dessus p. 360-363.
(133) Ci-dessus Chap. IX. p. 351. Note (3) p.

35<. Note. (13).
' - '

(124) Tbeopompus Lilro. XJLVI, ffistoriarum, ira-
dit

CHA'P.
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DES C-'E,L TES, Livre IL 487
dans Vannée ennemie , en jouant, de leurs
-Guitarres. On voit bien ce que c'étoit. Ils
chantoient à leur manière des ;Hymnes -,.-fur
les douceurs de la paix: qu'ils venoient.; offrir
ou demander. ; - ;•-.• ::,;.

ÌIV. Je ne doute pas aussi, que les peuples"
Celtes,-n'eûssent des Airs:--& des. Concerts
qui n'étoknt point accompagnez de. la.voix.
Athénée .(.115) dit,:-que toutes les fois que
les Rois de .Thrace étoient à table.-, on-les
divertissoit par le son de quelque instrument.
11 dit (126) ailleurs,que quand;un Thrace.,
ou un Phrygien, se levoit dans un Festin
pour porter une santé,, on jouoit un Air à
boire , pendant qu'il avaloit. sa bière, La
Musique étant si commune parmi les Celtes,
& ces peuples chantant, comme je l'ai mon-
tré (127), leurs Loix, leur. Histoire, tk en
.général tout ce qu'ils sçavoient, il'est'naturel
de présumer, qu'un exercice, continuel'., de.r
voit les rendre habiles dans cet Art.. ,

"V. Ce qu'il y a de constant , c'est que
toute la Musique des Grecs venoit dés peu-

_.. '- pies

dit Getarum legatoscitharas,puisantesadvenire. A-
then. XIV. p. 467. Getarum leges funt. .. citbarâ
pulfare legatos, cùm. ad hostem mittuntur. . Stephan'.
de Urb. p. 271. . Jornandes rapporte/aussi, que
Philippe Roi de Macédoine, assiégant une ville de
.Moeíie, nommée, Udifìtana, les Prêtres Goths firent
lever le siège , en venant au devant des Macédo-
niens avec des Guitarres & des habits blancs.
Jornand. Cap. X. p. 624.

(125) Mujìcum instrumentant, quod coena' adhibent
Tbracioe reges. Athen. XIV. p. 474.

(126) Velut Thrax quidam , aut Phryx, ad iibirm
\ pronó corpore bibens sbrytum exugebat, Archilochus
i apud Athen. Lib. X. Cap. 13.
: (127) Ci-deffus pag. 361.

! X 4
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pies Scythes ou Celtes.' i. Les Musiciens
qui leur avoient enseignév-cet Art , comme
Orphée,Musée,Thamïris ,Eumolpus,(i28) é-
toient tous sortis de:Thrace. z,..La plupart (129)
des instrumens dont- les" Grecs.. se servoient,
venoient de Scythie.; il y en avoit même

qui retenoient les anciens., noms qu'ils a-
voient porté parmi les Scythes. 3. .Enfin les
trois différentes . sortes, d'Harmonies (130)..,
c'est-à-dire de. "clefs ou de. : games qui é-
toient en.usage en Grèce, avoient été prises
-des.Phrygiens-'^ des Lydiens (deux (13 ij peù-

•'.' ... . ,. pies

(.128) Ci-dessus 361. Note (30).'
(129) Voyez le passage de Straben ci-dessus p,

36Ï. Note (30). Magad'ee inventionem- Cantharus
Thracìbus. tribuit. Pollux, L. IV. Cap. 9. p. 189.
Fertur. Phryges tibiam lugubrem inveniste, quâ ab

ipsts accepta Cares utuntur. Idem IV. 10. Scythie
maxime Antropophagi, Melanchliéni, Arimafpi, a-

qùilarum vulturunique. osta , tibite in mprem -instant,

fed: arundineafyrinx Gallis maxima competit, & O-
ceani infulanis. Idem IV. 10. p. 191.

(130)' Voyez ci-dessus" p._36i.' Noté (30). îfrët

igitur, ut initio diximus ,funt Harmoniarum differen-
tice, Phrygia, Lydia, & Barbara. ^ Gr<tcis innotue-

runt ex quo Lydi ac Phryges , in Peloponnefum cû-m

Pelope defcenderunt. Athen. XIV. 5; Harmo'nice

tres , Dorica , Phrygia , Lydia. Scho'l. Demetrii

Tricíin. ad Pindar. Ólymp. I. p. 133. Harmonice

funt, Doria, Ionica, & JEolica, qucsprimce funt ;
& Phrygia, & Lydia-, C Locrensts Philoxeni inven-

tum. Pollux. Lib. IV. Cap. 9. p. 188. Harmonia

Tibicinum est Dorica, Phrygia, Lydia Ionica, & con-

tinua Lydia, quanì Anthippus invenìt. Pollux-. IV.

10. p. 191. Selon les apparences, les Harmonies

que Pollux appelle Ionique & Eoliqtie,. font cel-

les que ces peuples Grecs, établis en Asie, a- -

voient prises des Phrygiens & des Lydiens leurs
voisins.

' " .

(131) Je le prouverai en parlant des'migrations
des

G in À P.
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pies Thraces qui avoient passéd'Europe en, '

Asie): & des Barbares/, c'est-à-dire des Do-
riens , qui étoient aufíi des Thraces ou des;

Pelasges , comme je l'ai prouvé" dans le Li-r
vre (132) précédent. .L'Auteur : de ÏHarmo-..
nie Doriquey dit Pline (133!, estThamyras ,
Musicien venu de Thrace. Si son •

ajoute ici
ce que j-aì remarqué (134) ailleurs , tant sur.
ce /qui faisoit le sujet :des anciens Hymnes
des Grecs , quefur la manière dont'ils.les>
chantoient, on ne doutera pas qu'ils, ne tins-
sent à cet égard plusieurs , choses-des Scy-
thes ;. ou. plutôt Von; fera convaincu, que les,
anciens habitans de la Grèce étoient de vé-
ritables Scythes, qui,perfectionnèrent ensoite
leur Musique, & les autres Arts, par les lu-
mières que leur donnèrent les Phéniciens,
les Egyptiens, & d'autres' peuples, polices»
qui établirent des Colonies dans leur païs., ,

C H A*
-

XH.

CHAPITRE TREIZIÈME.

A
Près tout, ce que j'ai dit dans les Çha-
:.'pitres précèdens de la manière de vivre

'des./'Celtes.', dé leurs occupations & de leurs
,récréations ,, ií fera facile de ,1e•faire une//i-

I dée du caractère de ces' peuplés, &' èn me-

\
:'- "

me

i des peuples Celtes. Voyez en attendant le pre-
l mier . Livre de cet Ouvrage Chapitre II. pag«
; 20, 21'.

\ (132) Ci-dessus Livre I. Chap. 9. p. 73,
: (133) Ci-dessus p. 3ói.:Nòte (30), 1'

(ï34) Qi-dèffiis p. ,3«9.

Caractère
des peu-
ples Cel-
tes,.
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me tems des vertus -& des vices qui de-
..voient naturellement en résulter. Si les hom-
mes se faisoient un devoir dé répondre à
leur destination :, & de. régler toutes .leurs
démarches fur -lès lumières de la droite rai-
son , qui fait véritablement la gloire de l'hotn- -
me, & dont les principes sont furs & inva-
riables , on remarqueroit une parfaite unifor-
mité dans leurs fentimens tk dans leur con-
duite. Au lieu de cela,la plupart des hom-
mes se livrent sans réflexion -à la pente- de
leur tempérament (i), & à des inclinations
qui sont différentes, tk quelquefois opposées,
félon la diversité', oudu climat, ou de là con-
stitution du corps , ou de l'éducation qu'ils
reçoivent , ou du genrç de vie qu'ils em-
brassent , ou de mille divers intérêts qui les
partagent. 11arrive de-là., que pour connoî-
tre le caractère, les vertus tk les vices d'un
peuple, il ne faut pas s'anêter à sesprincipes.
Les principes ne sont : ordinairement que
pour la spéculation; il n'y a que le plus petit
nombre qui lés suive. 11faut tacher de con-
noître son tempérament, ses inclinations,ses
intérêts, tk en un mot, ses passions , qui ont
une influence générale tk presque invincible
sur les moeurs tk fur la conduite derhommè.
Jé dois, donc commencer par dire un mot de
la complexion naturelle des peuples Scythes
Sc Ceitesy qui fut à-peu-près la même dans

'"
, tou-

(i) Anima, cum ad corpus v'enerit, non naiurâ fu&
Witur , fed ex ejus qualitate mutatur. Inde Afros
verstpelles, Gracos levés, Gallos pigrioris videmusin-

genii, quod natura climatum facit ; Jicut Ptolemaes

deprehendit, qui dicit, transtaturn act aliud clima. ho-
minem , naturam ex parie•'mut dire,' S.ervius ad M'
aeid, VI, vs. 724. P- 45.5.

CHAP.
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toutes les Provinces de l'Europe, aussi long-
tems qu'ils ne se mêlèrent, point avec, des
Nations étrangères. ,-.-,:

Les anciens Auteurs nous disent assez gé-
néralement, que les Celtes étoient tous d'un
naturel vif tk bouillant ,(i) , •>ce qu'ils attri-

. buent, tant à 1'abondance du sang ,, qu'à, la
vigueur- extraordinaire.de leur tempérament.
Au lieu de, modérer & de ménager .cetïé

- .vivacité naturelle, qui peut être d'un grand, fc?-
- .',,-;/;; cours

(2) Septentrionales, populi largo, sanguine redundan-
tes. Veget. I. 2. Galli violentiam partim à corpo-
ribus habent, qucefunt procera, partim à multitudine.
Strabo IV. 195. Vitruve a représenté, d'une ma-
nière toute extraordinaire le- tempérament des
peuples Septentrionaux, c'est-à-dire des Gaulois.y
des Germains. & des Bretons. Ils avoient ucie
grande abondance de sang : mais cela h'empêchoit
pas qu'ils né se ressentissent aussi de la rigueur
du climat. L'àbondance'du sang les rendoit cou-
rageux, intrépides. La rigueur du climat les ren-
doit pesans, stupides, étourdis. Sub Septentrionibus
nutriuntur gentes immanibus corporibus, candidìs colo^
ribus, direlìó capillo & rufo , oculìs ccestis, sanguine
multo , quo.niam. ab humoris plenitate, coeliqúë refrige-
ratiònibus funt conformati.., .'Itaque corpora qucè
nafcùnturfub Septentrione , à febri timidiora & imbë*
cilla, fdnguinis autem.abundantiâ ferro reststuntfìnt-
timoré.. , Septentrionales autem gentes, infufic crasr
sttudine coeli, propter, obstantiam, aeris, bumoré refri-
gërat<e_, stup'cntes habent mentes... 'Qui verò refrík
geratis nafcunttir regionibus , ad.armorum vehemën'
tiam paratiores funt, magnïfnue viribus ruant f.ne ti-
moré ;. fed tardìtate animisme constderantia irruen-
tes ,stne foleríia, fuis conjiliis refringuntur. .Vitruv.
VI. 1. p*. 104. ip'5. Ces idées ne font point Philo-r
sophiques. Ce n'étoit point la'pesanteur ,1a'stupi-
dité des peuples du Nord , mais la trop grands
vivacité de leur tempérament, qui les.Tendoi^hi-*-
conûderez,étourdis, &c, ''.'''..-,'

.' s á ,
"

';-.
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cours à l'homme quand il fait la soumettre
_ à^la raison; il semb'.e que les Celtes prissent à

tâche de l'augmenter , tk de s'y abandonner
fans aucune réflexion. L'éducatìon , par exem-
ple, qu'ils donnoient à reurs--enfans , tendoit
naturellement à les rendre violens tk indomp-
tables; Au lieu de les occuper, & de les en-
tretenir dans la dépendance, ils avoient,pour
principe, qu'il ne'falloit les gêner ni les con-
traindre en rien. Ils difoient que , comme
ìcs arbres des forêts, qui n'ont été ni taillez,
ni cultivez, dévenoient les plus hauts tk les
plus forts , aussi le véritable moyen de voir
réussir les jeunes gens, c'étoit de les abandon-
ner à leurs propres inclinations, de leur lais- ,
fer prendre le pli que la nature même leur

-donnoit, tk (3) de ne les obliger jamais à
faire quelque chose contre leur volonté.
D'ailleurs, comme la profession des armes, à
laquelle ces peuples lè dévouoient tous, les
appelloit à augmenter, autant qu'il étoit pos-
sible, les forces du corps, aussi leur manière -

de faire la guerre , qui vouloir que le Sol-
dat emportât tout de vive force , leur fai-
ibit regarder la témérité &: la fureur, com-
me le caractère le plus essentiel de la véri-
table bravoure. Les loix encore de l'hon-
Eeúr, qui vouloient qu'un homme de coeur
ne dépendît que de son bras & de son épée ,
qu'il íe rendît toujours juftiee à lui-même, &

qu'il lavât dans le sang de ses ennemis, tous.
les Outrages qu'il recevoit ; tout cela devoit
contribuer naturellement à axigrhentcr l'impé-
tuosité des peuples Celtes.

'. La

(3) Germani à pueris nullo ofpcio nec disciplina af-
fuefatli, nibil omiiiuò contra voluntatëm facitmt, C«"
fer IV. 1.

CHAP.
Xlii.
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. La: fougue de; leur tempérament (4) n'é-
tant donc modérée, ni par l'éducation,ni par
la dépendance , ni par aucune sorte de con-
trainte ; étant au contraire flattée 8c nourrie

par toute leur manière de vivre, il resultoit
de ce caractère quelques bonnes qualitez,, mais

incomparablement plus de vices. Tls n'étoient
naturellement , ni pesans (5.) ni cachez , ni

soupçonneux y .•ni déíians, ni trompeurs, ni ti-
mides. La lenteur, le.mensonge, la dissimu-
lation , les.ruses, les fraudes, les-trahisons, les
longues rancunes, & fur-tout la bassesse& la
lâcheté, ne sont pas des défauts qu'on pût
leur reprocher , ou„quj fussent au moins fort
communs parmi eux. Au contraire ils aybient,
généralement parlant, un esprit vif tk ouvert,
qui comprenoit facilement (6) les choses, lis

,. étoient

(4) Libéras videbis gentes quee iramndistimie funt,
ut Germanos & Scythas , quod evenit, quia fortiora fo-
lìdaque naturâ ingénia, antequam disciplina mollian-
tur , prona in iram funt. Seneca de Ira Lib. II.
Cap. 15. p. 417. Cap. í<5. p. 418.

(5) Britannis moresstmplices, à verfutia y& impro-
bitate nostree tempestalis hominum longé remoti. Diod.
Sicul, V. 309. Galli homines aperti, miniméque in-

stdiost.,qùì per virtutem, non per doíum dìmicare 'cort-
fueverunt. Cassar Bello Afric. Cap. 73. Germant
gens non astuta, née callida. Tacit. Germ. Cap. 22.
C'est parce que les Celtes ,au lieu d'être cachez&
soupçonneux, étoient ouverts & francs avec tout le
monde, qu'on les accusoìt d'être épais & pesans. Car
au reste on leur attribue un esprit vif & pénétrant.
Illyrii pingui ingénia, non facile fentiunt , fi astutè
aut fubdolè dicas Sf agas. Herodian. II. 171. Galli
pigrioris ingenii. Servius suprà p.. 490. Note (1)
Voyez le passage de Vitruve ci-dessus p. 491. No-
te (2).
, (6) Galli ingénia acuto prcedìtì, & ad disciplinas

son inepto. Diodor. Sic. V. 213. Çattis multìtm ,
X 7 ut
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étoient prompts, hardis, adroits, inventifs -/in-
dustrieux , & excellens pour un coup de main ',
parce qu'ils avoient bientôt assembléleiir Con-
seil. Ils avoient aussi le Coeur grand & natu-
rellement bon (7) , ce qui les reridoit coura-
geux tk intrépides, dans les dangers , dociles
quand on savoit les prendre & les flatter ,
francs & sincères dans le commerce, (8) hos-
pitaliers envers les étrangers, doux Sc com-
pâtissans envers lés supplians.

'
: Mais comme les hommes qui:ont un tem-

pérament vif tk bouillant, sont ordinairement
inquiets, légers,téméraires, étourdis, curieux ,
crédules, fiers, emportez,les Celtes anísiavoient
tous ces défauts, & les avoient même au sou-
verain degrér Leur légèreté étoit (9) si gran-

-' de,

ut inter Germanos, rationis acfolerûee. -Taoit. Germ.
Cap. .30. Gothipopuli naturâpernices, ingénia alacrest
confcientìee viribus freti , robore corporis validi,
manu promti. Isidor. Cron. p. 730.

(7) Univerfa natio ,'quam nunc Qallicàm & Galati-
cam vacant, martialis est , & animi plena, & promta
ad pugnam. Ceterà-m jlmplex , & non -maligna. . ..
lidem facile stbì persuader! stnunt, ut utiliora ample-
Santur, adeò ut disciplinant & literas etiam recipiant.
Strabo IV. 195.

(8) GermanihofphibusbOni, mitesfupplitibus, Pomp,
Mêla III. 3. p. 7ï. Voyez ci-dessous Chap. 16. .

(9) Inquies animus Hifpanis. Justin. XLIV. 2.

Galli, mobilitate& levitate animi novis imperiisstude-
bant. Cssar II. 1. Galli funt in confiliis c-apiendis
mobiles, & novis plerumque rébusstudent. Idem. IV,
5. Galli gens inquietijfima. Vopisc. Saturnin, p. 717,
Galli, quibus insttum est este.levés. Treb. Pollio. Gal-
lien. duo. p, 193. Galli novarum rerumseinper funt.
cupidi. Idem in Triginta Tyr. p. 259. Qui» etiam

ingénia stuxi scd prima féroces , Vaniloquum Celtee

genus, ac mutabile mentis. Silius Ital.., L. VIII. vs. 16.

Septentrionales populi incovfultiores, Veget, I, 2.
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de, qu'ils se déterminaient souvent: dans- les
affaires de la plus grande importance, fur de

simples (íó) bruits. Ayant une adreíle&nne

pénétration naturelle , ils s'en servoient rare-
ment pour examiner une affaire à fond. Com-
me leur vivacité les faifoit donner fête bais-
fée dans le premier projet qui se présentoit,
elle ne permettoit pas aussi qu'ils/s'en accom-
modassent long-rems. II leur faloit du chan-

gement,'& ce n'est qu'en cela qu'ils se mon-
troient coristans. ^;

Ils portoient la (11) curiosité à un tel excès,
qu'ils couraient après les Voyageurs , tk les
contraignoient de s'arrêter, afin d'en tirer-des
nouvelles. Dans les villes', la populace e-ntou-
roit les Marchands, & les obligeoità déclarer
de quel païs ils venoient, & ce qu'on- y di-
soit de nouveau. Comme ces nouvelles , que
. :

' ' : les

(10) Voyez la Note suivante.
(n) Est autem hoc Gallide consuëtudinis, ut &

viatores , etiam invitas, confìstere cogant, & quod quis
que eoram de quaquë re audierit aut cognoverit, qucg-
rant, & mercatores in oppidis vulgus circumjìstat ,
quibus -<?.rregionibus ventant, quafve r es cognoverint,
promintiare cogant; & bis- rumoribus atque, auditiôni-
bus permoti , de fummis seepe rébus constlia ineunt ;
quorum eos è vestigio poenitere neceste est, cìtm incer-
tis rumoribus serviant, & plerique eoram ad volunta-
tcm fiâa respondeant. Gaesar IV. 5. Qu& civitates
(Gallorum) commodìùs fuaift Rempublicâm admini-

strare existimamur, habent legibus fancitum , st quis
quid de Republìca à stnitimis rumore aut farad acce-
perit, uti ad Magistratum déférât ,nëve cum quo alio
commuaicêt, quòd foepe homines temerarios atque im-
peritos saisis rumoribus terrai ,& ad facinus impellì y
& de fummis rébus constlium capere cognitum est. Ma-
giflratus quçe'vifa funt occultant ,quoeque ex usti est'eju-
dicaverint-, multitudiniprodunt. De Repiìbtica, ttifi
per concìlium 5loqtti non conceditur, Coesar VI. 20'..

CHAP. :
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les Voyageurs Sc lès Marchands forgeoient sou-
vent à plaisir, caufoient quelquefois de grands
mouvemens dans les Etats, tk donnoientlieu
à mille résolutions précipitées, lès Etats bien

réglez des Gaules avoient une Loi, qui dé-
fendoit aux particuliers de répandre des nou-
velles dans le Public. II faloit les porter au
Magistrat, qui les súpprimoit ou les .rendoit

publiques, comme il le jugeoit à propos. II
n'étoit même pas permis de s'entretenir d'af-
faires d'Etat hors de l'assemblée générale. , -

'. ; La fierté^nydeS: Celtes étoit aussi des p] us
outrées. Ils étoient.dans l'opinion, qu'il n'y
avoit aucun peuple de l'univers qui pût leur
être comparé , au moins du côté de la va-

leur", qui étoit, à proprement parler, la feule
vertu dont ils se piquassent. Cette folle pré-
somption ... les rendoit vanteurs, fanfarons ,
quereileux, íníuítans, téméraires. Quelque en-

nemi'qu'ils eussent en tête, ils le méprifoient.
Se reposant sur leur force & sur leur courage,
ils regardoieíit comme une bassesse &. une lâ-
cheté , qu'un bon Soldat appellát à son secours

.. la

- (12) Scytbie funt supra modum fastuost & superbi.
Suidas in 'Ayep/ap^iciToïn. I. 25. Simplìciiati Gai-

lorum & férocité , multùm adest stoliditatis,-: &.jaâan-
tice,& ornatússtudii. Strabo IV. 197. Proprias vir-
tutes jaâant (Galli) inimicos convitiis prafcin'dunt, &

deprimunt,.. quod ipfos attinet, grandiloqui , altos
verò femper deprimentes. Diodor. Sic. V. 212. 213.
Celta magna, de feìpsts fcntiunt. Arrian. Exped. A-
lex. p. 11. Bastarnce superbi & fplendidi mini s , qui-
bus adverfùm hqstem utuntur. Plutarch. Paul. jEmil-
T. I. 260. 261. Cimbri omnes alias populos contem-
iui babentes. Diodor. Sic. V. 214. Cimbri gens sto-
lida viribus, insolensfucccffu. Quintil. Declam. III.

Cap. ,4/ p. 63. Voyez aussi ce que Plutarque dit
des Cimbres & des Teutons, Plut. Mario T, I. p,
4I3. 418.-

CHAP. ,
XÏII. -

•Fiers. .-;
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la prudences la conduite , qu'il eût recours
à des stratagèmes pour vaincre un. ennemi.

Quand la fortune favorilbit éette fierté' na-
turelle des Celtes , ilsdevenoient insupporta-
bles, par leurs.bravades. tk par leur-insolen-
ce. On les accuíoit de chercher querelle à
tout le monde (13). Mais cespeuples,si arro-
gans dans la prospérité, (14) se montroient
lâches, timides., tk tout-à-fait abattus dans
radverfité. Dans le fond, la chose ëtoit,iné-
vitable. Des. gens qui ne savent pas se mo-
dérer dans la bonne fortune , parce: qu'ils
sont assez aveugles pour se persuader qu'elle
ne sauroit leur tourner le dos , ne pensent
gueres à prendre des précautions , ni à fe

ménager des ressources contre des accidens
tk des malheurs' auxquels, ils ne s'attendent
-point.,. & ainsi il est impossible ; qu'ils n'en
soient déconcertez. ,
:
"

Enfin la colère , avec, tous les excès qu'elle
entraîne après soi, étoit Vpour ainsi;dire le
caractère: essentiel. & distinctif des .Celtes.
D'abord qu'on leur résistoùV, ou qu'on les

cho-

(13) Galli avidi jurgiorum ,6" sublatitts infolej"cen-
sés. AmiD. Marc. L. XV. Cap. 12. p. 106. Vul-
gi fermonibus tritum est , omnes- Celtas contentiofos
esse. Strab. IV. S-99- '

v
(14) Galli, ab banc levitatem, & jntoterabìlës funt

ubi vincunt, & ubi vincuntur plané consternati, Strabo
IV. 196. Nam ut ad bel-la fufeipienda Gallorum a-
lacer & promtus est animus, stc mollis, ac minime re-
ststens ad calamitates perferendas ëorum mens est.
Csesar III. 19. Germant, inter secundo', non. divini,
non bumani juris memores, adversts pavidi. Tacit.
Ann. II." 14. Ut rébus fecundis avidi, -ita adverfs in-
cauti. Idem Ann. I. 68. Nativo more funt barbari
humiles in adversts, difparefque in fecundis. Ainrâ,
Marc. L. XVI, Cap., 13. p, 151.
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choquoit le moins du monde, ils en yen oient
aux injures (15), aux, coups, & quelquefois
au meurtre. Les peuples- entiers couroient
aux armes (16), lorsqu'ils se croyoient outra-
gez par quelque ennemi du dedans ou du
dehors ; & quand ces. esprits, naturellement
violens & féroces, entroient une-fois en fu-
reur , ils étoient capables d'exercer les cruau-
tez les plus, inouïes contre les malheureux
qui leur tomboieht .sous: la main. Mais le
plus souvent la colère.& l'emportement leur
faisoient encore plus/de mal qu'à leurs enne-
mis (17). Livrez a une passion aveugle , tk à
une fureur brutale & inconíìdertíe , qui n'é-
coutoit aucun conseil, ìls'ne pouvoient qu'é-
chouer dans toutes les entreprises q.ui de-
mandoient un-esprit rassis, &: devenir le jouet
des ennemis qui leur oppoíoient de. la conr
duite & de la fermeté.

Voilà quel étoit le caractère dominant tk
général des peuples Celtes. Tout cela' ce-
pendant ne doit s'entendre que du plus grand
nombre. .Quand, on parle du caractère d'un
peuple, il est roûjours sous-entendu qu'il faut
excepter, non seulement ceux qui corrigent
par la réflexion , les défauts du tempérament
commun à certaines Nations , mais encore
ceux qui ont reçu de, la nature un tempé-
rament tk des inclinations opposées à celles de
la foule. II faut entrer présentement dans

quel-

(15) Voyez ci-dessus pag. 493. Note (4). Galli
ira impatens gens. Livius V. 37> Pannonìi ad iram
Gf ccecíespromtijjimi. Dio Cass. L. XL1X. p. 413.

(i<5) Galli facile coettnt abstmplicitatem & liberta-
tem , femper indignationem fufcipientes pro vieillis, in-

juriâfè affeâos putantibus. Strabo IV. 195.
(17) Voyez ci-dessous Chap, 15.

CHAP.
XIII.
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quelque détail, & parjer, tant dés-vertus. .que
des vices les plus communs. parmi les peuples
Celtes.

CHAP.';
XIII.

CHAPITRE QUATORZIÈME.

TOus
les peuples.Scythes (1): tk Celtes a-

voient anciennement, le même amour
pour la Liberté, bien qu'elle se soit maintenue
plus long-tems dans le Nord ,: que dans les
Provinces Méridionales de .l'Europe. Je ferai
voir , en parlantde. la forme de leur Gouverne-
ment, qu'ils avoient une juste idée de la Li-
berté , tk on leur feroit tort, si on s'imaginoit
qu'ils la faiíbie.nt consister dans Xiadépendan-
ce, Une; Société civile ne peut; se former
iSc se maintenir-, si on ne pose,pour fonde-
ment , .la-dépenrtattce8£.la subordination: :AusH

. les Nations Celtiques avoient-elles des Juges,
des Princes,, des-Rois,, comme tous les autres
peuples de 1Univers. Mais les Celtes étoient
dans .l.'idée , qu'un peuple libre doit avoir le
droit de choisir lui-même sesMagistrats, &
de lenr prescrire, les Loix par .lesquelles.il
veut être gouverné. Ainsi leurs Princes n'é>
toient pas revêtus d'une autorité souveraine &
illimitée. Le, particulier dépendoit: du; Magi-
strat , &le Magistrat deT Assemblée.générale qui
l'avoit établi, & qui serefervoit toujours le droit

de

í (1) Libertas Germ'anum Scythicumque bonum.- Lu-
: can.- L, VII. vs. 435. Regno Arfacis acrior Germa-

norum libertas. Tacit. Germ. Cap. 37. Germani liber-
. taiem .amant-, & impatientes- jugi funt: Julian, apud
', Cyri-Uum contra Julian. p, 138.
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de luidemander compte.de sacònduite,de;réfor-
mer tk d'annuller íes jugeinens , tk de le de-
stituer lui-même, lorsqu'il abusoít de son au-
torité, ou qu'il se montroit incapable d'exer-
cer remploi, dont il étoit revêtu. -Au lieu de
regarder .la volonté tk ïe bon plaisir .du Prin-
ce , comme une Loi vivante que tous les
membres de l'Etat dévoient respecter, les Cel-
tes lui refusoient le droit de donner jusqu'à la
moindre Loi.

'
:11s prétendaient que lc Magi-

strat n'est" établi que pour faire observer les
Loix de l'Etat, &-pour punir ceux qui les
violent. Ils ne permettoient pas non plus
aux Princes & aux Rois , d'imposer aucun
tribut à leurs'sujets. D'un côté , les Princes
n'avoient pas Nbesoin de ces contributions ,
parce que le particulier étoit obligé de s'en-
tretenir lui-même à la guerre. D'un, autre

côté, quoique le peuple ne fût chargé d'au-
cune taxe,; les revenus des •Chefs d'un' Etat
me Jaissòiènt pas d'être -suffisans- pour les; met-
tre eh 'état dé soutenir leur dignité. Outre
les biens de patrimoine, ils j ouissoient i.: d'une

portion considérable du butin qu'on failbit
fur l'ennemi. i.- On leur affignoit aussi une
certaine partie, des amendes, qui dévoient al-
ler fort, loin', parce que la peine de la plu-
part des crimes étoit rachétable , 8c que lc

criminel] payoit toujours une double amen-

de, l'une au Fisc, l'autre à la-partie lésée, òu
à ses parens. 3. Enfin les particuliers avoient
encore accoutumé :d'offrir .à leurs Princes,
des présens, tk des contributions volontaires,
chacun selon ses facultez & fa bonne inten-
tion (2).

- Telle

(2) Je prouverai tout ce que j'avance^ ici y dans
l'un

CHAPJ .
XIV.
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Telle étoit ridée que les "peuplés Celtes'a- C:
voient dé la Liberté. : Regardant cette Liber-'_j
té (3); comme l'appa.nage naturel dé l'hom- us
me, & mênié des animaux, l'estimartt com- nc
me: le plus précieux de tous les biensy ils saj
n'épargnoient rien pour rassurer tant au de- ca
dans qu'au dehors. - su

1. Les. Germains, par exemple, (4) ne de
faisoient aucun cas, ni des esclaves, ni des
affranchis, ni de leurs déscendans', tk ne'les
ádmettoient jamais -aux charges publiques;.,
parce -qu'ils étoient dans ridée , qtt'un hom- -
ítie qui avoit servi, ne poùvoit•'communi-
quer à fa postérité que dés sentimëns' bas&
rampans:

-"

z. Les mêmes peuples ne -fouffroient pas
qu'on leur imposât la moindre taxe. Ils é-
toient si jaloux de cette immunité, (5) "qu'en-
tre les raisons dont Tacite se sert, poûr
prouver que les

'
GPthins--& les Oses n'é-

toient pás_des peuples 'Germains, il allègue
celle-ci-, qu'ils payoient des tributs.' :

3! Les Factions qui partágePient tous les
Etats Celtiques, suitesnaturelles de la Liberté,'

- con-

run- des Livres suivans, lorsque je parlerai de' la
forme de Gouvernement qui '"étoit établie parmi

i les peuples Celtes.-
j (3) Libertatem naturá,. mutìs etiam aninialibus da-
\ 'tam. Civilis apud Tacit. Hist. IV. 17. '. ..
: (4) Liberti non multùm super fërvos ftlnt,. raròali-
: quod momentum , in domo , nunquam in civitate, ex-

ceptis duntaxat iis gentibus. quee regnantur. Ibi enim.
ì & super ingenuos , & super nobìles ascendant. Apud
\ ceterosjmpares libertini, lìbertatìs argumentum funt,'

Tacit. Germ. Cap. 25. -
Ì (î) Gotbinos Gallica, Ofos Pannonica lingtia coarguit
\ non este Germanos', &'quòd tributa patimtur. Ta-»: cit. Germ. Cap, 43.
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çontribuoient beaucoup à raffermir-, un, parti
_ tenant toujours d'autre eu échec & en-ba»"

lance. .

4. On ne ; permettoit pas aussi que les

grands: Seigneurs prissent trop d'autorité, ni

qu'ils devînflent trop-puissans dans un. Etat,
C'étoit la raison , comme j'ai eu occasion de
le (6; remarquer, pour laquelle les Germains"
ne vouloient.pas qu'on partageât les terres,
ni. qu'on bâtît;des forteresses dans leur.païs,
Ils c.raign oient que les Grands ne ..dépossédas-
sent, les .petits,, &•; que. les -Princes à . qui. l'on

pourroit confier. la garde des villes fortes ,
ne s'en servissent pour enchaîner la Liberté des

peuples. D'abord qu'on croyoit entrevoir

qu'un Prince cherchoit de fe ..rendre indépen-
dant , & qu'il aspiroit à la domination abso-

lue, il étoit abandonné de la plupart de ses

cliens, &,}iv.ré à la fureur de la- faction op-
posée , qui Ta voit: bientôt accablé. La plu-
part des Rois de l'Espaghe & des Gaules

péniíoient de cette .manière, & les importans
services que le célèbre Arminius avoit ren-
dus à fa patrie , ne furent pas capabks de le.
sauver (7), lorsqu'il se fût' rendu suspect d'af-
fecter la Royauté.
. 5. Les Scythes (8) en général fe decla-

î'oienr.

. (d)::Çi-dessus Chap. V. p..2â8-273, .
(7) Ceterùm Arminius., abfcedentibus Romanis, &

pulfo Maroboduo, regnum adfetìans, libertatem popu-
larium adverfam habuit, petitusque armis , c-ùm var'.â

fortunâ certaret, dolo propinquorum cecidit. Tacit.
Ann. II. 88. -

(8) Nihil parare quod amittere timeant. Justin.
II. 3. Nihil habent Scythes cujus caufâ fervitutem
sustitt.ere velint. Ephorusap. Strabon VII. 203. Pa-

ri :olim inopi.â ai Merlate Ost .& Aravifci, Tacit, .

. Germ* ?

CHAP.
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roient contre la propriété des biens. Regar-
'<

dant la pauvreté comme l'un des meilleurs

appuis de la Liberté,,ils cr.oyòient qu'-un peu-
ple, d'abord qu'il aimoìt lesi-richesses y étoit ca-

pable de vendre fa Liberté.
6. Enfin il est constant que les Assemblées

générales où toutes les affaires de l'Etat fe
décidoient à la pluralité des. voix ,; étoient le

plus ferme rempart de la Liberté des Nations

Celtiques. Tant que ces Assemblées subsistè-
rent,, il ne fut pas possible -aux grands Sei-~

gneurs de mettre les- peuples fous le.-joug.;:
Prenant toutes.ces précautions, pour em-

pêcher qu'on ne donnât, au: dedans quelque
atteinte à leur Liberté ,les Celtes ne la défen-
doìent pas avec moins de vigueur quand el-

. 1e étoit attaquée au dehors. La domination
. dés Carthaginois, des Romains, & des autres

Nations qui entreprirent en divers tems de
les assujettir, leur paroissoit une véritable ty-
rannie. D'abord que ces-nouveaux maîtres a-
voient conquis un païs, ils renversoient les
Loix les plus fondamentales du'Gouverne-
ment des peuples Celtes ; interdisant!es. Assem-
blées générales , changeant les. Magistrats ,
désarmant les particuliers, leur impoíant des

-
tributs, 8c les assujettissant aune forme de Ju-

i rifprudence qui leur étoit insupportable. Aussi
les. Espagnols firent-ils, pendant plusieurs sié-

; clés, des efforts incroyables pour maintenir
leur Liberté , ou pour la recouvrer. S'ilne sa-
lut à Jules - César que neuf à dix ans pour
soumettre les Gaulois,' ce n'est pas qu'ils fus-

sent

Germ. 28. Est apud Sujones & opibus honos, eoqueunùi
imperitat ,nullis exceptionibus } nec precario jure pa-
rendi, Idem Cap.. 44,
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sent moins jaloux de leur Liberté "niais parce
qu'une infinité de circonstances différentes ,
qu'il faut chercher dans l'Histoire des Gaules,
se réunirent pour les accabler. Us surent at-

taquez , par exemple, dans un tems où la Ré-

publique Romaine étoit parvenue au plus
haut faîte de fa grandeur. Elle n'avoit point
d'autre guerre à soutenir , & se vit par con-

séquent en état de leur opposer l'élite dé ses

troupes. Ils eurent d'ailleurs à se défendre
contre un Général vigilant, expérimenté , qui
faisant dépendre l'exéeution des.vastes projets
qu'il rouloit dans son esprit , de la conquête
des Gaules, ne se laissa rebuter par , aucun ob-
stacle. Enfin il est certain que les Gaulois se
conduisirent dans cette guerre comme de vé-
ritables furieux. Strabon l'a remarqué (9).
Les Romains soumirent beaucoup plus facilement
les peuples des Gaules que ceux de l'Espagne.
Les Gaulois, tombant tous à la fois fur ies Ro-
mains , avec des armées fort nombreuses à la

vérité, mais encore,plus mal conduites, ne firent
qu'augmenter le nombre des vaincus. Au lieu

que les Espagnols firent traîner la guerre, en la

partageant, cy en disputant le terrein pied À pied.
La -réflexion de Strabon est juste. Mais cet
Auteur semble n'être pas d'accord avec lui-
même ,.. puisqu'il dit ailleurs. (10), que l'Espa-

. gne

'
(9) Romani Gallos multo faciliìis

'
quàm Hifpanos

fubegerunt. Galli enim confertitrt, numerops agminì-
bus , confertim, viâi fijere. Hifpani bellum traxerunt,
Gf in partes exi'guas certamina difeerpferunt, diverfis
trmporibus & locis, latrocinii in morem belligérantes.
Strabo IV. 196.
•

(10) Romani per partes Hispanorum, modo banc-ì
'modo aliam ditionem bello impetentes ... tandem om-.

tie.s in fuam redegerunt potestatem. Strabo 111, 15S1

CHAP..
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gnt étoit partagée en beaucoup de petits Etats ;
ce. qui fut caujè que les Carthaginois, C ensuite
les Romains, la soumirent plus facilement, para
qu'ils subjuguèrent 'Un peuple aprìs l'autre. I]
est aisé cependant de lever la contradiction,
L'union des Gaulois leur auroit été salutai-
re , s'ils avoient eu plus de conduite y ôc s'ils
n'a voient pas été assez împrudens , pour s'i-

maginer qu'ils pourroient accabler les Ror
mains par le seul nombre de leurs armées.
Les Espagnols aussi , qui- avoient infiniment

plus de conduitç. que les Gaulois, auroient
été invincibles, s'ils avoient été'capables de
se réunir contre des ennemis qui en vouloient
à leur commune liberté.

On peut assurer que les peuples Celtes pré-
féraient la liberté à la vie même , non seu-
lement parce qu'ils exposoient courageuse-
ment leur vie pour résister aux ennemis qui
vouloient les mettre fous le joug ; mais en-
core parce qu'ils avoient tous pour principe 1,
qu'il faloit préférer ce qu'ils appelloient une
mort.glorieuse , à un honteux esclavage. Ar-
minius le disoit à ses Germains (11 j. Sjue nous
rejle-t-il, si-non de maintenir notre liberté , ou
de mourir avant la servitude? Effectivement il

y avoit long-tems que ce principe étoit reçu
& suivi dâns toute la Celtique.

1. Quand- une ville assiégée ne pouvoit
plus fe défendre, les assiégez , au lieu de ca-

i pituler, & d'user de supplications auprès de'
ì l'ennemi, prenoient le parti (iz) d'égorger leurs

j fém-

(11) Nec aliud stbi reliquum quàm tenere tiberta*
î tem , aut mori ante servitium. Tacit. Ann, II.

(12) Istri in ccedemconjugum & liberorum verfì ,
't$«ìàm in mûris

"
trucidatos précipitant,,,, jRejt ftr-

Y rp
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femmes & leurs enfans, tk de se tuer ensuite
eux-mêmes, pour ne pas tomber dans la scr-'
vit-ude. Les habitans de Sagunte (13) , qui
par leur constance tk par leur fidélité donnè-
rent une si grande admiration aux Romains,
ne firent rien dans cette_occasion que lespeu-
ples Celtes ne pratiquassent constamment ,
toutes les fois qu'ils se trouvoient réduits à
'choisir entre la mort tk la perte de leur li-
berté.

'

2.. Quand une armée étoit obligée de se
•retirer avec précipitation ,- tk qu'elle man-

quoit de voitures pour emporter ceux qui
n'étoient pas en état de suivre à pied (14),
on tuoit fans façon les malades tk lesalésiez,
qui, bien loin de se plaindre d'un traitement
fi rigoureux- ,' dcmandoient avec,, empresse-
ment qu'on leur ôtât la vie , plutôt que de
les abandonner "à la 'merci de l'ennemi. Ainsi
le 'célèbre (15) Brennus, se sentant blessé dan-

~
gereu^

ró irajHit peâus , ne vivus caperetur. Livius XLI.
II. Quintus Martius Consul Gallorum gentem , fub
radicé Alpimn Jìtam, bello aggreffus est , qui,cìtmfe
Romanis copiis cir.cumfeptos vidèrent , belloque impa-
res fore in)-élitgèrent, occists conjugibus ac lìberis ,
in stammas fefe projecerunt. Oros. L. V. Cap. 14,
p, 272. Japydes domos suas incenderunt, feipfos cum
uxaribus & liberis interfecerunt , ita ut

'
nihil ab illis

ad Cafárem accesserit. Dio Cass. Lib. XLÏX. p.
. 403. . Ane.roestus Gallorum Rex , in quëndam lacum

.
'

fúgâfe recepit, ubi mox stbi & necessariis fuis manus
intulit. . Polyb. II. 118.

(13) Livius XXI. 14. Silius L. II. vs. 611.
'
(14) Autariatce milites per viam agros in vivis

po» relinquunt. . Nicol. Damasc. ap. Stobseum Serra,
CLXXI. p. 585. Perfa, interfeSis qui fugientes co-
mitari non poterant, devios montes petìverunt. Cur-
tius L. V. 6. . i-

p5,) Brennusverì tribus mlnerìbus confe8us,..cì<m
.'"'."' tnori'f
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.gereusement , & voyant qu'il ne pouvoit 1
sortir- ayec honneur de. l'expédition qu'il a-
ypit ;entreprise contre la. Grèce., "parce qu'u-

'

ne partie de-son armée avois été ruinée.par
l'cnnemi, tk: l'autre par, la faim, parle froid
&r par la débauche dû Soldat, assemble les
troupes qui lui restoient, & leûrconfeille de
brûler, leurs chariots -, de le tuer lui-même
avec tous les blessez, & de se retirer enfui»
te avec toute la diligence possible. , Son avis
fut ponctuellement exécuté. . Cichqrius ,(16)
auquel il avoit remis le. commandement, de
l'armée , fit tuer vingt-mille malades, 6c
Brennus lui-même n'auroit pas été épargné,
s'il n'avoit jugé qu'il lui íèroitplus glorieux de
mourir de fa propre main (17). Justìn (18)
rapporte une autre action bien remarquable
des mêmes Gaulois. Comme, ils étoient fur
le point de-donner bataille à Antigonus, 8e
•que les Auspices-, au lieu dé leur êtr.e.favora^

blés,

morii proximús jaceret, convocato populo Galatas aU
locutus est -, fuafitque ut feipfum cum omnibus faucìis
interstcerent -, & curribus combustis , expediti in pa'
triant redirent, & Cichorium regem constituèrent-.
Fragment. Diod. Sic. ex Lib. XXII. inExcerpt. Lé-
gat. Hoeschel. p.- 158. . ."__.

(ló) Çichorius. ; faucios, cum Us qui vet- frigore a«
dusti, vel famé confetti oegratábant , interfecit nu-
méro viginti millium. Diodor. Sic. ub. sup. Galli
ex fuis, qui propter vulnera aut débilitâtem fequi non
poterant, occiderunt. Pausan. Phocic. Cap. XXIIÍ.
P. 85?._

(17) "Axpetrot Tt-oXvi ì[A.Ç>op>]FáfX.tvoçeccvrìv Ù7tí~

s-^«|£ Mero largius bausto feipfum jugulavìt. Diod.
Sic. ub. sup.. Pugione vitam stnivit. Justin. XXIV.
8. Ajunt Brcnnum ultra vitce renuntìâjfe mero lar*
eius bausto. Paus. Phoc. XXIII. p. 856»'

(18) Justin. XXVI, 2, ,
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blés , présageoient une défaite totale de leur
armée, ils tuèrent leurs femmes 6c leurs én-
fans , & allèrent ensuite chercher dans le
combat , la mort que les Aúlpîees leur a-
voient annoncée. On voit aussi dans Paul
Diacre (19),' que Grimoald, qui fut depuis
Roi des Lombards , faillit d'être tué dans
une retraite par son propre frère, qui disoit,
qu'il valoit mieux que ce jeune garçon pérît
par l'épée,' que de subir le joug dèvla servi-
tude.

3. Quand les soldats Celtes avoient le
malheur de tomber entre les mains de l'enne-
mi, & que le, vainqueur pretendoit lés trai-
ter , hon seulement en prisonniers , mais en-
core en esclaves, les. mettant en prison, les
liant de chaînes, &les condamnant'au tra-
vail ; cétte double captivité leur paroislbit si
dure & si insupportable (2.0), qu'il n'y avoit
rien "de plus ordinaire que-'de-voir les pri-
sonniers Scythes & Celtes se détruire eux-
mêmes par toute forte de moyens. Ainsi

Spar-

(içf) E quibus unus Grìmoaldum puerulum, fratrem
fuum, quòd exìstimaret eum propter parvitatem su-
per equum currentem fe retinere non passe, périmera
voluit, dicens, mcliìis eundem gladio périr e quàm ca-

ptivitatis jugumfufiinere. Paul. Diac. Hiít. Long. L.
IV. Cap. 12. p. 402.
• (20) Qui verò (Gallorum) proeoccupantibus Ro-
manis , peragenda tune mortis fuis copiam non habue-
rant , captique fuerant , alìì ferro , alii f-ufpendio,
alìi abnegato cibp fefe confumferunt. Oros. L. V.

Gap. 14. p. 272. Sed Cf. quivivi ex Japydibus capti
fuerant, voluntariâ niarte perierunt. Dio L. XLIX.

p, 403. Augustus legatos Germanorum comprehén-
dens, illos per urbes quafdam difpofuit, quod illìmo-

lestijsimè fereutes ,- Jëipfos intcrfëterunf. Idem L,
LV. p. 551. & seq.
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Spargapises, fils de la Reine Tomyris (2.-1), que
Cyr-us. avoit fait prisonnier par un stratagème ,
étant,revenu, de. son.yvresse , tk se voyant
chargé de chaînes,. demanda avec instance

qu'on le déliât pour un moment , 6c l'ayant
obtenu , "il se tua fur le champ.' Les Ga.llo-.
Grecs, (zz), dit Florus:, que l'on avoit enchaî-
nez, donnèrent aux Romairrs le spectacle du
monde le plus extraordinaire. On les voyoit
mordre leurs chaînes , se présenter la gorge
l'un à l'autre -, 6c se rendres lé service de s'é-

trangler réciproquement. ;
Enfin, ce qu'il y a ici de plus surprenant,

c'est que les, femmes -Celtes,. au lieu de plier
fous le joug 6c d'adoucir l'humeur féroce 6c

indomptable de leurs marisj, se montroient en-
core plus ardentes à défendre la liberté. , El-
les étoient les premières à encourager les hom-
mes, non-feulement par des prières & par
des exhortations ,r mais encore par leur pror
pre exemple , à perdre plutôt la vie que. la
liberté. Tacite dit. (13) que... les Germains
craignent la servitude , non seulement pour
eux , ruais fur-tout pour,leurs femmes, aux-
quelles l'esclayage paròît encore plus insiíp-

-' por-

(21) Filius Regince Tomjridis Spargapises j ubi,à
•vino rclaxattis ,didicit fe'Jn malo esse, 'exoravit à Cy-
ro ut vinculisfohërétursstriiimqùeeìim folutus est,
ac manuum compas effecìur,feipfum intëremjf. Hero-
dot.ï. '213,

' ;
.'.".'''

:'"'
' " ' '

(22) Alligàti Gci.llogrceci miraciilo qiiodam fuere ,
cura iatenas morstbus & are tintassent , cum offocan-
das invicem sauces prcebuìsseitt. Plor., II il. Thraces
in ipja captivifate rabiem ostendêrë ', quippë ciim. ca-
ter.as morstbus tentarent , feritatem fuam ipfl punie*
haut. Flor. IV. 12;

(23) Voyez ci-dessous Note (26).
y 3

'
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portable qu'aux maris. Dion Cassius rèmaiv
que aussi (14) , que les femmes des Dalma-
tes s'obslinoient à défendre là liberté, mê-me-
contre lé sentiment de leurs maris ,.-•&:qu'el-
les étoient disposéesà souffrir tout , :plutôtqûe
la servitude. '"'' •,:,,;_

Quand les armées étoient sur le point d'en
venir à une bataille (z.5), on voyoit les fem-
mes fe mêler parmi les.troupes,. conjurer, les.
mains jointes & avec larmes ,, leurs maris 8c.
leurs enfans, de combattre vaillamment, & de
ne pas souffrir qu'elles tonibassenf dans nnc
honteuse servitude..

Quand Une armée commençoit à plier (zó) ;
«Iles couraient,comme des furieuses, au de-
vant des fuyards, 6c lés contraignoieht, à for-
ce de prières, de reproches, de menaces 6c.
de coups ,.à retourner au combat, pour y cher-
cher la mort ou la victoire. On íçait ce que
les femmes des Perses*firent dans une sembla-
ble occasion (17). Leur armée ayant été

pous-

(24) Mulieres Datmatarum, libertatis-, etiam contra,

•pirorura-fententiàm cupide?, & quidvis potiits-. quàm-
fervitutem pati parafée. Dio. LVI. p. 581.

(25) Mulieres (Germanorum) in proelium profici-
fcentës milites,, pastis manibus, fientes implorabant, ne-

se in fervitutem Romanis traderén.t. Caesar. I. 51.
Voyez aussi Tacit. Annl IV. 51. XIV, 29.

'.' (26) Mem.oriâ proditum. est ,quafdam acies, inclina-
'

las jam & labanies , à féminis restitutas , constantia
precum , Sf objeâu pedórum., & monflratá cóminìts

taptìvitate,. quam langé impotentiòs.feminarum fva-
vum nomine Germant timent. Tacit. Germ. Cap. .8.

Voyez aussi lè. Chapitre 7. & Histor, IV. 18. Trr-
ballorum mulieres ipfos in ftigam versos ststunt , con-
vitiis pnscindentes,

'
Nicól.' Dam. apùd Stob. Serm.

CLXXI. p. 58Ï.

£2.7) Plutarch, de Virt. Mul. T, II. 246. Justin.,
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'

poussée parcelle des Medes , 6c lâehant in- C
sensiblement le pied, les soldats qui fuyoient.
trouvèrent fur leurs pas, les uns leurs femmes, .-""
les autres leurs mères, qui les prièrent-de re-
tourner à la bataille. Comme ils balançoìent,
elles, se découvrirent en leur criant;- où cou-;
rez-vous, lâches? Voulez-vous rentrer â'où vous,
êtes sortis ? Ce reproche fit une telle impres- .
sion sur les Perses,, qu'ils retournèrent fur le
champ à la bataille, Si la gagnèrent.

11est facile de se représenter après cela,. çe-:
qui de voit arriver quand une armée, étoit.'
battue à platte couture, 8c les affaires entiè-
rement désespérées. Je vais rapporter quel-
ques exemples, qui montreront à quelles ex^
trêmitez les femmes des Celtes étoient capa-
bles de porter les choses pour fe préserver de
la servitude.. ,, Les Ambrons, ditPlutarque (2.8),.
„ ayant été battus par Marins près-"d'Aix en
,,,, Provence , furent poursuivis-jusqu'à leurs
Ï, chariots. L'armée victorieuse trouva dans
,, cet endroit les femmes des Ambrons qui
„. s'étòient pourvûé's d'épées 6c de haches, 6c
,,,. qui jettoient des cris effroyables. Elles re-
„ sistoient également aux fuyards. & à ceux

• „ qui les poursuivoient. Aux uns,comme à
„ des traîtres; aux-autres ; comme à des en-
„. nemis. Elles se mêloient parmi. ÌCÍ. eom-

„ battanS; arrachoient avec leurs mains nues.

'; ,fi:l«

I..6. Oros. L. I. Cap. .20, p, J2. Suidas in ©s»*.
vixiòv 7r>ûôof. T. II. 197. Teles rapportoit, qu'une
femme Lacedémonienne

'
fit la même chose en-

voyant fuir ses fils. Apud Stob. Serra, CCLIV.p.
846.

' .

(28) Plut. Mario T. I. 417.
Y 4

CHAPÌ
XIV.

s.

T



5Ti , HISTOIRE

„ les/boucliers des Romains, empoignoient
„ leurs épées, 6c conservant leur colère jus-"
,, qu'à la mort , elles se laissoient percer 8c
„ hacher en pièces, lans lâcher prise ". Les

- Teutons furent défaits trois ou quatre jours
après les Ambrons. II semble que leurs fem-
mes fussent moins emportées 6c moins fu-
rieuses; mais elles témoignèrent le même a--
mour pour la liberté'. Voyant toute leur ar-
mée détruite , dissipée ou prisonnière, elles

envoyèrent demander (zo.) trois choses à
Marius. ì. La liberté , c'est-à-dire :qu'on ne

les

(29) Teutonorum eonjuges Marium viSorem orâr.unî,
ut ab eo Virginibus Vestalibtis dono mitterentur ,. af-
firmantes, cequé fe atque illas virilis concubitûs ex-

pertes suturas. Eâque re non impetratà, laqueis stbi
nòSe proxima fpiritum eripuerunt. Valer. Max. L.
VI. Cap. I. fine. Trecentce matronce Teuthonum ,
eutn aliis se viris, captivitatis conditione, tradendas
esse didicìfient, Çonfulem deprecatee funt , ut templo
Cereris ac Veneris in fervitium traderentur. Quod
eìtm non impetrarent, fubmovente eas liâore, parvu-
lis ccestsliberis, manè mortikefunt reperta1, fuffocatis
laqueo faucibus , & mutuis complex.ibus. se tenentes.
Híeron. Ep. XI. ad Gerontium Opp. T. I. p. 58.
Mulieres eorum constantiore animo, quàm Ji vìcìssent,
tojnfuluerunt Çonfulem, ut st inviolatâ caflitate virgi-

'

nibus facris ac Diis serviendum esset, vitam ipst stbi
refervareni. Itaque ctim petita non impetrássent ,
parvulis fuis ad f axa illists , cuntlce fefe ferro ac fuf-
pendio peremerunt. Oros. V. 16. p. 281. Nam cum

vnissâ ad Marium legatione, libertatem ac facerdotium
non impetrássent {nec sas erat) fuffocatis elififque
passim infantibus fuis , aut mutuis concidere vulneri-
tus, aut vinculo é crinibus fuis faSo , ab arbonbus ,
jugifque plauflrorum pependerunt. Flor. III. 3. Flo-
rus attribue cette Am.bassa.de aux femmes des. Cim-
bres. Mais, il y a apparence qu'il se trompe en
cela, comme en bien d'autres choses ; cet Auteur-
n'étant rien moins qu'exact dans ses narrations.
J'aurai souvent occa,sio.!id'en avertir.

CHA P.
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les reduisît -point à la-:condition des esclaves.'
%. Qu'on-leur 'promît de: ne. pas attenter à
leur: chasteté. 3; Qu'on les employât:à .ser-
vir les Vestales. - Ces demandes leur: ayant
été refusées, elles écrasèrent leurs enfans con^.
tre des pierres , tk on les trouva toutes'le
lendemain , ou pendues, ou mortes dans leur
sang.- Les femmes des Cimbres, qui furent
exterminez Tannée suivante, surpassèrent .en
férocité celles' des Ambrons 8c des Teutons;
„ Les Romains: (30) , dit encore Plutarque:,
,, ayant poursuivi les Cimbres jusqu'à leur
„ camp , y virent un. effroyable spectacle;
„ Les femmes barbares, vêtues de noir, fé
„ tenoient debout , fur leurs chariots , 6c
„ tueient les fuyards, fans épargner ni Ma-
,, rij^i Frère, ni Père. Elles étrangloient
,, leurs enfans , les jettoient sous les roues
,, des chariots , tk sous les pieds des che-
,, vaux , après quoi elles se coupoient elles-
„ mêmes la gorge. On dit qu'on en trouva
,, une pendue à l'éçhelle d'un chariot, ,qyù
„. avoit un enfant pendu à chaque pied. Òn
,, ajoute, que les hommes aussi, ne trouvant
„ pas assez d'arbres pour se pendre , s'atta-
„ choient par le cou aux cornes ou aux

;/»»'j:ar-
(30) Plutarch. Mario T. I, 419. Orosedit à-peu-

près la même chose. Cimbrorum foemìnee, aliìf
concursu mutuo. j'ugulatce , alìé apprehensis inviçem.
fautibusstrangidatxe, alice funibus per equorum crura
consertis, ipstfque continua equis extimulatis, postquàm
suas iifdem funibus quibus eorum crura nexuerant, in-
didere cervìces, protraSa atque ëxanimâtee funt. A-
lite laqueo de fubjeâis plaustrorum temonìbus pepen-
derunt. Inventa etiam est qute duos stlios,. trajeSisper
colla eorum laqueis , ad suas pedes vinxerit, & cùtn

feipfam fufpendio marituram dimississet,fecum traxeril
midendos.,Qros.V. itf, p,283.

Xs
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„ jarrets de leurs boeufs*,. 8c piquoient enfui---
_,, te ces animaux, avec únaiguillon, pour fe"

,, faire entraîner 6c écraser ". 11,arriva quel--
que chose de femblable.dûtems.d'Auguste. (31.)
Les Mères, dit Orosey écrasoient leurs enfans-,
contre terre ,, &. les jettoient au, visage des,
ennemis.- : . _

Ce n'étoit pas feulement dans le désespoir
que la.perte d'une bataille... est-, capable de;
causer ,,-.que .les femmes des; Germains se.
montroiéht si. furieuses. Elles étoient les mê--
mes de sang froid,: 8c lorsqu'on.leur laiffòitl.e:
tems de refléchir mûrement surleparti.qu'el>-
les avoient à.prendre. Ce que. Dion Cassius,

îapportoif. de quelques femmes Cattes & Al-
lemandes ,. qui étoient prisonnières parmi les-

-
jRornains du tems.dé l'Ëmpereur Caracalla,,.
est trop remarquable pour être passé sous si--
-îence. (3z.) „ Comme elles ne. vouloient pas
-s>.souffrir..-qu'on. lesVtraitât en esclaves.., ce

„ Prince leur/fit proposer de. choisir entre, ces.-

„ deux.partis, óu d'être, vendues,, ou.d'être.

,fi
'

V,
' -""•" „mas-

(31) (Germanorum) ex eo conjìderarì virtus ac-

feritas potest, quod mulieres. quoque eorum, stquando
-

preeventu liomanormr. inter p/nustra sua concludeban-

tur,_. deficìentibus tslis, iiel qualibet re quavelut telo
'uti furor. poffet' ,.pan<os .stlios callij'os'bumi ,.inho-
fiium ara jaciebant ,. in-:stngulis filiomm necibus bit-

parricidee, Oros. V.Í. 21. p. 391. Quce fuerit, Alpi-
tidr'um 1

genthmi feritas, facile vcl mulieres ostendére,
quce , deficientibus telis,, .-'infantes ipfos afiìiâos humo 5.
in ara- militant .adverfa tniferunt.. Florus IV, 12.

(32) Cbattorum. & Alambannorum uxores , & ft
quoe.alioe captée fuerant, nihilfervilepatifustinuerunt.
Sedinterrogante Antonino,utrum eligerent, <venundarit

, aut occidi, hoc elegerunt. -. Pofl hoecfub. corona ven-
i ditee,

'
omnes fëipsas, nonnullee etiam liberos interfe—

cerunt. Dio in Excerpt. Vales, L, LXXVII. p*.
25p. &..Xiphii, p. 87<5.,
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j». massacrées. Elles ^préférèrent toutes lâ~
„ mort; 8c TEmpereur .n'ayant pas laissé de
» lés faire vendre publiquement,;;elles s'ôte-V
„ rent toutes la vie. II y cn eut même qui
» tuèrent premièrement leurs enfans.

II ne faut pas s'imaginer aussi, qu'il n'y eût
que les femmes des Germains qui fussent ca-
pablesí d'en venir à de si. grandes extrèmitez.!
Les Germains étoient à. la vérité, les-.'plus, fé-
roces, des Celtes, Mais cela n'empêche pas
qu'on ne trouve de semblables exemples chez
les (-33) Espagnols,; les-(34) Gaulois, les (35:)
Dalmates 8c les (36) Illyriens. ,' Strabon re-
marque même (37), qu'ils étoient communs
parmi tous les peuples Celtes 8c Thraces.

11'n'y avoit pas jusqu'aux enfans qui ne/
suivissent fidèlement dans ces occasions l'ex-
emple 8c: les leçons de leurs Mères. , Orpse,.
après avoir parlé de ces Gaulois (38) ;qui fe
brûlèrent avec leurs femmes. 8c leurs enfans

pouï

(33) Voyez ci-deffous Note (39), ,
(34) Plutarque rapporte, que Jules-César ayane

battu les Helvetiens, trouva encore beaucoup dé
difficulté près des, chariots & du camp ennemi.
Non seulement les hommes , mais les femmes &
les jeunes garçons, se défendirent jusqu'à la mort,.
&..se laissèrent tailler en piéees. Plut. Caes. T. I.

(35) Mulieres Dalmatarum, arreptis liberis, allée-,
in ignem se conjecer'unt, aliee in flumen précipites fe-
dederunt. Dio LVI. p. 581.

(36) Plurìmee Illyriorum mulieres feipfas, filìofque
interemerunt, queedam natos vivos déférentes injecers-
igni. Appian. lllyr. p. 1205..

(37) Voyez ci-dessous Note (39).'
(38). Voyez ci-dessus p. 505. (12). Nullusque om«-

tiind vel parvulus superfuit, qui servìtutis conditionetìì-
mita amorefoleram, Qros. v. 14. p,-272,-

CBA P.
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pour ne pas torrîbèr entre les mains desRo-
mains, ajoute , que de toute la Nation il ne
rcflapas un seul enfant que l'amour de la vie fût
capable de retenir dans la .servitude. On voit
aussi dans Strabon'(39).,, qu'un jeune garçon
„ Espagnol, voyant toute sa famille dans les
„ fers, 6c ayant trouvé par hazard une épée,
j, s'en servit pour exécuter Tordre que fou
„ Père lui avoit donné de les tirer de la ser-
„ vitude. 11 tua son Père , fa Mère, 6c tous-
T, ses frères. Une femme rendit le même
,,, service a d'autres prisonniers.

II est donc constant que les peuples Celtes
préféróient véritablement la liberté à la vie..
Mais cet amour qu'ils témoignoient pour la li-
berté étoit-il une vertu ? C'est une question
qu'il ne fera pas difficile de décider. La li-

' berté est un bien, entant qu'elle délivre l'hom -
me d'une .dépendance qui lui impose sou-
vent la nécessité de faire ou de souffrir des
choses contraires à la raison 6c à sesvérita-
bles intérêts. Mais quand un homme libre
fe permet à lui-même des choses mauvaises 6c
injustes, ía liberté dégénère cnlicence, 6cde-
vient le plus grand de tous les maux, tant-

pour lui-même , que pour ceux qui font 0-

bligez de vivre avec lui. C'est ce que l'on
voyoit ordinairement parmi les peupies Cel-
tes. Toujours ennemis, de la servitude , ils
'• . . 1>é"

(39) Bello Cantabrico matres lìberos fuos necárunt,
fie in hastium manus pervertirent, & puer parentes ,
fratrefque captas omnes interfecit , ferrum naBus.,
mandante pâtre.' Item que mulier• queedàm , una J'e-
cum captos. Quidam ad ebrios vocatus, feipfum in

rogum injecit. Hcec illis communia funt cum Celtis,
Thracibus & Scytbis , stcut & fortitudo, non viror-um

fííodò, fedmulierttm. Strabo III, 164.
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l'étoient bien souvent de cette dépendance rai-
sonnable qui est absolument nécesiaife pour
ioutenir un. Etat 8c pour le rendre florissant.
US choisissoient eux-mêmes leurs Princes 6c
leurs Magistrats. Mais ces Maîtres ne jouis--
soient ordinairement que d'une autorité pré-
caire ; le peuple qui se plaisoit au changement
de maître (40) 8c de domination , les dépo-
sant aussi facilement qu'il les avoit,/. établis..
Les peuples ne seiaissoient point asservir.-. Ils
décidoient , souverainement de tout ce qui
intéressoit le bien de l'Etat. Mais ils étoient/
incapables de bien conduire les affaires, par-
ce que les Factions entre lesquelles ils étoient

. partagez, pré r'éroient leur intérêt particulier au
bien public, 8c que dans chaque Faction , l'a-
vis le plus,' violent l'emportoit ordinairement
fur le plus sage. Les Ceìtes ne tortoieht au-
cune charge. Mais le métier qu'ils fáisoient?
tous, expoiòit continuellement, non seulement
leurs biens , mais encore leur liberté 6c leur,
vie ; chaque Etat étant presque toujours en.'
guerre avec quelqu'un des Etats voisins. Ils'
avoient de bonnes Loix. Mais le privilège
que les particuliers se ré;èrvoient,de mettre à
côté la Loi toutes les fois qu'ils le jugéoient
à propos, pour décider leurs difrërens àlá pòin-;
te de l'épée; ce privilège étoit dans le fond
une véritable oppression , tk le plus dangereux
écueil de la liberté , parce qu'il soûmettoit
tout au plus fort.

Au

(40) Germanos non jubé ri , non régi, fed cuneich
ex libidine agere. Tutor. ap. Tacit. Hist. IV. 76*
Galli mobilitate & levitate animi, femper novis re~
bus siudebant. CassarlI. 1. IV. î. VI. 2».

Y 7
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Au lieu de celay fous une domination- ê*
tràngere la vie des (41). Celtes étoit dans:,
une pleine fureté. Èn payant le tribut qui.
leur étoit imposé-,., ils jouiffoient tranquille-
ment du fruit de leurs-terres 6c de leurs au-r
tres biens. Ce n'est d'ailleurs que depuis
qu'ils ont été soumis par des étrangers, que.
lés Sciences 8c. les Arts les plus- utiles ont
commencé à fleurir parmi eux. Ainsi ,à tout,
prendre, cette servitude qui leur paroissoit si-
redoutable , étoit ún bien pour eux. Pline
a fait fur ce. sujet une belle remarque, II
dit (4Z) que la Fortune punit la plupart des

peuples de la 'Germanie , par cela même:

qu'elle empêche qu'ils n'e soient soumis à la;
domination des Romains. 11 a raison. Les

Espagnols,, les Gaulois ,les Bretons, les Ger-
mains ,. ont été plus heureux, fous l'empire
des Romains, que lorsqu'ils étoient leurs pro-
pres

'
maîtres,, 8c qu'on les voyoit toujours en

armes pour se détruire les uns les autres.
Si, malgré cela ,. ils ne pouvoient s'accoûtu--
mer à la domination des étrangers , c'est
uniquement (43.) parce qu'ils aimoient la li-
berté ,.. comme les bêtes féroces, que rien, ne

peut dompter. Incapables de fléchir fous au-
. cun,

(41) Nostrá atate omnes Galli pacatì ferviunty. &-

fecundìtm leges Rómanorum ,qui eos.fubegerunt , fer-
viunt. Strabo IV. 195-

(42) Et hee gentes, st vincantur-hodie à populo- Ro-

t/nano, fervirefe dicunt. Ita est profettò ,tnultis for-
tuna parcit in poenam. Plin. XVI, 1. pag. 224,.
325.

(43) Omnes iflee. feritate libérée gentes, leonum lu-

porumque rttu, ut fervire non possunt, nec ita impera-
r.e. Senec. de Ira L. II. Cap. 15. p^ 418.. Ferocia.
Germanorum fervituti non apta, Eumen, Panegyr»
eanstantini Cap, XH. p. 210,.

CH'AP.
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eun joug.;, ils Tétoient encore plus de se gou-
verner eux-mêmes d'une manière sage 8c-rai-.
sonnable.......

CHA-P;.
XIV..

CH A P I T RE QjU IN 21 E ME. /'.

LÀ'-Valeur.'

étoit (ì) ausfi une vertu coin- £
:múne à. tpus les peuples Celtes., G'é- é1

toit même, celle de toutes les vertus dont ils |
faisoient le plus de cas. J'ái montré (z) que p
tout lei çonduisoit-là./.'ì. L'Education qu'ils C
recevoient. N'apprenant point d'autre mé-
tier que celui des armes, lé íéul objet.de leur é-
mulation étoit,..de se distinguer dans les: guer-
res 6c dans les combats, z. Les loix-.de l'Hon-
neur. Tous les égards ,toutes!esdistinctionsé-

. - :
, : toient-

(ì). Septentrionales populi ad bellaprcmtissimì. Ve/<
ge'c. Lib. I. Cap. 2. Univers a.natio, quani nunc Ga—
làticam votant, martialis est, & animi. plena, Çfpromr-
ta- ad pugnam.. Strabo IV. 195. Galli omnes naturdi

funt pugnaces. Ibid. p. 196. Celtes 6* Germani au- -

daces. Julian. apud Cyrill. L, IV. p. 116. Ger--
mani.incredibili virtute,:.. atque exercitatione.in armis,.
.C.assar I. 39.. Germani moribus féroces quoad animum."
audacissimi. Appian, Céltic. p, 1,192. Germanis quid
animofius., Senec. de Ira Lib. ÏIi Cap. IJE; p,.39o;„,.
P.annoniì. fortìfitmi omnium qiws.novimus reputantun.
Dio Cass. L..XLIX. p. 413. Pannonìa vira sortis.
Solin. Cap. XXXIV. p. 250. Getee Thracum fortif-
fimi. Herodot. IV. 93. Gothi gens fórtis & poten-
iiffima,. corporum môle ardua, génère terribilis. Ifid0.
Grig. IX. 2. p. 104. Gothi populi. naturâ permces?,
ingénia alacres, confcientìes viribus freti ,robore cor-

pòris validi... manu promti,durivulneribus-, juxta*
quod ait Poeta de ìpsts , Mortem eonteuinunt laus-
dato vulnere ôetse. Ifid. Chron. p. 730.

OX Ci-dessusChap, XI, p. 406, ós.ûiiy,.

La valeur,
étoit la'

grande
vertu des»

peuples..
Celtes.

r
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toient pour les braves ; áìt lieu qu'il n'y avoit
rien qui rendît un Scythe ou un Celte plus in-
fâme que la poltronerie. 3. Le motif de
l'Intérêt. Le grand moyen de faire fortune ,
de recevoir des présens de tous cotez , d'avoir
une double portion du butin que l'on faifoit
fur l'ennemi, de gagner des procès, qui se
décidoient le plus souvent par la voye des ar-
mes, c'étoit d'avoir du courage. 4. La Re-
ligion enfin leur faifoit regarder la valeur
comme un devoir sacré. Méprisant (3) , h
mort, par l'eí'pérance qu'ils avoient de revi-
vre, ils s'irriaginoient que la bravoure étoit lc
seul chemin qui conduisoit à l'immortalité ,
tk que le degré de, valeur auquel chacun arri-
volt ici bas, scroit la mesure de la gloire 8cde
la félicité dont il jouiroit dan:; une autre
vie. ,

' '

Par toutes ces raisons ils croyoient devoir

s'engager à la valeur par des voeux solemnels.
Ils prêtoient serment, les uns, (4) de ne se ra-
ser ni la tête ni la barbe , ou de ne point (5.)
quitter des anneaux de fer, qui étoient parmi
eux des marques de servitude ; les autres, (6)

de

-'' (3) Germant mortem contemnunt , quia sperant se
reviâuros, App. Celt, p. 1192. Germani magnitudì-,
ne corporum , & contemta mortis ceteris validiores.

Hegesipp. Lib. II. in Biblioth. Patr. Tom. VI. p.
448. Getè cum fe non mari, fed aliò migrare existi-
ment, multò funt paratìores ad fubeunda pericúla ,
quippe qui migtationes preestolentur, & expeBent. Ju-
lian. Ceesares de Trajano p. 327.

(4) Occumbit Sarmens fiavam
'

qui ponere viâor

Ceejariem crinemque, tibi Gradive sfovebat. Sil. Ital.
IV. vs. 201. Voyez d'autres exemples Tacit. Germ.
31. Histor. IV. 61. Gregor. Tur. L. V. Cap. 15.»
p. 337. Fredegar. p. 736.

(5) Tacit. Germ. 31,
(6) Florus II. 4.
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de ne point quitter leur baudrier, (7) de n'en-
trer sous aucun toit, 6c de ne revoir ni pçre »
ni mère, ni femme ni enfans , qu'ils n'eûf-
íent triomphé de leurs ennemis. . Tous, lans

exception, avoient accoutumé 'v8), quand ils
étoient fur le point de livrer bataille, de faire
ierment qu'ils íe comporteroient en gens de
coeur.

II ne faut pas être stu'pris après cela , que
les Scythes &c les Celtes fussent, généralement
parlant, de bons soldats, lis avoient pour (o)
devise , qu'il faloit vaincre Pu mourir ; 8c
quoiqu'on les taccusàt assez généralement
d'être fanfarons à l'excès , 6c de témoigner
un trop grand mépris pour les ennemis qu'ils
avoient à combattre, il faut avouer, pourtant,
que les peuples les plus belliqueux ne leur ont
jamais contesté, ni le courage , ni l'intrépi-
dité.

Quand les Romains apprirent à les connoî-
tre pour la première fois, (io)ils jugèrent que
ces peuples étoient nez pour la ruine des vil

les,

(7) Çoes. VII. 66.
(8J Aut conjurato defeendens Dacus ab Istro. Virg.

Georg. II. 497. Barbari ,poflquam inter eos ex more
juratum est. Aram. Marc. L. XXXI. Cap. 7. pag.
632. Geticus . . tyrannus patrio veniens juratus ab
Istro. Prudentius contra Symmach. II, vs.. 696.
Voyez ua semblable serment des Samnites , Livius
L. X. 38.

(9) timbri turpifiimum ducunt amissee viBorice su-,
peresse, fed ita statuunt, aut vìncendum aut morien-
dumesse. Nicol. Damase. ap.Stob. Serm, XLVIII. p.
168. Hifpanorum animi ad morte'm parati. justin.
XLIV. 2.

(10) Gens Senonum adeò omni génère te'rribilis
fuis, ut plané nata ad hominum ìntcrìtum. , urbiumque
Jìragem videretur. Flor. I. 13. Gallorum nomeit
femper Romaiws terruit. Just. XXXVIII. 4,
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les, tk pour la destruction du genre humain;
Deux choses montrent fur-tout ,. combien la
terreur du nom Gaulois étoit grande au mi-
lieu de cette puissante République. La pre-
mière,, c'est que pendant des (n) siécles en-
tiers on s'ëtoit tenu fur la défensive avec .les
Gatijois, quoiqu'ils fûflentles plus proches voi-
sins desRomains, du côté du Nord. La se-
conde , (i-z) c'est que la Loi qui dispensoit les- -
Sacrificateurs ,6c les Vieillards d'aller à laguer-
re,, en excèptoit la guerre avec les Gaulois ,.
où tous les Citoyensétoient obligez- de pren-
dre les armes. Effectivement, dit Saluste.(r3),
la. valeur du peuple Romain a subjugué faci-
lement les autres parties de l'univers; mais
toutes les fois que nous nous sommes battus,
avec les Gaulois, depuis les tems les plus an-
ciens jusqu'à notre siécle , il ne s'agissoit pas
simplement de la gloire de notre Nation , mais
de fa conservation, 8c de son salut. Giceron.

. - - fait

: (ri) Bëltum Gallicum antea tantummodò repulsum,.
Semper illas nationes y. nostri Imperatores-, refutandàî-
potiìis bello quàm laceffendas putavére .. . refiitimus
fèmper lacessiii. Cicero de Princ. Cons. p. 1778.

(12) Ce sontles paroles d'Appien, de Bello Civ.
L. II. p. 848. Tantus terror Gallorum erat, ut legë
effet cciútum ,-'.'vacationem belli Sacerdotihus preeter-
quàm Gallico tumultu esse. Plutarch. Camill. Tom..
I. 151, 152. Gallos. quàm maxime videniur Romani

timere, quod urbem aliquando. ceperint. Ex ìlloenim

tempore legem tulerunt , à militia immunes forer Sa-
eerdoteS ,.nistbellum Gallicum ìngruat. Plut, in Mar-

cello ,;T. I. p. 299. Senatusdecrevit,.vacationes ne vo-

lèrent. Cicero Epist. ad Attic. Lib. I. Ep. 14.
(13) Ad. nostram ufque memariam Romani st c ha-

buìre, alia omnia virtuti sues prona esse., cum Gallis
non pro glorìa , fed pro salut e certare, Salust,.BeL.

Jugurth. Cap., ult.. "
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fait une remarque toute semblable. (14) Dans
la .guerre , dit-il, que nous avons euë à soute-
nir contre les: Geltiberes: 8c contre: les Cim- •

br-.es-,.viln'étoit.pas question lequel des deux,
peuples commanderoit à: l'autre,, mais,lequel
éviteroit d'être totalement ;exterminé. Julien-
l'Apostat reconnoît aussi., (15)- que les Celtes*
(c'est à-dire les ;Gaulois 8c les GennamsJ pas-
spient autrefois pour des peuples . invinci-
bles , tk que c'étoit une, chose (ié) presque-
incroyable qu'on- eût vû. un .soldat Celte,
tourner le dos à.Pcnnemi. .:.;/,;,
V Les Grecs en avoient jugé de même ayant;
les Romains, La crainte, des. Gaulois ,..difoit
Poly be.. (17), a causé de ;terribles inquiétudes
aux. -Grecs , non seulement du.items-,:de. nos
Pères', mais encore dans notre propre siécle.
Justin,. parlant des Gaulois- qui ravagèrent la
Grèce , 6c qui passèrent ensuite dans l'Asse
Mineure , (18) assure que la terreur de leur
inom iétoit ií grande ,v que: les Rois même,
qu'ils n'âttaquoient pas, àchetoient. la paix-y
en leur donnant de grandes sommes d'argent.
Pans- le Livre suivant r il' ajoute, (19) quç.

:.':.•-. lè'ur-

(14) Cum Celtiberis;, cum Cimbris, hélium, ut• cum-,
inimicisygerebatur ,uter esset, non User imperar.et. Cic.
Offic.L. I. p. 3984.. -

(15) Julian. Orat. I. p. 34,
(16) Ibidem, p. 36.
(17) Porrò metus Gallorum-; non folummajorum

temporibus, fed nostrâ etiam memoriá, Grceeos fapiùs:
sollicitas, anxiofque habuit. Polyb. II. 123.

(18) Tantufque terror Gallìci nominis emt , ut e-
tiam reges non lacefiìti , ultrò- pacem ingentì pecuniâ-,
tnercarentur. Justin. XXIV. 4. .

'

(19) Denìque ifeque reges Orientis stne mercenario .
Gallorum-exercitu. ulla bella gesserimt , neque pulst

r.e.--
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leur nom étoit si redouté en Orient , qu'il
ne s'y faifoit aucune guerre, oîi les Rois ne
prîsseht à' leur solde- des troupes Gauloises;
Les Rois dépossédez n'avoient recours qu'à
eux ; comme s'ils n'avoient pû soutenir ou
recouvrer leur Majesté que par la valeur des
Gaulois.

Si l'on me demandoit après cela ce que
je pense de cette valeur que personne ne cun-
testoit aux peuples Celtes; j'avouerois que je
n'en juge pas plus favorablement que de rat-
tachement qu'ils témoign'oient pour la liberté.
Je ne dirai pas- ici que leur courage avoit quel-
que chose d'insensé tk de contraire à la natu-
re,'qui pousse chaque Individu à se conserver.
Plusieurs Auteurs graves ont

"
assuré -(zo),

„ que

regno, ad alios quàm ad Gallos confùgerunt. Tantus
terror Gallici nominis , . & armorum invicia félicitas
«rat, ut aliter neque majestatem fuam tutarì, neque
amissam recuperare se poste, stiie Gallica virtuie. ar-

bitrarentur. Justin. XXV. 2. Tite Live dit là. mê-
me chose : Tantum terroris omnibus quee cis Tattrurn
incplunt gentibus injecerunt, ut quas adíffent, quafque
non adíffent, parìter ultimes propinquis imperio parè-
rent . .. Syries quoque ad pofiremum reges fiipen-
dìum dare non abnuerent.- Livius XXXVIII. ió.

(20) Galli nequë tnotttm terrée , neque' fluBus me-

tuunt. Aristot.Eudem L. III. Cap.i. &Mcomach.
L. III. Cap. 10. Celtes Oceani accoles pro dedecore

habent, st quis muro aut domo ruente aufugerit. Cùm
inundatio maris externi accidit ,armis induti,, fluâi-
bus obviant procedunt, fubststuntque donec mèrgantùr,
ne fugientes videantur morlem timere. Nico'l. Da-

masc. ap. Stobseum Serin. XLVIII. p. 168. 178.
Omnium hominum ad fube-unda

>
peric-ula promtifiìmos

e-ffe Celtas.audìo. Adpò verò ducunt ignominiofiim
fugere, ut é corruentìbus & incidentibus eedibus, sefpè
non effugiant, sed ne ardentibus qutdem ,.ita ut incen-

dia ignique circumveniantur. Multi etiam intimions
maïs

C H A P,
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>, que les Celtes Septentrionaux , 6c voisins C

„ de la Mer Océane , tenoient à; déshonneur •_
i, de fuir quand une maison venoit à s'ébour
,, 1er, ou que le feu s'y mettpit. On disoit
„ encore,,que quand il furvenoit uneinonda-
„ tion de la Mer , ils couroient tout armez
„ au devant des flots-, frappoient fur leson-
„ des, comme s'ils avoient pû les blesser, 8c
,, se laissoient submerger , de peur qu'on ne

,, pût les accuser 'de craindre.la. mort, s'ils a-
,, voient pris la fuite ". Strabon (zi) semo-

que avec raison de ces Fables, qu'Aristote, E-
lien 8c Nicolas de Damas, rí'auroient pas
du copier fur la foi d'un Ephorus , qui, selon
le même Strabon, étoit le premier qui les eût

rapportées. Quoique les Celtes Septentrio-
naux 6c voisins de la Mer (z.z) fussent plus
belliqueux que les autres, il est constant qu'ils
n'ont jamais porté à ce point la bravoure 6c
le mépris de la vie; tk danslc fond on peut
être véritablement courageux, fans prodiguer
fa vie d'une manière aussi extravagante.

Les raisons que j'aide ne pas juger favora-
blement de la valeur des peuples Celtes, sont:

Pre-

marc sustinem. Sunt etiam qui armis fumtis piffugus
irruunt., & eorum impetum excipiunt, nudas gladuís
& hastas vibrantes, perinde acst vel.terrere, velvul-
nerare. poffent. JElian. V. H. XÌI. 23. .''

(21) Non reâè etiam is , qui arma adverfùs inun\
datìonem cepisse Cimbros ait, neque id quod Celtes ad
vacuitatem metús fefe adfuefacientes, patiantur domus
suas aquis obrui, rurfumque cedisicent , -

plurefque eo-
rum aquis quàm bello pereanf, quod Ephorus tradidit...
Heec Postdonius jure reprehendit in fcriptoribus. Stra-
bo VII. 293.

'
v.

(22) Galli,que magis ad Boream' & Oceanum ver-
guni, eò funt bellicostores. Strabo IV. 196, Csésai
í, i} VI. 24, julian, Orat, I. p. 34.

CvH A P.
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Premièrement,quelà plupart des guerres qu'ils
_ faisoient étoient injustes. Je Tai déja prouvé,

ainsi il ne sera pas nécessaire de repéter ici
ce que j'ài dit fur cet Article. Personne ne
disputera le nom de Brave y à un homme qui
expose courageusement sa vie, pour/auverun
peuple injustement attaqué, de la ruine 8c de
l'oppreffi'on dont il est menacé. Mais qu'on
honore d'un iì glorieux.titre un brigand, qui
fait la guerre póur tuer 6c pour piller, un
mercenaire que l'un paye pour répandre le
sang humain, 6c pour accabler la bonne cau-
se; c'est en vérité 1abuser étrangement des ter-
mes, confondre là violence 6c l'oppreffion 'a-
vec une défense légitime de soi-même, ôc
annoblir même le massacre tk le brigandage.

En second lieu, la valeur des V>3) peuples
,".'.'' Celtes

(23) Perdita Celtarum audacia.. non dicam in pie-
risque, sed prorsùs in omnibus aBionibus fais , irá at-

que impetu non constlio, reguntur.. Polyb. II. 122.
Galli irritati confertìni coeunt ad pugnam , & palam ,
nulla cum circumfpeSione , quò fit ut facile circumve-

niantur, st quis calliditate bellicâ adverfùs eos ziti ve-
lit ; facile enim, quando & ubi volet, & quacunque cau-

sa objeffd , eos lacefiìtos ad preslium conferendum eli-

íuerit, nullâ, prester vim & audaciam , re instruBos.
Strabo IV. 195. Qui d enim aliud est quod barba-
ros , tantò robustiores corporibus, tantò patienfiores
laborum , comminuìt , n'ifi ira infàfiìssimasibiì Quid
Cimbrorum ,. Teutonarumque tot milita fiipùrfusa' Al-

pibus itasustulit, ut tantee cladis notiiiqm ad suas,
non nuntius, fed fama pertulerit y ni/? quod erdt illis.
ira pro virtute. Seneca de Ira Lib. I. Cap. II.Ì p.
398. Germants quid animqftus, quid ad incurfum a-

crius, quid induratius-ad. omnem patientiam ? .. Hos
tamen Hifpani, Galli , & Afìes Syrieeque molles bel-
lo viri, antequam legìo vìfatur, cesdunt, ob nullám
aliam rem opportunos, quàm obiracundiam. Agcdùm
illis corporibus} illis animis, delicias , luxum j opes i-

-.- gno*
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Celtes n'étoit ordinairement qu'une colère Ci
aveugle, téméraire 6c brutale, qui n'écoutoit
aucun conseil. D'abord (3.4) qu'ils voyoient
l'ennemi, ils tomboient fur lui avec une ra-
pidité qui approchoit de celle du feu. Rien
n'égalait l'ardeur, le courage, l.'impétuosité,
l'allegresse , avec laquellells alloient au combat.
Mais ils y alloient fans ordre , fans précau-
tion , fansavoir examiné si letems &1-occasion
étoient favorables, s'il étoit possible de forcer
l'ennemi dans son poste , 8c si leur valeur
pourroit les tirer du danger auquel ils s'expo-
íòient. De-îà naissoient ordinairement deux
inconvénien» Le premier, c'est qu'ils(z5).pérìf-
soiént ìe plus souyent fans aucun.-fruit.' II est
vrai qu'ils faiíoient dans un premier choc, des
efforts incroyables de valeur., qu'ils meuroient
comme des gens de coeur, .qui ne (zó) s'ef-
frayent d'aucun danger , qui ne fe laissent point
abattre' à la vûë d'une.mort présente 8c in-

.évi-

gnorantibus , da rationem , da difcipl'mam, ut nihil

aritplius dicam, neceffe erit nobis cerfè mores Romdnqs
repetere.lbiâ. p. 399. .-'•_

(24) C'est ce que Plutarque difoit des Cimbr.es.
Plut. Mario T. I. 412. Ammien Marcellin dit la
même chose des Allemans : Violentiá irâque ïn-

fompostti , in modum exarfere fiammarunï. .. Amm.
Marcell. XVI.. 13. p. 14Ó..

(25] Hi funt barbari, quos rabies &. immodicus fu-
ror adpernicìem rerumfuarum coëgit occurrere. Amm,
Marc. XVI. 13. p. 144.

(26) Barbari fuapte naturâ pèriculorum defpicién-
tes. Herodiàn. de Gerínanis Lib. I. p. '32. Devo*
ta morti peBora. Non paventes funera Galliee. Ho-

•rat. Carm. L. IV. Od. 14. Si forte premantur.,Seu
numéro ,feu forte loci, mors obruit illos, Nan timor, in-
vitìi perstant,, anìmoque fuperfunt, sj-ampropé post a-
nimam, Sidon. Apo],l, Panegyr, Majorian, vs»
iJ9»

- ' - ' -
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évi.table.: Mais: ,la-/:|>Iupart.:aúfli (2.7) se fai-
iòiènt tuer commey dés/bêtes féroces, qui~
courent au pieu poui- l'enfoucer davantage.
L'autre inconvénient étoit, -que ce /feu'; avec

lequel ils- commençoient Tactiòn , fe ralentif-
- soit insénsibiement,8c s'éteignoîtbientôt *tOut-.à-

Mt. Ils àuroient été invincibles ,(z8 ):sstavigueur,
avec laquelle ils alloient aux coups s'étoit sou-
tenue jûfqu/à la sin. Mais còmmé ils épui-
soíent leurs

1
forées dès le premier choc (29),

;,-:.£'.' ; i.r.:.':.:. , r •. -
;.- ... /: ; :, : / ílS

(27s:Gallisurore^& animi'impetu, oppressa ratìo-

ne..r r-itú ferartím in bostes.:ruebant , nique verò , aut

feçuribus aut gladìis divìfos, dementia ista dum fpiri-
tum agebànt dëretiquit j neque qui fàgittis aut jaculis
tmnsfixi erànt,. qdamdiu vita remanebat, ab-ira re-
mittebant,: Nonnulli etiam è vulneribus hastas ',. qui-
bus verberath fuerant, evellentes, in Greëjos ,conjicie-
bant, vel çominùs iis utebantur, Pauíán. Phoc. XXI.

P.V848. Hic bdrbaris (Gerráanis) forte ruentibus in
bélla.exitus est ',. cum: mobiles animas fpeciès injuries
perculit ; aguntur statím ,:& quà dolor traxit, ruines
modo regiqnibus incidunt, incompostti, interriti, in-,
eauti,. pericula appetentes sua, gaudent feriri, & in-

star e ferro, 6" ield corporè urgere, & per fùum-vuí-
nus exire. Senée.: .de Ira Lib. III. Cap. 3., p. 434,

(28) Gallorum genus omne in fervore.'animorum,
&primo impetu airocìffimuri}. Pôlyb. II. 120.".On
á dit la même chose deis Parthes. Intolerandi fo-
rent , st quanttis bis impeius est, vis tanta & perfeve-
rantia effet. Justin. XLI. 2." . /,

(29) Si primum impetuni ,quem fervido ingenio,.{?
coecâirà (Galli) effundunt, fustinueris..,.. fiuunt, fttdore
& lájptudine membra-, labant arma ; mollid còrpora,.,
molles ubi ira confedit animas, fol, pulvis, sttis-,: ut

ferrum non qdmoveqs ,prosternunt. Liv. XXXVni.
17, In certamen Galli plus terroris quàm viriunife-
runt. Idem V^. 44,'. Omriis Gallorum'in impetu vis,
parva, languescit mora. Idem VII. 12.. Impetus.
(Germariofùm) vehementissimus Ê? presceps est in ini-

tia, fed facile frangitur , & brevi tantùm ternporis
fpatio vl'get':,, Acrloresprime1 ìncursii, quam perfe-

CH A P.
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ils étoient furies dents d'abord que l'actipndu- '

roit quelques hèûres. II étoit d'ailleurs im- _
possible que le soldat ne perdît tout coura-

'

ge, quand il voyoit que son impétuosité, au
lieu de le conduire à la victoire , ne servoit

qu'à le mettre plus à découverts à le précipi-
ter dans lc danger , 8c à faciliter fa"dé faite.
Aussi les Romains 430) avoient-ils pour maxi-
me de se tenir fur la défensive, dans le com-
mencement des batailles- qu'ils livroient aux
Celtes. On leur laissoit jetter leur premier
feu, & après cek on les menoitbattant, com-
me des troupeaux de moutons. J'avoue par
toutes ces raisons, que je ne faurois regarder
comme une Vertu, un courage qui tfétoit
pas conduit par la raison , & que l'on em-
ployoit rarement à défendre une bonne cause»
On a- eu raison de dire, (31) que les Celtes
appelìoient valeur, ce qui n'étoit dans le fond
qu'une foreur, 8c quelquefois tme rage de bê-
tes féroces.

' • -

: CHA*

verantiores erant. Dio Cass. XXXVIII. 89'. t>l.
Corpus, ut adbrevem impetum validum, fie nulìa val-
nerutn patientia. Tacit. Ann. II. 14. Magna corpo-
ra Ô" tantùm ad impetum valida , laboris atque- ope-
rum non eadem patientia. Tacit. Germ.-Cap. 4,
Voyez ci-deffus Chap. I. p. 207.

(30) Gai'los primo impetu féroces esse, quosfustine-
rìfatisstt. Livius X. 28..

(31) InviBa rabies, & impetus, quem pro virtute
barbari habent. FÌorus de Cimbris III. 3, Ceteràm
Germani laborum in preeliìs non admodàm tolérantes
fuisse-videntur, & bella non tamratione gessiffe,quàm
impetu ,stcut fer es; propterea etiam à feientia & tôle-
rantia Romanorum fuperatì funt. Appian. Celt. p.
1192. Theudibertus furorem,temeritatemque)fartitU!H'*
nem esse existimabat. Agath. I. ÏJ.

CHAP.
XV.
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CHAPITRE SEIZIÈME.

SI

le respect que je dois à la vérité, ne
m'a pas permis de donner de grands e-

loges à la valeur des peuples Celtes , 6c à
Tamour qu'ils témoignoient pour la liberté ,
je icúr rendrai plus de justice par rapport à

l'Hoípitalité , qu'ils exerçoient tous de ia ma-
nière du moude la plus louable. Cruels 8c
barbares envers leurs ennemis-, venant facile-'
ment aux contestations 5c aux coups avec ..
leurs meilleurs amis, ils-dépouilloient toute
leur férocité (ì)- à Fégar'd des étrangers 6c
dés voyageurs qui passoient dans leur païs,
cu dcs.fugitits qui venoient y chercher une
retraite.

J. Par-tout on fe faifoit une Loi de les
recevoir. Mais c'étoit un devoir-, dont cha-
cun" s'acquittoit avec, une véritable allégresse.
On logoit l'étrangcr. On lui do»íioit à man-

ger'; 6c ce n'étoit qu'après ces démonstrations
d'amitié , qu'on lui demandoit de quel païs ,
de-quelle- e-ohdition il étoit, ;8c quelles^ étoient
les'affaires quiTavoient amené. Les Gaulois,
dit Diodore de Sicile (a.) , invitent-les-éiran-

- '
gérs

(ì) Germani tantùm bofpitibus boni •mitefquëftippli-
'cibus. .'Pdmp.VMela Lib. III. Cap, 3. p. 75. Gothi
ad' urbem Bofporum , mortalium omnium erga bospites
humaniffimi. Procop. de aEdif. L. III, Cap, 7. p,

'63.
(2) -Ad--cpnvivìa-hofpites"-etiam invitant , ììfque fv

nitìs, tum demìtm-qui stnt-,.-quid venerint-, -fcfscitaii-
lu-r, Diodor, Sic, V..213,

V,
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gérs à leurs fistins, çy-aprìs le repas ils leurs

demandent-, qui ils font, c? en quoi oh peut leur
rendre service.

II. Non seulement les- Celtes regardoient
comme un crime de refuser leur maison 6c
leur table à qui que ce fût, jls n'.attendoient
pas que les étrangers vinssent- leur demander
le couvert. D'abord qu'ils apperçevpient un

Voyageur, ils eouroient au deyànt de lui,
8c le pressaient de venir loger chez eux. .II
y avoit une efpece de.jalouáie 6c de conteh-
•tion entre" les particuliers, à qui l'emmene-
roit. Celui que l'étranger chpisissp.it ppur son
Hôte,, empprtoit avec lui l'admiration de ses

Concitoyens, qui regardoient cette préférence
comme une grâce que le Giel n'accorde qu'à
ceux qu'il chérit le plus. De peur qu'on ne
m'accuse de prêter ces ..beaux sentimens à
ries barbares, je vais rapporter les propres pa-
roles du même Diodore de Sicile. Parlant
des Celtiberes , qui étoient l'un des peuples
les plus féroces de l'Espagne; il remarque, (3)'
„ que bien qu'ils fe montrassent cruels envers

,, les malfaiteurs ,..6c envers'leurs ennemis , -ils

,, ne laissoicnt pas d'être doux ,6c-Humains-'à

,, T égard des étrangers qui passoient dans

,, leur païs. Chacun,dit-il, les invite a, venir

loger ihez, lui. ll y a dé la contention entre

.eux 0 qui le recevra, lis louent ceux .que les-é-
tran-

(3) Quod ad mores ,.a!ioquin ergix malestcos & bostes
-crudelès funt•', fed erga hofpites mites & humani. Pe-
regrinis enim omnibus , undecunque etiam venerint. 9
bofpitiunijiiltrò offerurtt, & hofpitùlitatis intér fe of-
siciis certant.. Quos advënes comitqntur, eos Jaudaitt s
& Diis caros.'fssè arbitrantur. Diodor,-' Sic, *V$
aïs.'

Z z
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trangerspréfèrent, cjr les croyent bien aimez, dt
Dieu . .

""'. III. Les Voyageuri jne payoient nulle part
leuf dépense. . On les recevoit fans aucun in-

térêt,dans la seule vûë- de se faire des a-
mis (4), 8c d'exercer un devoir de l'humani-
té. „ Si le Germain, disoit Tacite (5) , de-

,, mande quelquefois un présent à un étranger
„ qui se retire, celui-ci a accoutumé de l'ac-

,, corder. Mais il peût demander aussi avec

,, la même liberté.
IV. Quand l'Hôte n'étoit plus en état de

nourrir son étranger, au lieu de le renvoyer,
il lui menageoit un autre hospice, ll n'y a

point de' nation, ce sont encore les paroles de

Tacite (6) , où on se plaiseplus. <\ manger en-

semble , & À recevoir les étrangers, que les Ger-
mains. Ils regardent comme un crime de refu-
ser l'entrée de leur maison à qui que cesoit.
Chacun apprête a manger à /« hôtes, à propor-

tion

(4) Thyni-naufrages humaniser excipiunt, & amici-
tìâ stbi devinciunt, fed & ex peregrinis qui fpontè ac-

cedunt, eximiè honorant, .qui verò inviti ad eos delft-
ti fuerint , punitmtur. Nicol. Damasc. ap. Stob.

• Serm. V. p. 40. CXXXVl.p. 400. Les Thyniens
..étoient un peuple Scythe ,'qui avoit paíTé de Thra-

ce en Asie.Strabo VIII. 295. Le nom de Bì-thyniens,
marque que <:e peuple étoit voisin des Thyniens.

(5) Voyez la Note suivante.

(6) Conviâibus, & hofpitiis , non'alia gens effustìis
indulget. Quemcunque mortalium arcere telto, nef as
habetur ; pro fortuna quifque appqratìs epulis excipit.
Cum defecére, qui modo bofpes fuerat, monstrator ho-

spitii, & cornes , proximam domum non invitati ad-
eunt. Nec interefl , pari bumanitate accipiuntur,
Notum, ignotumque, quantum ad'jus-bofpitii, nemo dis*' ternit. Abeunti, st quid popofceris, concéder e morìs >
6" pofiendi invicem eadem facilitas. Tacit. Germ,
Cap. 21,

{JH IVP.
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thn de ses moyens. Quand les provisions vien- <

nent a. manquer , celui qui jusqu'alors avoit été

l'Hôte, montre À l'autre un hospice,, ejr l'y ac-

compagne.
' US vont ensemble, sans être invitez y

dans l'une des maisons -voifines. ll n importe
même où ils aillent. Par-tout ils font reçus avec
la même humanité. On ne met auffi point de dif-
férence entre les personnes connues cjr incennu'ês}

par rapport^aux droits de ï Hojpitalité.
V. Quand un Celte étoit convaincu d'avoir

refusé le couvert à un étranger, il étoit non
seulement regardé avec exécration par ses

Concitoyens, mais encore condamne à une
amende pécuniaire par le Magistrat. Peut-on
lire fans admiration cette Loi des Bourgui-
gnons (7) : Quiconque aura refusé fa maison a*

son feu à- un étranger , payera trois écus d'a-
mende. St un homme , qui voyage pour ses af-
faires particulières, vient demander le couvert Á
»» Bourguignon , er que l'en puiffe prouver que
celui-ci ait montré- a, íétranger U maison d un

Romain, le Bourguignon payera au Romain trois
écus , & une pareille somme au Fisc ? On voit-
là que les Bourguignons, au lieu de regarder
i'Hospitalité comme une charge., la regardoient,
au contraire comme une gloire qu'il ne falloit

pas iè laisser enlever. La même Loi porte ,
que le Métayer, ou lc'Censier, qui aura re-
fusé d'exercer rHolpitaiité,sera fustigé; que'" '

les'

(7) Quicimque bospiti venienti tcBum autfoctim ne-
gaverìt , irium solidorum ìnlatione mulBetur, Si in
causa privata iter'agens, ad Burgundionis domum ve-
tierit, & hospitium petierit, & ille domum Romani
lístendarìt, & hoc potuerit adpvobarì , insérât ìUi,cu~
jus domum ojìenderit, folidos- tres , & mulBeS notnin*
jll'uios tres. Leg. Burgund. p. 282.

* 3
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les Ambassadeurs étrangers pourront prendre
dans tous les endroits' où ils coucheront, cer-
taines provisions ,..& que la dépense fera bo-
nifiée par la communauté-. Cela- s'accorde a-
vec ce que' pratiquoientlesM-ossyniens, peuple
Celte,. qui. démeuroit dans l'Aíie Mineure- du,
côté de (8) Trebifonde.- .Cultivant la .terre en
commun (9) ,-. ils en partageoient le provenu
par égales portions-, après avoir pris premiè-
rement fur le tout une portion que l'on re-
servoit pour les étrangers qui pouvoient passer
dans le païs. LesLucains, qui descendoient
d'un des:plus anciens peuples de 1'Italie, c'est-
à-dire des (io): Sarhnites, avoient aussi une
Loi qui resscmbíoit assez à celle des Bour-
guignons. Elle (11) condasnnoit à un-é a-
mende celui qui refufoit fa porte à un étran-
ger.' VI, Non contens/de recevoir les étrangers
de la manière du monde la plus humaine,, les .
Celtes regardoient encore cesmêmes étrangers,
Comme des personnes sacrées, qu'un honnête
homme devoit conduire , protéger , tk défen-
dre contre toute.forte de violences, fut-ce
lïiême au péril de fa propre vie. On v'oit

, dans

(8) Pomp. Mel. L, f. Cap. 19. p. 34.
(9) Proveniem ipfis frumentum egqualiter distri-

buunt, partem aliquam communiter, pro hòfpitibus ad-
svènientibus feponentes. Nicol. Damasq. ap. Stob.
Serm. CLXV. p. 470.-'

(10)'Lucàni à Samnitibus orli, duce Luciò. Plin,
H. N. III. 5.

(n) Lúcanorum qùcedam Jex stc hab et : Si fub occa-

fum salis venerit peregrinus, & voluerit fub tcBum.a-

ticujus divertere, & is hominem non fufe-eperit, mulr
íletur ille, & peenas luat inhofpitalitatis, iElián. V.
H, IV. 1.
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dans Jules-César ,(12.) v que les Germains; re-

,, gasdosent comme un crime, de faire quel?.-'.
„ que outrage aux étrangers. Quand il en
,, venoit chez eux , pour quelque cause; que
„ ce fût, ils empêehòknt qu'on ne les.-insûi?
,, tât , tk les regardoient comme des perfon-,
,, nés sacrées. Toutes-iles maisons leur é-
,, toient ouvertes ,

- tk par-tout on leur.-don-
„ noif à manger ". Aristote dit (13). que les.

"Gaulois conduisoient les: voyageurs 6c lesgar-
doientàì'ceil:, parce qu'on punissoitceux^ fur-
ie territoire desquels l'étranger avoit souffert
quelque injure' ou- quelque dommage.;. Ni-
colas de Damas avoit àussi-repîarquë (14) que
les Celtes en général puniflbient" beaucoup
plus sévèrement lé meurtre, d'un, étranger
que celui d?un Citoyen. ìíi ém coûtoift. k; vie;
pour le premier dé ce§;crimiCS.,, au liçtt qm.<fc
celui qui avoit commis;le-.fccon.dy. en étoit
quitte Dour un bannissement. ,"

U ne; sera pas hois: de- pr-opos; ùft rapporter:
ici un exemple , qui in,ont*ei:a-,:.co.iínbieivles.
droits de l'Hospitalité étoient: sacrez parmi les

-Ger-,

(12). Hospit.es. violare fa* non putant;, qui quaqut de
causa ad eos venerunt', ab injwia prohibent:, fdnBof-
que habent:; ris omnium domus'patent'--, vìBiis-commis
nicàtur. Csasar VI. 23.

(13) Ex Ita-lia diaiKt ufquead' Celticam-,, Gí Celtp-,
Lygias , & Iberos , viam ests He.rculeam-,, diâam , per
quam st Greccus, aut itidigéna il'er fàciat,,'.'obfervaiur
ab incolis , ne v.llâ injuria afficiatur,; mulBam enim'
pendttnt illi , apud quos, viator danmum. passù-s,eff.
Aristot. de Mir. Aud.' T. I. p. 706.

(14) Graviornn poenam apud Celtas luit, qui per e-

grinum', quàm gui civern interemerit ; ille enim mor-
te mulSauir , hic exilio. Nicol. Damase, ap. Stob.
Serm. CLXV. p. 470,

Z 4
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Germains , jusques dans le V.I. Siécle. Selon
les (15) Constitutions des Lombards, la di-"*'
gnité Royale devoit passer après la mort du
Roi Vacès, à un Prince nommé lldisgus, ou
Hdigisal. Ce Prince ayant été exclus du Trô-
ne, par des intrigues qu'il n est pas nécessaire
de rapporter ici , se retira chez les Gepides.
Audouin Roi des Lombards, qui auroit,vou-
lu se tirer cette épine du pied , fit redeman-
der Ildigisal aux Gepides ses voisins. La de-
mande fut fortement appuyée par des Am-
bassadeurs, que l'Empereur Justinien avoit en-
voyez pour la même fin. Torisin Roi des
Gepides , qui venoit de faire tout nouvelle-
ment la paix avec les Romains 6c les Lom»
bards, assemblalà-dessus les Notables de son
Royaume , pour leur exposer la demande
qu'on lui faifoit , 8c le danger qu'il y avoic
de la refuser. Le résultat unanime de l'As-
semblée fût, qu'il vaudroit mieux que les Ge-

pid.e? périssent totalement, avec leurs femmes
-& leurs enfans, plutôt que de commettre un
semblable sacrilège. Voilà un -sentiment d'au-
tant plus beau, qu'il fut soutenu, 8c que la
Noblesse Gepide ss montra inflexible fur cet
Article. .

Quoique les Sármates fussent encore p'us
féroces 6c plus cruels que les Celtes, ils ne
laissoient pas de s'humaniser de la même ma-
nière avec les étrangers, 6c de faire le même
cas de rHospitalité. Helmoldus, qui écrivoit
dans le XI, Siécle une Cronique des Slaves,
c'est-à-dire des Sármates, qui demeuroierit de

sou

fstS) Procop. Gotth. Lib. III. Cap. 35. p. 549.
lab. IV. Cap. 27. p. 64í,

CHAP.
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son tems au-delà de l'Elbe (í&), avoue qu'il
étoit extrêmement rare qu'un Ésolavon refu-
sât le couvert à un étranger. Quand la chose
arrivoit, il étoit permis de mettre le feu à la
maison de celui qui avoit été assezlâche poúr
rebuter l'étranger , 6c chacun s'empressoit de
venger l'outragè qu'il avoit fáif à rHospitali-
té. x

CHAP..
XVI.

-î-

C H A PI T R E D ix -SEPTIÈME.

ON
a encoure loué dans les peuples Cel-

tes, quelques autres vertus, comme la
Frugalité , la Justice ., l'Union 8c la Fidélité.
J'ai déja eu occasion de parler de leur Fru-
galité (r). Généralement parlant ils man-
geoient peu, tk íe nourrissoient dès viandes
les plus communes, fans rechercher ni la va-
riété , ni la délicatesse des mets. II est vrai
que cette manière de vivre simple 8c fruga-
le , sernbloit être une nécessité plutôt qu'une
vertu dans la plupart des peuples Celtes.
Les uns (z) vivoient dans une heureuse i-

gno-

(ió) Si quis verò Síavorum, quod rarìffimum est,
petegrimtm hofpitio removïsse deprehenfus fuerit, bu-
jus domum , vel facultates, incendio consumer e licitum
est, atque in id omnium pariter vota conspirant , il-
lutn ingtorium, illum vilèm, Sf ab omnibus exibilqn-
dum dicentes, qui hofpiti pdnem negare non timuisset.
Helmold. Cron. Slav. Cap, 82. p. 181.

(1) Ci-dessus Chap. II. p. 208-216. & 225. Voyez
auffi Chap. I. p. .199. Note (9).

(2) Germani delicias , luxum, opes ignorant. Se-
nec, áe Ira Lib, I, Cap. 11. p. 399.

Les an-
tres ver-
tus des
Celtes í-
toient,
la Fru-

galité.

<*'



ç3§ HISTOIRE

gnoránce de tout ce qui peut flatter la sen-
sualité de riiomme. Les autres étant pares-
feux à l'excès, incapables de travailler pour
avoir

'
du pain , étoient bien éloignez de se

donner la moindre peine , pour fe procurer
un superflu dont î'homme peut se passer.
D'autres s'accoûtumoient à la disette (3) par
l'ingratitude du terroir qu'ils cultivoient. Ainsi
du tems de Jules-César (4) les, Germains vi-
voient fort sobrement , parce qu'ils étoient
pauvres ; au lieu que l'abondance 6c les dé-
licatesses que les vaisseaux étrangers appor-
toient aux Gaulois , les avoient jettez dans
le luxe 6c dans la débauche. On ne peut
pas douter cependant,.qu'il n'y èût des peu-
ples qui n'estimassent la sobriété pour elle-
même , 6c qui ne la recherchassent, avec un-
véritable choix. Tels étoient, par exem-
ple (5), les Belges , les ÎNerviens > ks Sue-

' - '
ves,

(3) Frigora, atque inediatn , coelo ,solove adsueve-
rttnt. Tacit. G. .Cap. IV.

(4) In eadem inopiá, egrstatb,pat'wntiaque Germani

permanent. . Gaíl.s auiem prapinquitas & trànfma-
rinarum renan --notitia.,. mu'lta ad copiam atque ufuS

líìrgittir. Cses; VI. 24. Polybe avoit déja accuse
les Gaulois établis cn Italie-, dé se gorger de vian-
des & de vin. Gallorum hnmodices cibi & vini in-

gúrgitationes. Pólyb. II. 107. Ci-deíïus p. 432. No-
te (69)v

' '

(;) Mìnimrque ad Brlgas mereatores feepì comme--

ant, atque ea qtiee ad eff'oeminaildos animos pertinent,
important. Ca=iar I. 1. Nu/htm adilum esse ad Ner-
vios mercatoribus , nihil pativini,'relìquarumque re-
rttm ad luxuriant pertinenfìum inferri , quòd bis ré-
bus relanguefcere animas, eoramque remi'tti virlutem

existìmarent. Coesar II. 15. Mercatoribus est ad Suc-
vos ùdiius , magis eò,ut quee bello ceperìnt, quibus
vendant babeant , quàm quò ullcim rem ûd fe impair
tari destderent, idem IV» 2.

CHAP.
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ves, qui ne soussroient pas que l'on appor-
tât

'
dans leur païs , ni vin ,. ni aucune des

choses qui .peuvent amollir les esprits' 6c
affoiblir le courage. Renoncez, aux voluptez,
disoient les Tencteres aux habitans. de- Colo-

gne (6) , dont les. Romains se servent encore

plût utilement que des armes, pour affoiblir leurs

sujets. On voit même que les Germains 8c
les Scythes en général , étoient accoutumez-
aux, abstinences 6c au jeûne. Appièn remar-

que, par exemple (7), que dans un manque
de v-ivres 8c de fourage les Germains se.
nourrissoíent d'herbes, 8c leurs chevaux d'é-
corces d'arbrisseaux. Pline nous apprendra
quelles étoient ces heibes (S); L'herbe appel-
lee Scythique est fort estimée par les 'Scythes f-
parce qu'elle les garantit de la faim W de la Joif
aussi long-tems qu'ils la tiennent dans vla bouche.
Ils employcnt. auffi à cet usage, l'herbe appellée
Hippace, c'est-à-dire de l'herbe de cheval, parce
qu'elle produit le même effet sur les chevauK. On

prétend qu'avec le secours de cesdeux sortes d'her-
bes , les Scytbes peuvent résister à la faim & À
la soif jusqu'à douze jours entiers. Aussi un
Roi des Scythes écrivoit-il à Philippe de Ma-
cédoine (9). Vous commandez à' des Macédo--

. mens-

(6) Abruptìs volaptatibus, quibus Romani plus ad-
versus fubjeâos quàm armis valent. Tacit, Hist. IV. 64.

(7) Appian. Celt. p. 1192.
(8) Herbes Stytbices magna commendatio , quòd in

ore eam habentes, famemsttimque non fentiunt. Idem
prcestat apud eos Hippace dìtta , quòd in equis quoque
eundem effeBum.hàbeat. Traduntque, bis duabus ber-
bis, Scythas etiam in duoden.os dies durare in famé

Jìtique. Plin. L. XXV. Cap. 8. p. 403.
(9) dt/jeas PhiUppo stc fcripfit-. TuM.acedombusim^

'Z 6
'
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nìens , exercez à la guerre , & moi à. des Scy-
thes, qui font instruits à combattre encore con-'
tre la- faim cjr la soif. On prétend que les(io)
Sármates ;étoient de plus grands jeûneurs en-
core , tk qu'ils ne prenoient leur repas que
de trois en trois jours.

Plusieurs Auteurs représentent encore les

Scythes 6c les Celtes, comme les plus justes
6c les plus équitables de tous les hommes. Ju-
stin ,par exemple,ditv(n) ,<3)uc les&cythes fans
avoir des Loix , ne laiffoient pas d'avoir une Ju-
stice naturelle, ils ne font pas passionnez ,. com-
me les autres hommes ,pour Cor cjnpour l'argent. .
lis vivent de lait çy de miel, cy ne s'habillent

fjue de peaux de feuris , ou de bêtes saur âges.
Des moeurs fi réglées les rendent justes, cjr pré.

- Mien-

j>era,bcllqndì períi/s, ego Stytbis, qui etiam advcrfì'S
famtm fìthnejue fuçr.are r.irv.nt. Plutarch. Apopht.
T, II. p. J74.'

(10) Longaque Sarmatici folvens jejunia belli. Lu-
can. III. ví". 282. Item effe comperlum ac creditttm ,
Sattroniatas, qui ultr.i Borysthenem longé colunt , ci-
buín capsre femper aiebus tertíis, medio abstinere. A.
Gell. E. IX. Cap. 4. p. 246. Nicolas de Damas sem-

ble dire tout le contraire. Xuvpo^árxi êtet rt-im

r'UcpSt TITÙÌTÛCI (te, 7rKy,pco<rn. Sauromatee per tres

dií's'cibantur adfaturiiatem. Nkol. Dam. ap. Stob.
. Serm.ÇLXV. p. 470. Selon les apparences Stobée a

îftal extrait le passage de Nicolas de Damas, qui
svoit tiré ce qu'il dit des Sármates, du même Au-
teur qu'Aulu-Geile.:

(ir) J-ufiitia gentis ingeniis culta,non legìbus. . ,
Jtîurum atque argentumnòn prrindè ac reliqui morta-
fes appetunt; . . Hesc continentia , illis inorum quo-
que 'justifiant edidit , nihil alienuni concupifeentibus t

quippe ibidem divitìarum cupìdo est, ubi & ufus. Ju-
stin. II. 2. On a dit à-peu-près la même chose

des Hyperboréans. Pomp, Jlel, L, III. Cap. J. p.
?7. Solin, Cap. 26.

CHAP.
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viennent en eux tout désir des biens d'autrui;
les richesses n'étant gueres déstrêes que par
ceux à aui elles peuvent être de quelque usage,
Nicolas de Damas rend le même témoignage
aux Scythes Galactophages, c'est à-dire'aux
Gêtes. (iz)

• Ce sont, dit-il , les plus justes de
tous les hommes. On ne voit parmi eux, ni hai-
ne , ni envie, parce que tous les biens y jont com-
muns. Le même Auteur avoit remarqué (13)
que les Celtes ne fermoient jamais les portes de
leurs maisons. Agathias aussi., entre plusieurs
bonnes choses qu'il avoit remarquées dans
les Francs (14) ,admiroit fur-tout la Justice qu'ils
ebservoient entre eux.

J'avouerai cependant que tout cela në me
donne pas une grande idée de la Justice des

peuples Scythes tk Celtes. On sent bien à la
vérité , qu'aussi long tems qu'ils ne partagèrent
point leurs terres, 6c qu'ils les cultivèrent en
commun, les haines, les contestations 8c h s

injustices, qui naissent du mien 6c du tien,ne
dévoient pas être connues parmi eux, Vi-
vant ensemble dans une efpece d'égalité , le

grand n'ayant gueres plus que le petit, per-
sonne

(12) GalaBophagi justiffimi , quia communia habent
tum bona, tum uxores.. . Apud eos, ut ferunt, nentì-
nern depr.ebendere est invìdiâ, aut odio,. aut metu la-
borantem , propter vitee communionem & justitiam.
Nicol. D.imaíb. ap. Stob. -S. XXXVII. p. 118. Ce
n'est pas ici le lieu d'examiner, si les. femmes é-
toient effectivement communes parmi les Gêtes,&
fi cette communauté étoit un moyen pour re-
trancher la haine & l'envie de la Société. Qn en

parlera dans l'un des Livres íuivans.
(13) Celtes januas esdium\ nunquam claudunt. Aga»

thias Lib. I. p. 13.
(14) Ibidem,

CHAP.
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sonne ne devoit penser à envahir les biens-
de ses Concitoyens. D'ailleurs, comme toutes'
leurs richesses ne consistoient qu'en bétail, '6c
que de semblables larcins, qu'il est difficile de
cacher ,. étoient punis avec lá derniere sévéri-
té, il n'est pas surprenant (15) que le vol fût

"extrêmement rare parmi eux. Mais s'ils n'a-
voient pas beaucoup d'occasions dépêcher con-
tre la bonne-foi , s'ils observoiení les uns à
l'égard des autres, quelques Loix de, la Justi-
ce , il est confiant qu'ils n'en gardoient aucu-,
ne par rapport à leurs voisins. Leur Justice:
ressembloit assez à celle des brigands, qui é-
tant étroitement unis entre eux , pillent 6c
tuent tout ce qui n'est pas de leur bande ;
tk quoique les-Scythes ne s'emparassent pas.
des terres de leurs ennemis , parce qu'ils ne
pouvoient en tirer aucun usage; (10) quoi-
qu'ils ne fissent la guerre que par amour
pour la gloire , l'injustice n'en étoit pas moins
criante ; parce qu'il n'est pas plus permis de
tuer un -homme par honneur que par inté-
rêt. Je ne fais même fi l'on peut dire, que
ces peuples observoient plus scrupuleusement
la Justice au dedans qu'au dehors. Autant
que je. peux •en juger , il me semble que la
Loi du Duel dont j'ai parlé plus haut , tk

qui dans toutes les affaires d'honneur tk d'in-
térêt , donnoit toujours droit 8c gain de cau-
se au plus fort, n'étoit autre chose qu'un ren-

ver-

(15) Nultum scelus apud Scythas furto gravius.
Quippe fine tetti munimento, pecora & armeuta ba-

bentibus, quid falvum esseposset, st furari liceret ì Ju-
stin. II. 2.

(16) Nihil vidorespreetergloriam concupifeunt,Ju«-
ílin. II, 3,

C H A p.
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versement total des Loix de la Justice 8c de

l'équité.
On a remarqué encore , que les Scythes 6c

les Celtes vivoient entre eux dans une étroite

union, 6c qu'il n'y avoit rien de plus admi-:
rable que Fassection 6C les égards qu'ils se té-

moignoient réciproquement. On dit ,par ex-

emple (17) , que la discorde étoit inconnue

parmi les Hyperboréens ; que les Scythes (18)
Galactophages donnoient aux Vieillards le nom
de Pères. Ceux-ci appelloient les jeunes gens
leurs' enfans ; 6c les hommes d'un âge égal
avoient accoutumé de se, donner entre eux
le nom de Frères. II faut qu'il en fût de même

parmi les Germains, puisque l'on voit les (19)
Cimbres demander à Marius des terres pour
eux 6c pour leurs frères les Teutons. En Es-

pagne aussi on avoit un si grand respect pour
les personnes âgées, (2,0) qu'il n'étoit pas per-
mis à un Jeune-homme de déposer contre
un Vieillard. Sur la fin du -sixième Siécle A-

gathias admiroit encore (2.1) , non feulement
]a bonne justice que l'on rendoit parmi les
Francs, mais aussi la concorde où ils vivoient.'
La preuve qu'il en donne est très remarqua-
ble. 1 Partagez entre plusieurs Rois , qui ne

poúvoient.s'accorder , 6r qui vouloient déci-
der 1leurs différens par la voye des armes; les

trou.

(17) Plin. IV. 12. p. 471.
(18J Inter se seniores Patres appellant, juniores fi-

lios, esquales fratres. Nicol. Dam. apud Stobseum
Serm. XXXVII. p. 11S.

(19) Plut. Mario T. I. p. 419.
(20) Apud Tartestos juniori contra seniorem tefli-

monium dicere sas non est. Nie, Dam, ap. Stob, S,
CLXV. p. 470. .

(21) Agath.ub. sup.

CHAP.
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troupes, au lieu de servir le ressentiment de
leurs Chefs, lesexhoiterent au contraire de
ne point reduire le soldat à la dure nécessité
de se souiller du sang de ses Compatriotes,
mais de chercher entre eux des moyens de pa-
cification , 8c d'empêcher que la Nation entiè-
re ne fût détruite pour des querelles particu-
lières 8c personnelles.

Mais outre que cette bonne harmonie des
Francs ne dura paslong-tems, ce que l'on dit
de la parfaite union où vivoient les peuples
Celtes, demande encore bien d'autres restric-
tions. Comme chaque peuple étoit ordinaire-
ment en guerre avec tous ses volins, la con-
cordé s'étendoit rarement au-delà desbornes
d'un Etat, hors duquel il étoit permis de pil-
ler 8c de tuer. Outre cela , l'hannonie ne

pouvoit être parfaite dans des Etats partagez
entre deux ou plusieurs Factions opposées. 11

n'y,avoit donc que les Factions, dont les mem-
bres fûssént étroitement 6c parfaitement unis.
Là tout étoit, conduit par les conseils d'un

Chef, qui étoit pour ainsi dire l'amedu parti.
XI y avoit même des Cliens , appeliez S'oldu-
rii qui se lioient tellement à leur Chef , jus-
qu'à faire voeu de, vivre 6c de mourir avec
lui. Comme les familles entières s'atta-
choient (n) ordinairement à une Faction ,1'es-

prit de parti contnbuoit à les réunir autant

que les liens de la nature. Auísi étok-ce u-

ne (23) abomination parmi les Germains, de
tuer

(22) Je dis ordinairement , parce qu'il y avoit
des exceptions, comme on le verra lorsque nous

parlerons de la forme de Gouvernement que les

peuples Celtes suivoient.
(23) Âpwl Germanos qttenquam ex agnatis necart

'
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tuer auéun de sespaïens. Chacun étoit obli-

gé d'épouser les querelles de fa famille ,
6c de se prêter à tous ses intérêts. Quand il

s'agissóit d'une réconciliation , la famille en-
tière qui avoit été offensée par le meurtre de

quelqu'un de ses membres, ou de quelque au-
tre manière, recevoit la satisfaction 8c le dé-

dommagement, comme si elle n'avoit été

qu'un seul homme. Voilà ce que c'e'toit que
la concorde des peuples Celtes. Comme l'm-
tétêt 6c l'esprit de parti contribuoient à les
réunir, encore plus que la raison, la justice 8c
l'affection naturelle, on sent bien que leur u-
nion étoit souvent un mal ; parce qu'un hom-
me à -qui il n'est pas permis de se départir
des intérêts de fa famille 8c de la Faction

qu'elle a embrassée, est souvent réduit à dé-
fendre un mauvais parti. Quoi qu'il en soit, le
Lecteur ne fera pas fâché de lire ici la belle
instruction qu'un Prince Scythe donnoit à fa
famille- Quoique très-connue , elle mérite
d'être rapportée, riar cela même qu'elle vient
d'un Scythe. (2,4) ,, Le Roi Scilurus , qui a»
,, voit quatre-vingt fils, se voyant près de fa.
,, fin ,les fit appeller , 8c leur ayant présenté
„ un faisceau- de dards qui étoient attachez
,, ensemble , il leur -ordonna de les rompre.
,, Comine ils ne purent en venir à bout , il
„ tira les dards l'un après l'autre du faisceau,

» 8c

flagitium habetur. Tacit. Germ. 19. Suscipere tam
inimicitìas, feu patris feu propinquì, quàm amicitias,
necesse est, nec ìmplacabiles durant; luitur enim etiam
homicidium , certo armentorum-ac pecorum numéro ,
recipitque fatisfaSionem univerfa domus, militer in pu-
blicum, quia periculostores funt inimicitiee juxtà liber,
tatem. Idem Germ. Cap. 21.

(34) Plutarch. de Garriilit. Tom. II. p. six.

C'A M?,
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„ 6c les rompit facilement de cette manière ".
II vouioit leur insinuer par-là., qu'ils seroient
invincibles aussilong-temsqu'ils demeureroient
unis, au lieu qu'ils seroient la foiblesse même
d'abord que la division se glisseroit parmi
eux.

Les Celtes se piquoient. encore d'être fincér
res 6c gens, de parole. On. le voit dans-une
saillie de deux Princes Frisons , que Tacite
rapporte. Comme on. leur faifoit voir.ce. qu'il
y avoit de. plus remarquable à Rome, tk:
qu'on les eût. menez- à un Spectacle que:.
FEin-pereur Néron donnoit dans/le Théâtre: de-.

Pompée,ils: demandèrent à leurs conducteurs:,

Qui étoient des gens habillez àl'é.trangere-, qu'ils,
voyoient assisparmi les Sénateurs í: Lorsqu'ils.,
eurent appris que les Romains faisoient cet
honneur aux Ambassadeurs des peuples: qui;
fe distinguqient par leur bravoure 6c;par le.ur.
attachement pour la; République.., ils..allèrent.
se placer sans hésiter au niiiieu des Sen-atëuîs:
en disant (2,5.).,. que personne nesurpafjoit les:.
Germains, ni pour la bravoure,. ni .pour la fid:é->
lité. . Effectivement la plupart des Empereurs,
Romains confioient .la garde de leur person-.
ne à des soldats Celtes, comme s'ils ne pou-
voient en. choisir de plus, braves ni de plus,
affidez. L'Empereur Auguste, par exemple,
eut (2,6) une Garde d'Elpagnols jusqu'à la.

ba-

'(25) Nullos mortalium armis, aut stde anse Ger-
manos esse. Tacit. Ann. XIII.-54. Selon Suétone
la chose se passa sous l'Empire de Claude. Sueton,
Claud. Cap. 25.

(26) Dimissâ Calagurritanarum manu, quant ttfque
ad deviBum Antonium-, item Germanorum , quam af-
que ad Varianam cladem , inter armigeros 'circafe ha-

bite-
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bataille d'Actiu-m. II les congédia alors.,, <

pour prendre des Germains, qu'il retint dans
son service jusqu'à la défaite de Varus. Les,

Empereurs, qui succédèrent, à Auguste , suivi-
rent son exemple, (27'): Tibère, (2.8)..Caligu-
la , (29) Néron 6c plusieurs autres, eurent une
Garde de Gennains; 6c ce fut pour recruter
fa (30) Garde Batave que Caligula entreprit
une expédition en Germanie. Dion Cassius

'remarque (31) , que les Empereurs avoient
encore de son tems une Garde de Cavalerie
Bîtave, qui étoit en grande réputation. Le
même Historien dit ailleurs, (32) que Caracal---
la se fioit beaucoup plus: aux Scythes 6c
aux Germains qu'il avoit près de fa person-
ne, qu'aux soldats Romains, Ce n'étoit pas

íeu-

btterat. Sueton, Aug, Cap. 49. Quia complures Gal-
li ac Germani Romce obversabantur,aliiperegrinan-.
tes, alii inter Prestorianos militantes, timuitne quid.
novi. molir-entur. Hos quidem in quafdam infula's mi-
fit, illos ìnermes urbe exire jufftt. Dio. LVI. 585.

(27) Robora Germanorum ,. qùi tuni-custodes Impe-
ratori (Tiberio) aderant. Tacit. Ann. I. 24-.

(28) Germani corporis custodes. Sueton.
"

Calig.
Cap. LVIII.

(29) Nero abduxit à matre, milìtum , & Germano-
rumstationem. Sueton. Néron. Cap. XXXIV. Tacit.
Ann. XIII. 18. Hilarus Néron. Ceef. Corp. Custos,
Natione Frifeso. Inscript, apud Cluver. G. A. p.
561. ......

(30) Admonitus de fupplendo numéro Batavprum ,
quos circà se habebat, expeditionis Germanicee impe-
tum cepit. Sueton. Calìg. Cap. XLIII.,

,(31) Dio Cass. Lib. LV. p. 564. 565.
(32) Scytbas & Germanos... armaverat, & circùtn

se habebat, tanquàm magis illis quàm militibus fidens.
Fragment. Dion. Cass. ex Lib. LXXVIII. p. 891. Ca-
racalla Germanos corporis eufiodes confiituit. Hero-
dian. L. IV. p. 342. Excerpt>. ex Joli. Antioch.ap.
Vales, p, 824. Suidas in Antonino.

Z11 A.P.
XVII.



Î48 HISTOIRE

seulement à Rome que l'on avoit cette f-
dée de la fidélité des troupes Celtes. A-"
vant le tems d'Auguste (33) , Juba Roi de
Mauritanie, avoit déja une Garde de Cava-
lerie Espagnole tk Gauloise. On voit auffi
dans Jolèphe (34), qu'Herode le Grand avoit
des Compagnies de Gardes Thraces y Germai-
nes 8c Gauloises. Les derniers (35) avoient
servi en lá même qualité la Reine Cléopâ-
tre. Auguste les donna à Hérode après la
mort de celte Princesse.

On ne peut pas disconvenir que les Cel-
tes ne fussent en général sincères , fidèles 8c
religieux observateurs de leur parole." Les
hommes d'un caractère vif 8c ouvert, sont na-
turellement ennemis du mensonge 8c de la

duplicité. Un soldat aussi qui se fie sur ses
forces 6c fur fa valeur , qui a d'ailleurs étë
nourri 8c élevé dans le principe , qu'il doit
terminer par la voye des armes toutes les af-
faires qu'on lui suscite, regarde ordinairement
là fraude, l'artifice 8c la trahison comme des
bassesses6c des lâchetez indignes d'un homme
de coeur. Tacite avoit raison de dire, que
lés Germains portoient à cet égard les choses'
à l'excès (36). Ce que l'on appelle la parole ,
la' foi d'un honnête homme , ne l'obligea ja-'

ma:s

(33) Juba duo millia Hispanorum & Gallorum e-

quitum, suée tustodiee causa circùm fe habere cansueve-
rat. Casser B. Civ. L. II. Cap. 40.

(34) Guerre des Juifs Liv. I. Ch. 21. p. 209.
Mr. d'Andilly a mis Allemans , au lieu de Ger-
mains , pour ne s'étre pas souvenu que le nom
d'Allemans n'étoit pas encore connu du tems- de

Josephe.
(35) Idem. L.. I. C. iî. p. 146.
(35) Ea est in re pr.iva pertinacia, ipjì stdtm va-

cant. Tacit, G. Cap. XXIV.
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mais ,(37) à se laisserlier & vendre, parce que C
dans la fureur du jeu il a été capable de risquer _
sa liberté sur un coup de dé ; encore moins
à (38) se tuer lui- même , parce qu'il a pro-
mis de donner ce spectacle à une vile popu-
lace assemblée dans un Théâtre. 11faut a-
vouer encore, que les troupes Celtes ont don-
né en différentes occasions , des preuves de
leur attachement 8c de leur fidélité aux Prin-
ces qu'elles servoient. On admira, par ex-
emple à Rome (39) , faction d'un soldat
Germain de l'armée de Vitellius. Comme il
vit cet Empereur entre les mains des trou-
pes ennemies qui lui faisoient souffrir mille
indignitez, il courut à lui, tk fui dit : Je m'en
vais vous aider de la feule mantere qui.soit- en-
core en mon pouvoir. En prononçant ces pa-
roles , il porta un coup d'épée à Vitellius ,
6c se tua lui-même à ses pieds. Ce que des
Cohortes de Germains avoient fait quelques
mois auparavant en faveur de Galba, n'est pas
moins remarquable. Cet Empereur avoit
cassé(40) 6c renvoyé fans aucun émolument,
ïa Garde desGermains, parce qu'il la croyoit
affectionnée à l'un de íes concurrens. Il ne
laissa pas cependant de traiter fort humai-
nement quelques autres Cohortes de Ger-

mains,

(37) Ci-dessus p. 484.
(38) Ci-dessus p. 483-
(39) Xiphil. ex Dionis L. LXV. p. 743. Tacite

raconte la chose d'une manière un peu différente.
Histor. III. 85.

(40). Germanorum cohortem ,à Cessaribus olim ad
eustodiam corporis institutam , multìfque experimentis
fidelissimam , diffolvit, ac fine ullo commodo remipt in
patriam, quasi On. Dolabellce , juxtà cujus hortes ten-
dsbat, proniorem. Suet. Galb. Cap. 12,
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mains , que Néron (41) avoit envoyées cn
, Orient, póur servir dans l'-expédition qu'il

méditoit contre les Parthes. Comme elles
revinrent à Rome , extrêmement fatiguées
du trajet , Galba en prit un "très-grand loin.

-En cela il n'obligea pas des ingrats. (42) D'a-
bord que ecs Cohortes furent-informées que

la vie', de. l'Empereur étoit en danger y elles
volèrent à-son secours, 6c ellesTauroient sau-
vé, si-elles-ne s'étoient-égarées dans les rues
de la -ville..

Ces preuves 8c-ces exemples, -quel'on pro-
duit de la. -fidélité des Celtes , nc forment
-pourtant pas une démonstration. Outre que
la fidélité -n'est -gueres estimable, quand elle
n'est qu'une vertu de tempérament. Sans al-
léguer encore, qu'un •homme qui.ne se fait au-
cun scrupule de comm,ettre des injustices 8c
des violences ouvertes , ne doit pas s'applau-
dir de ce .qu'il est incapable de faire une
trahison ; j'ai d'ailleurs montré que les Cel-
tes , étoient des mercenaires, qui' póur-de Par-

gent fournissoient des troupes -à tous ceux

qui leur en demandoient. -Par cela même , ils
se voyoient souvent engagez à servir des ty-
rans & des usurpateurs ,~' aussi-bien que des
Princes légitimes ; & je ne crois .pas que-la
fidélité doive être regardée comme une ver-
tu , quand elle se prête à des ministères in-

justes. 11 me semble d'ailleurs, que des sol-
dats

(41) Tacit. íìist. L- 31.

(42) Mirum . . omnes qui accerferenturfpreviffenun-
tium , excepta Germanorum vexillatione'. -Hi, ab re-

cens meritum ,quadfe cegros & invalidas magnaperc

fovisset, in auxilium a'dvolavêre ,fedferiùs, itineredé-

via, per ignorantiam-locorim retardati. Sueton.Gal-
ba Cap. 20,
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dats qui s'engagent pour de l'argent au-ser-, C.i

vice d'un Prince étranger, doivent être tout __;
dispose'/; à se vendre au plus offrant. Par
conséquent, si des gardes -Celtes ont servi a-
vec un attachement inviolable un (43) Ca-

.ligula, un< (44).Néron, un (45) .Garaoalla., '6c
d'autres Princes de ce caractère ; rune sembla-
ble fidélité ,ne mérite certainement pas de

grands éloges. .Faut-il s'étonner , que des
gardes qui tenoient tout de la 'libéralité des
Empereurs*, 6c dont la fortune dépendoit u-
niquement de la conservation de ces Princes:,
íyent été. fidèles 4 .leurs propres..intérêts (46)?

Au reste on a vû parmi, les Celtes, .comme
par-tout ailleurs,.des exemples de trahison &
de perfidie. -La trahison (47), d'Armìnius:Prin-

,-ee
-- (43) Accurrerunt max Germani, corporis custodes ,
ac nonnullos ex percussorìbus , quofdam etiam Se-
natores innoxios,-interemerunt. Sueton. Calig. Cap.
58, '

' -
.

(44) Germani quibus fidebat Princeps quast .exte-r-
'nis: Tacit. Ann.'XV. 58.

'

. (45) Tribuniis qui illum vulneraveraf, áb úna'Sçy-
tharum vel Celtarum ,/quos Caracalla fecum -..habebat.,
jaculo tranffixus est., Xipb.il.-ex Dion. L. LXXVIIÌ-
p. 882. 883. Fragment. Dion. ibid. p. 891".

(46) II est constant que les Suisses tiennent des
anciens Celtes -la coutume qu'ils :ont-encore-au-

jourd'hui, de fournir des troupes auxiliaires à
plusieurs Princes de l'Europe. On feroit cepen-
dant tort aux Suisses, fi,on les confondoit .à ,cec
égard avec les Celtes-. Ceux-ci fournissoient des

troupes à tous ceux qui leur en demandoient, fans
examiner fi .Ia.v!gue.rre étoit juste ou injuste. Au

.lieu de cela,les'íSuisses ont avec plusieurs Princes
de l'Europe-des Alliances, en vertu desquelles un
Etat,est obligé .de secourir & de défendre l'autre,
•quand il est injustement attaqué. ,11 .n'y , a - là
rien que de naturel & de légitime.

(47)-Dio-Cass. .L. LVI. p. 583. -Vellej. Paterc. L,
11. Cap. 118.
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ce des Cherusques, celle de (48) Civilis , qyi
s'érigea en Chef des Bataves , furent condui-
tes avec un artifice détestable. Je dis la mê -
me chose de celle de (49) Sacrovir , grand
Seigneur Gaulois , qui fe révolta contre les
Romains du tems de Tibère. Tacite par*
lè (50; d'un Prince Catte , nommé Àdgansté-
rius , qui offrit aux Romains d'empoisonner
Arminius , pourvu qu'on voulûtlui envoyer
le poison. La fidélité des troupes ^auxiliaires,
que l'on tiroit de la Celtique, n'étoit pas aussi
à toute épreuve. Après la mort de Jules-Cé-
sar, Antoine avoit cédé à Auguste, un corps
de Cavalerie Celte. (51) Dans un choc qu'il
y eut entre les armées de ces Triumvirs ycet-
te Cavalerie tourna casaque, se jetta sur les
troupes d'Auguste , 8c lui tua beaucoup de
monde. Au contraire • dans la bataille (5,2)
d'Actium deux-mire Cavaliers Gaulois se dé-
tachèrent de l'armée d'Antoine, tk vinrent se
ranger sous les enseignes d'Auguste , qui ob-
tint la victoire par leur moyen. On a même
accusé de perfidie tous les peuples Celtes en
général. Asdrubal, Général des Carthagi-
nois (53), la reprochoit aux Espagnols, pour

savoir

(48) Tacit. Histor. IV. 16, 21. 32. 60.

(49) Tacit. Ann. III. 41. & seqq.
(50) Tacit. Ann. II. 88.

(Si) Dio Cass. L. XLVI. p. 3-15.
•

(52) II s'agit de la bataille qui se donnoit fur ter-
re , pendant que les flottes combattpient fur mer.
Ad hune f rementes verterunt bis mille equos, Galli
tanentes Cesfarem. Horatius Epod. IX. 17. Tranf-
ierunt ad Augustum ab Antonio , duo millìa equituni,
per quos est vittoriam consecutus. Horatius, Ad banc

frementes, &c. Servius Danielis ad Mneíd. VI. vs.
<5i2. p. 448.

'

(53) Asdrubal peritus omnis barbarica , & preeci-
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l'avoir cent 8c cent fois éprouvée. Polybe di-
foit (54), qu'il n'y avoit rien de plus ordinai-
re aux Gaulois, que de violer la foi des Trai-
tez. Jules-César (55) aussi accusoit les Tenc-
teres 8c les Usipetes, qui. étoient des peuples
Germains, d'avoir commis une insigne perfi-
die , én attaquant fa Cavalerie pendant une

suspension d'armes . qu'ils avoient eux-mê-
mes demandée. II est vrai qu'il y avoit ici

quelque chose' a dire , 6c que le fait n'étoit
pas clair, puisque (56) Caton opina en plein
Sénat, que Jules-César devoit "être livré aux
barbares, afin qu'on ne pût pas reprocher aux
Romains, d'avoir approuvé 6c autorisé la per-
fidie d'un de leurs Généraux. Du tems d'Au-
guste les Germains violèrent très-souvent les
accords qu'on avoit fait avec eux, 8c (57) Stra-
bon remarque, que toutes les fois qu'on se fia
à leur parole, on s'en trouva très-mal. Ces
gens-là, dit VellejusPaterculus (58) nefont nez
que pour mentir. Dans les Siécles suivans on

reprocha le même défaut . aux (59) Da-
ces,

pué omnium earitm gent'tum , in quibus per sot annos
militabat ?perfidies. Livius XXV. 33. --

(54) Gallica in fosderibus inconstantia, Polyb. II,
120.

(55) Csesar IV. 12.
(56) Sueton. Jul. Coefar Cap. 24. Plut. Csesar T. T.

p. 718. Cato.Min. T. I. p. 784. Dio Cass.L. XXXIX.
p. 113.

(57) Sìcambri desiciunt ,side& obsidibusproditis. Ad-
verfùs hos plurimitm utilitatis est in increduHtate ; qui-
bussides habita est,illi maxima damna intulcre. Strabo
VIL 291.

(58) Natum mendacio genùs. Vellej. Pat. L. II.
Cap. 118.

(59) Xiphilin, ex Dion. L. LXVIH. p, 774,
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ces ,; aux- (60) Herules, aux (61) Goths >'
aux (6z) Allemans, aux (63.) Saxons , mais'
fur-tout aux (64) Francs , de qui l'on diioît ,
qu'ils faiíbient du mensonge 8c du parjure un

(60) Procope dit, que les Herules font, générale-
ment parlant, perfides & yvrognes. Proc. Vand. L.
-II. Cap. 4. p. 244. '''

(61) Gothqrum gens persida. Salvian de Prid. L.
VII. p. 116, in Biblioth. Patr.'Tom. V. Paris 1624.
Foedifraga gens, Gothi. Sid. Apoll. L. VI. Ep. è.
II faudroit effectivement que les Goths eussent été
bien perfides, s'il étoit vrai qu'avant que dépasser le
Danube , du tems

'
de Valens , ils eussent juré de

tendre toute forte de pièges aux Romains , & de
les attaquer par toute forte de fraudes & de ma-
chinations. Eunap. Sàrd/in Exe. Leg, p. 21. -
"

(62) Jutbungi jusjurandum , & cetera quantumvis
firma fidei vincula, pro nihilo ducunt. Dexippus in
Exeerp. Légat, p. 6. Les Juthunges étoient un

peuple Allemand, jutbungi Alamannorum pars,
Amm. Marc. L. XVII. Cap. 6. p. 166.

"
(63) Saxones ,stcut ferè omnes Germaniam incolen- .

tes nationes, naturá féroces, neque divina , neque hu»
rrtana jura polluere vel tranfgredi, inhonestum arbi-
trante. Eginhard. Vit. Car. M. Cap. 7. Saxonum

perfidia. Ibidem.

(64) Francorum femp'er infida mobilisas. Eumen.
Panegyr. Constantini-Cap. XI. p. 209. Francis fa-
miliare est , ridendo fidem frangere. Vopiscus Pro-
culo p." 762. Totius gémis Francorum, lubrica fides ,
Panegyr. incerti Authoris Maximiano & Constan-
ti-no dictus. iCap. IV. p. 192. Franci omnium gentium,
infidisstma. Procop. Goth. L. II. Cap. 25. p. 447.
Si pejeret Francus , quid navi faceret, qui perjurium
ipfam fermonis genus putat esse, non criminis? Salvian.
de Pr.ovid. L. IV. p. 82. Franci. mendaces. Idem.
Lib. VIL p. 1Ï6. Provincia miffos, Expellatcitiìts,
fallax quam Francia Reges. Claudian. de Laud. Sti-
licon. Lib. I. vs. 237. On voit dans Procopea que
les Goths se plaignoient autant que les Romamç
des fraudes, & de la perfidie des Francs. Proçop,
Lib, II. Cap. 22, p, 440. Cap, 25, p, 447»
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jeu 8c un divertissement. Les (65) Thraces
Sc les {66) Ligures n'avoient pas été en meil-
leure réputation. Voilà donc à-peu-près tous
les peuples Celtes représentez comme des

gens qui faifoient profession de mentir 8c de

tromper. Je ne doute pas qu'ils ne répondis-
sent, que les Romains avoient été les premiers
à leur donner l'exemple de toutes ces obliqui-
téz. Peut-être aussi qu'ils ne se croy oient pas
liez, à des prornestes 6c à des sermens extor-

quez par des usurpateurs, qui venoient oppri-
mer injustement leur liberté. Peut-être en-
core , que l'on a quelquefois imputé aux Na-
tions entières, ses vices des particuliers, tk
fur-tout des Princes, qui alors, comme au-
jourd'hui , étoient accusez de ne respecter les
Traitez qu'autant qu'ils y trouvoient leur a-

vantage. Mais la vérité est, que le menson-
ge, la perfidie 6c la trahison y ne sont pas or-
dinairement des vices de tempérament. Un
peuple qui est en état de triompher de ses
ennemis par la force des armes , n'employe
gueres contre eux la fraude 6c la'tromperie.
Mais le foible est rarement à l'abri de la ten-
tation de recourir à ces voyes obliques
pour fe tirer de suppression. Je crois qu'il en
étoit de même des Celtes. J'aurai occasion
de parler ailleurs de la Chasteté de ces peu-
ples , tk de rattachement qu'ils avoient pour
leur Religion. II ne me reste plus que de
dire un mot des vices qui étoient les plus com-
muns parmi eux.

CHA-

(65) Thraces fondera nefciunt. Suidas T. II. 203,
Strabo IX. 401.

(66) Ligures instdiost, fallaces,mendaces. Servius
ex Nigidio & Cacone ad jEneid. xi. vs.715, p, 680,

A a a
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CHAPITRE DIX-HUITIEME.

ON

a reproché à tous les peuples Celtes
trois vices capitaux : la Férocité, la

Paresse 6c l'Yvrognerie.
-I. J'ai déja produit assez de preuves de leur

férocité (r). Leur manière de vivre étoit
opposée,

1
je ne dis pas aux Loix de la civili-

té 8c de la politesse , qui sont souvent arbi-
traires , mais encore aux Loix les plus essen-
tielles de la raison , de la justice 6c de í'hu-
manité.

ì. Cette férocité paroissoit, par exemple,
dans

(ì) Celtiberi quondam omnium maxime ferociffimi.
Strabo III. 151. Galli Senones, gens naturâ ferox ,
tnoribus incondìta. Florus I. 13. Belges à cultu at-

que humanitate Provinciee longijjìmè abfunt. Cassar
I. 1. Germani moribus féroces. Appian. Celt. p.
1192. Germani Gallos feritate fuperant. Strabo VII.
290. Germani immanes funt animis atque corpori-
bus, & ad insttam feritatem vaste utraque exercent,
bellando animas , corpora ad confuetudinem láborum.
Pomp. Mel. Lib. III. Cap. 3. p. 75. Germanices

gentes diâee, quòdstnt immania corpora, immanefque
nationes ,fcevìffimis durâtes frigoribus, quee mores ex
ipso coeli rigore traxerunt ,ferocis animi , & femper
indomiti. Isidor. Orig. Lib. IX. Cap. 2. p. 1006.
Alii Francos à feritate morum nùncupatos existimant';
funt enim illis mores inconditì , naturalifque feroeitas

~animorum. Ibid. Cimbri, gens indomita feritate, in-

folensfuccessu, necminus anìmorum immanitate. Quin-
íil. Declam. III. Cap. 4. p.'63. Cìmbros, immenfa
vnillia ferorum atque immitìum populorum. Justin.
XXXVIII. 4. Qeteg qdmodìtm feri. Pomp. Mêla
L.. II. Cap. 2. p. 43. Myst feri, truces-j ipforutnetiam.
barbari barbarorum, Flor, IV. 12.
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dans le mépris qu'ils témoignoient pour la »

vie. Ils le poussaient à unVpoint, qui mar-

quoit clairement qu'ils n'en connoistoient

pas le véritable prix {%). II y a assurément
des biens qui méritent que rhomme- expose
courageusement fa vie pour les conserver.
Mais n'étoit-ce pas une brutalité, dans les
Celtes , de sacrifier leur vie au plus petit in-
térêt temporel, aux maximes d'un faux hon-
neur , qui ne pouvoit souffrir ni contradic-
tion , ni outrage, ni un. simple démenti ; de
la donner pour une somme d'argent , pour
quelques cruches de vin , tk en un mot, de

compter pour rien,soit de la perdre eux-mê-
mes , soit de l'ôter aux autres.

2. Leur naturel féroce" paroissoit encore
dans-la profession qu'ils embrassaient tous.
U faut tenir quelque chose des bêtes sauva-S

ges,qui se plaisent à nuire 6c à déchirer,
pour s'imaginer que l'homme n'a été placé
fur la terré que pour s'y nourrir de sang 6c
de rapine.

•
3. II paroiffoit dans le .penchant qu'ils á-

voient à décider par les armes toute sorte
de questions de Droit 8c de' Fait. N'étoit-ce
pas une fureur , de faire battre des Cham-
pions , pour savoir s'il (3) -faloit quitter un
païs ou y demeurer, si les enfans du .frère
défunt dévoient jouir du droit de (4) Re-

"pïé-

(2) Non nobis mortìs contemtus failli or, quàm pie-
risque barbaris, caufam vites non habentìbus. Quintil.
Declam. III. Cap. 14. p. 71. Francus, pro viBûs fui
vilitaie, vitam contemnìt. Panegyr. Constantin, di-
ctns inter Pan. Vet. Cap. 24. p. 248.

(3) Voyez ce qu'Hérodote rapporte des Cimme-
riensLib.IV.Cap.11.

(4) L'Empereur Qthon I. fit décider cette quef-
Aa 3 tion
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présentation , ou en être exclus ; si un hom-
me étoit coupable ou innocent d'un crime
dont il étoit accusé.

4. Leur férocité paroissoit encore dans
les cruautez inouïes qu'ils exerçoient envers
leurs ennemis. Non contens de tuer (5) tous
les mâles , tk même les femmes enceintes ,
quand leurs Devins assuraient qu'elles por-
totent des garçons, ils trouvoient encore leur
plaisir à' faire périr ces malheureux par tous
les supplices que la barbarie la plus effroya-
ble peut inventer.

5. Si toutes ces preuves ne suffisoient pas,
on en trouvera de nouvelles dans la Reli-

. -
'

_
'' '

gio»

tîon par le Duel , lorsqu'on lui eut fait entendre
que le Droit Romain, & les Loix des Saxons, se-
trouvoient à cet égard en opposition.

(5) Galli in- ^Callienfes dira, & omnium , qttceun-
quam ad aures nostras pervenerint, atrocissima edidê-
re facinora , & quoe omninò aufos unquam homines.

fuisse, veri neutiquam simile videri passif. Quicquìd
marium fuit, ad internecionem exciderunt, fenes.fS.,
parvulos a'd'ipfa matrum ubera trucidârunt. Pausan^
Phocic. XXII.. p. 851, Rbeetì,'quicquid masculi sexûs.
inter captivas non modà jam rerum extaret in nat'u-
ra, verùm etiam in mulierum uterts adhuc, perdivinàtio-
rtes quafdam deprehenderent, interfecerunt. Dio LIV.

p. 536. De horum latronum in Italos feevitia hocme-

moratitr, eospago aut urbe potitos, non modo pubères,
omnes mares necare, fed ne ìnfantulis quidem mafcu-
lis parcere , imò ne htc quidem subsister e, fed gravi-
das etiam mulieres occidere , quas eorum vates dicunt
virilem fcetum utero ferre. Strabo IV. 206. Nihil
intérim per omne id tempus residaum crudclìtatis fuit
in captivas feevientibus. Lìtare Diis sanguinem hu-

ananum, bibere in qfitbus capitum, & cujusquemodi lu-
dribio foedare mortem, tam igni quàm fumo , partuf-
que gravidarum extorquere tormentìs. De Thracibus
Florus III. 4. Germani crucìfigunt Romanos, Dio.
Cass. Lib. LIV. p. 535. & seq.
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gion des peuples Celtes. Là j'aurai occasion
de parler des barbares sacrifices qu'ils ost
froient à leurs Dieux ; des cruelles épreuves
auxquelles* ils assujettissoient les personnes soup-
çonnées de quelque crime; 6c de mille au-
tres superstitions , qui justifieront ce-que di-
soit Diodore de. Sicile {ó)*, Ssue:la férocité des
Gaulois se remarquoif sur-tout dans leur Relï~

gion, cr qu'il n'y avoit rien de plus impie .que
les victimes qu'ils présentoient à la Divinité, • ni
de plus barbare que, la maniéré de-les offrir. .11
faut donc passer condamnation fur cet arti-
cle. Les Celtes étoient à cet égard des Can-
nibales, de véritables Sauvages,6c j'aurai: oc-
casion de montrer en son lieu, qu'ils (.7)Pont
été assez--long-rems après avoir reçu.le.Chrisr
tianisme.

II. Là Paresse est un autre vice dont'on
ne peut en aucune manière disculper les peu-
ples Celtes, (8). Ennemis de tout ce.qui oc-
cupoit ouïe corps ou l'esprit , le travailleur
paroissoit la chose du monde la plus insuppor-
table. C'est la raison pour laquelle ils .redou-
toient la servitude, comine le plus dur tk le
plus fâcheux de tous les états,. Les Grecs 8c
les Romains assujettiflbient leurs.esclaves.au"
travail, auquel le Celte ne pouvoit s'accoutu-

mer.

, (6) Confequenter pro, instta genti ferocia , circa vi-
Bimas irrationabiliter & impie agunt. Diod. Sic. V.
214.

(7) Barbari enim isti (Franci) Chrístiani effcBì ,
multos prisas fuperstitionis. ritus observant , humanas
bostias, & alia nefanda .immolantes j & divinatìonibus
dedili. Procop. Gotb. L. II. Cap. 25. p. 448.

(8) Voyes ci-dessus Chap. VIII. p. 344. & suiv.
Chap. XI. p. 409.

A a 4
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mer. H semble;à la vérité, que cette paresse
des peuples Scythes tk Celtes venoit '-moins"
d'une indolence naturelle, que du défaut d'é-
ducation , tk des fausses idées qu'on leur in-
spiroit sur la destination de Thomme, tk sur
ce qui fait fa véritable gloire. Ils s'imaginoient,
comme je Tai montré, que l'hornme est né
pour la guerre , ôc qu'il s'avilit en exerçant
quelque autre, profession que celle des armes.
J'ai déja cité un passagede Tacite, qui dit (9);
Que toutes lesfois que les Germains ne vont pas à ,
la guerre, ils employent une petite portion de leur
tems à la chaffe, & enpaffent la plus grande par-
tie dans l'inaáion, ne pensant qu'à manger & À
dormir, il ajoute : <S)ueles plus forts er les.plus
belliqueux nefont rien, du tout ,C qu'ils aban-
donnent le foin de la maison, du ménage <ty des
tìr'res, aux femmesy aux vieillards, & .aux plus
faibles de leurs domestiques. Mais un préjugé ss

étrange auroit-il trouvé tant d'accès dans

l'esprit des Celtes, auroit-il été si commun 6c
fi enraciné , s'il n'.avoit flatté les inclinations
de ces peuples , 8c le penchant qu'ils ;avoient
à la paresse? Non contens de passer leur, vie
dans une honteuse oisiveté , ils avoient trouvé
le moyen de transformer leur vice favori en
venu , 6c d'annoblir la paresse 6c le pillage.
Jamais les idées qu'ils avoient iur cet article
ne se présentent à l'esprit d'un homme raison-
nable, qu'elles ne le révoltent. Que le Sol-
dat s'annòblisse par fa bravoure , comme le
Prince s'élève en procurant le bien de ses su<

jets, comme le Savant se distingue par des dé-
couvertes belles 8c intéressantes; personne ne
lui disputera une noblesse 8c une gloire si lé-

gi-

(9) Tacit. Germ. Cap. ry, 22. 23,
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gitimement acquises. Mais de prétendre' que C

riiomme ne puisse s'annoblir que dans la
feule profession des armes ; de vouloir que
dans un tems de paix, où l'Etat n'a pas be-
soin du bras des guerriers, le soldat conserve
sa noblesse , pourvu qu'il passe sa vie dans
une parfaite oisiveté; 6c qu'il se dégrade au
contraire, en exerçant quelque autre profes-
sion ; c'est dégrader en vérité la raison mê-
me , avec les Sciences 6c les Arts ies plus
nécessaires, 8c les plus utiles. Cependant ces

principes subsistent à-peu-près dans toute

l'Europe. Encore aujourd'hui la; Noblesse
ne connoît point de métier que celui de la
guerre , "8c croiroit se' déshonorer si. elle en
faifoit d'autre. C'est une idée véritablement
Celte. II arrive de* là ,que dans le tems d'u-
ne longue paix on trouve bien des Nobles.,
qui seroient sort embarasîez dé produire d'aujy
tres preuves de leur Noblesse , que celle de
ne savoir ni,lire, ni écrire, de. ne connoître
aucun Art, ni méchanique , ni libéral ,8c de ne
s'être occupez de père èn fils, qu'à manger,
à boire 6c à dormir. II faut pourtant avouer,
que ce que l'on appelloit oisiveté , fainéantise ,
dans les peuples Celtes , étoit préférable par
toute sorte d'endroits,à ce qu'ils regardoient
eux-mêmes comme la seule occupation vé-
ritablement noble. Jules-César dit -jo), que
les Germains permettoient à leúr jeunesse
de faire des courses, 6c de pilier dans les Etats
voisins , sous prétexte qu'il faloit exercer les

. jeu-

(lo) Latrocinia nullam habent infamiam , quee ex-
tra fines cujufque civitatis fiunt ; atque ea jitventutis
exercendee, ac desidieBminuendee causa sieri proedicant,
Ceefar VI, 23.
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jeunes gens, 6c empêcher qu'ils ne tombassent

_dans la paresse. II valoit certainement mille
'fois mieux .que les jeunes tk les vieux pas-

sassent toute' leur vie dans 1*oisiveté;, s'ils ne

pouvoient en sortir qu'à ce prix.
III. II ne me reste plus que de dire un

mot du troisième vice que l'on a reproché
aux peuples Celtes, c'est d'avoir tous un pen-
chant excessif à la boisson. J'en ai déja tou-
ché quelque chose (n) en parlant du plaisir
qu'ils trouvoient à manger ensemble, 6c des
excès ,qui se cominettoient dans leurs festins..
II ne me sera pas difficile d'en produire.de
nouvelles preuves. Les Scythes en géné-
ral (iz) passoient pour de grands yvrognes ,.

jufques-là que les Grecs., quand ils vouloient-

représenter une débauche (13),. disoient qu'on
y avoit bû à la Scythe. C'étoit parmi les

Scythes que (14) Cléomene, Roi de Lacédé-
mone , avoit appris à boire, 6c à boire le vin-

pur. Ce que l'on disoit en commun des

peuples Scythes, doit être appliqué particuliè-
rement à ceux qui ont été distinguez par le
nom de Celtes. Je ne fais par quelle raison
la plupart des Auteurs modernes ont chargé
les seuls Germains du vice de l'yvrognerie. M

est

(11) Voyez ci-dessus Chap. XII. p. 463-476.
(12) Scythes meracius bibunt. jElian. Var. Hist. L.

II. Cap. 41. Immodicé omnis Scythica natio vino fe
ingurgitât , & citò eo repletur. Dio Cass; L. LI. p;.
461-463. .Scythica potatio. Pollux L. VI. Cap. 3. p.
276. Massageles ebrìetati dediti. Procop. Vàndal. L.
Cap. 12. p. 207.

(13) Lacedesmoniì cìtm meracius bibere volunt ìvrio--

y.vSltrav dicunt. Herod.. VI. 84. Athen. X. 319.
320.

(14) Ilerodot. Athen. ub. sup. .ÍElian, V, H, ub,
sup,

• '
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est vrai, comme Tacite l'a remarqué (15), que
les Germains ne pouyoient, supporter, ni la soif,
ni la. chaleur, qu'ils ne tenoient pas pour une

'

choie honteuse de passer (16) le jour-Sc la nuit à
boire. Cet Historien qui leur rend, justice à
bien des égards , après avoir loué leur fruga-.
lité, avoue qu'ils ne sont pas aussi sobres par
rapport à la boisson : Si vous flattez, dit-il (17),
le penchant qu'ils ont à l'yvrognerie, & que vous,
leur donniez à boire autant qu'ils en demandent ?
vous. en viendrez plus facilement à bout par le
vin que par les armes. L'Empereur Julien
aussi a dit (18),que les peuples dé. l'Allema-

gne ne se marioient que pour avoir des en-
fans, 6c qu'ils bu voient du vin , non pas au-
tant qu'il leur ,en.: faloit , mais autant qu'ils
pouvoient, c'est-à-dire jusqu'à n'en,pouvoir
plus.. Enfin Procope, parlant des Herules,
les (19) taxe d'être tous yvrognes.

Mais il y avoit bien long-tems qu'on en a-
vóit

(15) Minime sitim cestumquetolerare. Tacit. Germ»
cap. iv. ':'.'

(16) Diem noBemque continuare potando nulli prp-
brumi Tacit. Germ. Cap. XXII. \

(17) J'ai suivi la version d'Ablancourt. Le sens
que Gfonovius donne aux paroles de Tacite eíl

peut-être préférable. Vous trouverez qu'ils font moins
redoutables à la guerre qu'à table, qu'il est plus dif-
ficile de leur tenir tête , le verre que l'ipêe. à la main.

Adverfìsfitim non eadem temperantia. Si indulseris
ebrietati, fuggerendo quantum concupìfcunt'i, haud/mi-
nus facile vino, quàm armis vinc-entur. Tacit. Germ.
Cap. XXIII.

(18) Veni ad populos animofos & bellicofos, qui Vé-
nèrent Gameliam, & Bacchant leeiitiee datorem , con-

jugii prolifque gratiâ, & vini quantum cuique liceat s
pçtandi caufátantùmnôrtmt. Julian. Misopog. p. 352,

(19) Ci-deffilS p. 554, Note (60),.
A-a 6 .
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voit dit autant de tous les autres peuples Cel-

_tes. Je trouve, par exemple, dans Platon (zo),
que les Lydiens, les Perses , les Carthaginois, les
Gaulois , les Espagnols zr les 'Ihraces, étoient
fort adonnez à la boisson. U ajoute; Ssue les Scy-
thes c les Thraces, cr même leurs femmes bû-
voient le vin pur, ejr qu'ils feiisoient consisterleur
gloire cy leur félicité dans cette manière de vivre.
Effectivement, les Gaulois étoient encore fi.

passionnez pour le vin du tems de Diodore de
Sicile (2.1), qu'ils étoient capables de donner
un homme ,c'est-à-dire un esclave, pour une
cruche ou pour un barril de vin. Auflì les
Marchands avoient-ils grand soin de leur en

apporter , tant par vner que par terre. On

prétend même que ce fut la douceur du vin

qui attira en Italie une partie de cette Nation.
Tite-

(20) Inebriantttr verò Lydi, Perfee, Cartbaglnien-
Jes, Galli, Thraces, & ejusmodì nationes ... Scythes
quidem Sf Thraces, meri potionibus omninò dediti, eo-

rumque foemines, & universi promifcuè , in vefies e-
tietm effufa vino, honestum 6* forfunatum vites genus

sibi deledum putant. Plato de Leg. L. I. p. 777. E-
dit. Grsec. Lat. Francfort

"
1602. Athenseus L. X.

p. 319. 322. Ebrietate maxime utuntur Scythes, Cel-

tes, Iberi, Thraces, quce universee funt hellicofes gen-
tes ; pulcrum ac beattim vites studium exercere fe pu-
tant. Clem. Alex. Pasd. L. II. p. 186.

(21) Prester modum vino capiuntur. Importatum à
mercatoribus merum ingurgitant, & cupiditate adlar-

giorem potationem & ebrietatem proveBì, aut fomni

gravedine, aut infantes vertigine corripiuntur. Pro-

ptereù multi ex Italia negotiatores, pro familiari sibi
avaritia, iemulentiam Gallorum in quesstum fuum ver-

ttmt. Hi enim per fiuvios navigationi aptos, navigiis,
& per campestria plaustris , vinum ad eos devehunt 9
& ineejìimabile indè pretium reportant. Pro cado e-
nim vini puerum recipiunt, potu ministrum permutetU' .
tes. Diod. Sic, V. 21 lt
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Tite-Live (ii> tk Plutarque avoient trouvé '

dâns des Auteurs plus anciens, que les Gaulois
établis" entre lis Alpes 8c les monts Pyrénées,
ayant goûté pour la première fois du vin

qu'<n leur avoit appoité d'Italie , furent tel-
lement charmez de cet e boisson, qu'ils pliè-
rent lur le champ armes ôc bagages, pour
passer dans le bon païs ou on recueilioit du
vin. Le fait est, selon les apparences, faux,
parce qu'il est fort incertain que l'on recueil-
lît déja du vin vers le Nord de l'Italie , dans le
tems où l'on prétend que les Gaulois y avoient

passé, c'est-à-dire deux-cens ans (2,y) avant la

prise de Rome. MaL il est assez vraisembla-
ble , que les Historiens qui firent cette remar-

que , jugèrent du caractère des anciens Gau-
lois , par celui de leurs descendans qui demeu-
roient en Italie. Jenedois pas oublier ici ce

• que l'on a publié fur se compte du célèbre
Brennus, dont j'ai eu occasion de parler dans
l'un des Chapitres précedens. On difoit,
qu'ayant résolu de mourir de ia belle main ,
il crut ne pouvoir choisir une mort plus dou-
ce , que de se tuer lui-même à force de boire,'

. Effec:

: (22) Eam gentem traditurfamâ, dulcedine frugum,
maximèque vini nova tum voluptate captam, Alpes
transisse. Livius V. 33. Galates, inter Pyreneeos mon-
tes & Alpes pqfiti, vino,quod tuneprimùm ex Italia
importatum , gustato, stc admirasse eum potum , & nova
yoluptate ad eam infaniam redaBi dicuntur, ut armis
arreptis , Os parentes suas fecum ducentes, ad Alpes
ferrentur , quessitum eam terram. qttee talem serres
fruBum, alìam terram sterilem & afperam ducentes.
Plut. Camillo T. I. p. 136.

(23) Ducentis annis antequam Clustum oppugna-
rent, urbemque Romam caperent , in Italiam Galli
tranfeenderunt. Livius V, 33.

Aa 7
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Effectivement quelques - uns des passages que
j'ái citez (24)., peuvent souffrir cette interpré-
tation.

'

Comme les Thraces tk les Illyriens étoient
voisins de la Grèce, ils étoient aussi ceux de
tous les peuples Celtes que les Grecs con-
noissoient le mieux. On peut ajouter foi par

-

conséquent à ce que leurs Auteurs assurent,
(25) que les Thraces 6c les Illyriens étoient de
terribles buveurs. Anffi avoit-on remarqué,
comme la choie du monde la plus extraordi-
naire, (2,6) qu'Alcibiade, quand il setrouvoit
parmi les Thraces, les surpassâtà cet égard , 8c
qu'il bût encore mieux que ces barbares.
Les Grecs font encore mention de deux Rois
des Illyriens (27), l'un nommé Agron , qui fe
tua à force de boire, 8c l'autre (28) Gentius,
qui étoit yvre jour 8c nuit , d'où résultèrent

une

(24) Ci-dessus p. 507. Note (17).
(25) Voyez ci-dessus pag. 223.446. 475,476. De

Thracibus d.vulgatus & omnium auribus tritus'rumor est,
plurimum eos bibendo passe, àç ìtr) itiíît Savirarei.

Neque verò Illyrii carent hoc tempore tali culpâ,
'
qui

hoc etiam dedècus adjecerutit , quòd in convivio pere-
grinis & hofpitibus permittitur, ut unufquisque mulie-
ribus propinet, st libeat , etiamst foeminee eos mdlâ

cognatione attingant. .Mian. III! 15. Bibacesfunt om-
nes Thraces , quapropter Callimachus dixit , Oderat
ille Thracum more , hianti ore , affatim vinum bibere,
exiguo poculo consensus. Athen. X. Cap, .12. Neu
multi Damalis meriBaffum Threiciá vir.cat amyfiide,.
Horat. Carm. I. Od. 36.' Ceterum Illyrii caeunt ,
ad temulentiam ufque potaturi, intempéranter cibo ac

potu se ingurgitantes. Athen. ub. sup.
(26) Cornel. Nep. Alcib. Cap. II. Athen. XII. 9.

Plut. Sympos. VII. quseíl. 7. p. 710.
(27) Athen. X. n. JElian. V. H. II. 41. Polyb*

ÏI-93. .
' "

(28) Athen, iElian. ibid,
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tine infinité d'excès qu'il commit pendant Ie
cours de son régné.

Enfin les Perses étoient Celtes à cet égard,
comme à tous les, autres (29). On le voit
dans un passage d'Elien-, que j'ai déja cité.
II porte (.30) , qu'après le repas les Perses con-
tinuent toujours de boire , 8c lutent avèc le vin„
comme avec une espèce de champion, qui ter-
rasse son adversaire, ou qui est lui-même ren-
versé. II faut même qu'ils se fissent un hon-
neur de savoir bien boire ^puisque (31) Çyrus,.
que l'on appelle le jeune , pour engager les
Lacedémoniens à le soutenir contre ion frère,,
leur fit représenter, que non seulement il a-
voit plus de coeur qu'Artaxerxés , mais qu'il
bûvoit aussi plus de,vin , 6c qu'il le portoit
beaucoup mieux.

Je ne lais quelles pouvoient être les raisons,
par lesquelles les peuples Scythes 6c Celtes
tâchoient de justifier,ou au moins d'excuser,,
le'penehant qu'ils avoient à la boisi'on. Jem'i-
ìnagine, qu'ils disoient, que le vin enflainmoit
le courage du Soldat, 6c lui deroboit la vûë
du danger. Mais j'ose bien assurer , qu'il n'y
avoit point de vice qui pût leur être plus per-
nicieux dans la profession qu'ils exerçoient,,
que í'yvrognerie. Je ne parle pas ici du tort
que ce vice fait à l'a'me ,qu'il abrutit, 6c au'

corps, qu'il ruine. Je metsà part (32) le mé-

pris

(29) Vìnum largiìts illis apponitur. Herodot. 1.133.
(30) Ci-deffus page 476. Note (98)..
(31) Plutarch. Apopht. II. 173.
(32) Appien rapporte ,.que Jules-César ayant pris

d'assaut la ville de Gomphes en Thessalie , & Payant,
donnée en pillage à ses troupes, les Germains se'
gorgerent de viandes & de vin , '& furent la risée
de toute l'armée par leur yvrognerie; Appian»
JkU, Civ.II. 7&1*
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pris & les railleries qu'il attiroit aux Celtes ]
les querelles , ses contestations 8c les meurtres

auxquels il donnoit occasion. II faut avouer
d'ailkurs, que la boision étoit toujours 1eplus
redoutable ennemi des troupes Celtes.

ì, D'abord qu'une armée entroit dans un païs
où i1 y avoit du vin , (33) les soldats sedéban-
doiént, 6c se jettoient de tous côiez dans les

villages 8c dans les métairies, pour vuider
tous les tonneaux qu'ils y trouvoient. Quand
les habitans, au lieu de cacher leurs: pro visions,
prenòient le parti de les exposer dans les rues
6c clans les grands chemins, ils étoient sûrs de

prendre l'ennemi à cet appas. On assommoit
les Celtes autour des barricùes avant qu'ils fus-
sent éveillez. On a remarqué que les Gau-
lois (34) qui prirent Rome, ceux (3 c) qui ra-

vagèrent la Grèce environ cent ans après, pé-
rirent pour la plupart de cette manière. Les
Cimbres furent aussi amollis par le vin 6c par
la crapule (36). Comme ils étoient déja de-

puis quelques mois en Italie , la débauche ses
avoit à demi vaincus, lorsque Marius vint les
combattre. On peur voir aussi dans Zosi-
jne (37) , de quelle manière les Goths, qui
s'étoient répandus dans' la Thrace, furent sur-

pris dans l'yvresse tk dans les bains.
2. Pour

„- (33)- Justin. L. XXIV. Cap. 7. & 8.
; (34) Galli qui Romam ceperant, prés ingluvìe & e»

brietate tardi & graves. Appian. Celtic. p. 1220.
Plut. Camill. Tom. I. p. T41. Vagi per agros pa-
lantur , cibo, vinoque raptìm haufio,repleti. Camill.

ap. Livium V. 44.
(35) Justinus ub. sup.
(36) Vino & crapulá madebani. ExcerptaexDion.

ap. "Vales. p. 634. Poculis, cibis & lavacris émoi'
liti. Oros. V. iì6. p. 281.

(37) Zosiia. L. IV. Cap. 23. p. 3?7> CaP> »í- P«
*03.
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,2. Pour être plus furieux (38),le soldat Cel- <
te avoit accoutumé de s'enyvrer avant que
d'aller à la bataille. Mais on comprend bien,

'

qu'une semblable fureur ne pouvoit servir

qu'à donner plus d'avantage à l'ennemi ',. con-
tre' des gens qui né favoieívt ce qu'ils fassoient.

3. Enfin lorsque les Celtes avoient battu l'ar-
mée qu'ils avoient. en tête, 6c pris le camp en-
nemi,©ils ne manquoient jamais de se gorger
des provisions qu'ils y trouvoient. Quand le
vaincu avoit assez de présence d'esprit pour
se remettre, 6c assezde courage pour rentrer
dans son camp, ou la nuit même, ou seulement
le lendemain-, il étoit assuré de surprendre le

vainqueur dans l'y vresse 6c dans le sommeil.
Ainsi Cyrus le Grand (39) quitta 6c reprit son
camp dans l'espace de vingt - quatre heures.
On trouve un exemple semblable dans Tite-
Live (40). Les Istres s'étoient emparez par
surprise du camp des Romains. Ceux-ci s'é-
tant reconnus, y revinrent le même jour, Scie
reprirent fans coup férir. Les Istres étoient
tous ensevelis dans un profond sommeil, 6c
les Romains retrouvèrent tout dans le même
état où ils l'avoient laissé, à la réserve pour-
tant du vin 6c des provisions , qui étoient la
feule chose à laquelle on eût touché.

.En

(38) C'est ce que Paufaniás difoit des Thraces.
Eoeot. XXX. p. 768.

(39) Cum ventum ad Cyri castra esset , ignarus rei
militaris adolescens, veluti ad epulas non ad preslium
yenisset, omissis hostibus , infuetos barbaros vino fe o-
nerare patitur, priùfque Scythes ebrietate quàm bel-
lo vincuntur. justin. I. 8.

(40) Istrormn pauci, qui modit-è vinost erant , me-
mores fuerunt fuges, alìis fomno mors continuata, in-
tegraque sua omnia Romani , prester quàm quod vini
eibique abfumtum fuerat, receperunt, Livius XLI. 4, •
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En voilà assezpour montrer, non seulement
que les peuples Celtes avoient tous le même
penchant àî'yvrognerie , mais encore que la
boisson en faifoit périr par-tout un nombre
infiniment plus considérable que la guerre (41;.
Je renvoyé à la note plusieurs autres exem-
ples qui prouvent la même chose.

On voit dans les Constitutions (42) que Char-
û le-

(41) Celtes in Sicilia inebriati, clamore & confusio-
ns omnia implent, quo tempore Ccecilius Consul in eos
irruens ,fplendidâviBoriâpotitus est. Diodor. Sic. in

Excerpt. Légat, apud Hoeschelium L.. XXIV. p.
166. & seq. Post preelium cum Hafdrubale, Romani

castra bpfiium repente diripuére, muliofqxe Celtarum
in taris stramineis pree temulentia jacentes , in mo-
dum v'iBimarum jugu'ârunt. Polyb. XI. p. 625.

Voyez les Marses surpris dans la boisson. Tacit,
Ann. I. 50. Les Cattes. Ann. XII. 27. Les Gepi-
des surpris par les Romains, dans une fête où ils
avoient passé le jour & la nuit à boire. Théophyl.
Simocatt. L. VIII. Cap. 3. p.- 200. Crassus enyvre
les Ambassadeurs des Bastarhes, & découvre de cet-
te manière tous leurs secrets. Dio L. LI. p. 461-
463.

(42) Ut nullus ebrìus caufam fuam passif conquirere
in Mallo, nec testimonium dicere , nec placitùm Co-
rnes habeat, nìfi jejunus. Ut neminì liceat, aliumcoi

fere

ad bibendùm ampliìts, nistquantum fufficiat. Addit.
laroli Mag. ad Leg. Salie de an 803. p. 352. Et

omninò nullus, nist jejunus,ad juramentum vel ad te-

stimonium adm.ittatur. Ibid. p. 353. Ut Judices je-'
juni causas audiant & discernant. Capit. Kar. Mag.
ad Leg. Long. II. p. 651. Ut nullus ebriu's fuam
caufam in Mallo possit conquirere, nec testimonium di-

cere, nec Cornes placitùm habeat, nisi jejunus. Cap.
Kar. Mag. ad Leg. Long. II. p. 652. Ut Judices
jejuni causas audiant & discernant &'c. Capit.'Karol.
M. Lib. I. p. 839. Ut neminì liceat alìum cogère ad

hibendum, nisi quantum ci fufficit. Capit. Kar. M. &

Ludov. L. I. Cap. 143. p. 853. Ut nullus ebriús

fuam caufam in Mallo possit conquirere , nec testimo-
nium
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lemagne ajouta aux Loix des Francs j des C
Lombards, 6c des autres peuples qui étoient
soumis à sa domination j un règlement 'qui"
défend aux Comtes 6c aux Juges de tenir
leur Lit de Justice qu'ils ne soient à jeûri.
Un autre ordonne , qu'aucun particulier ne

pourra être reçu-à plaider fa cause, 8c à dé-

poser en Justice, s'il n'est' aussi à j.eûn. Un
troisième défend de faire boire quelqu'un plus
qu'il ne voudrait. Un quatrième porte, que
quand les armées seront en campagne , il
fera défendu aux soldats d'inviter leurs ca-
marades , ou quelque autre personne que ce
fort, à boire, & que celui que l'on trouvera

yvre,íera excommunié, 8c condamné à boi-
re de l'eau jusqu'à ce qu'il ait reconnu sa
faute. Je rapporte ces' Loix , parce qu'elles
peuvent nous donner une idée des excès qui
en furent l'occasion , 6c des divers abus- qui
se commettoient encore dans les Tribunaux,
dans les Compagnies , 6c fur-tout dans les
Armées, quelques siécles après quelesFrancs
8c les Lombards eurent embrassé le Christia-
nisme.

Je trouve au reste, que (43) les Scythes Sc
les

•nium dicere, nec placitùm Contes. habeat, nisi jejunus.
Capit. Kar. M. & Ludov. L. III. Tit. 38. p. 879.
Ut in boste nemo parem fuum, vel quemlibet alterum
hominem, bibere roget. Et quicunque ebrius inventus
fuerit, ita sxcommunicetur, ut in bibendosolâ aquâ u-
tatur, quousque se malè fecisse cognoscat. Ibid. Tit. 72.
p. 884.

(43) Hérodote dit, qu'ils employoient à cet usa-
. ge le fruit d'un arbre. Solin & Pomponius Mêla

prétendent que c'étoit une graine. Selon Maxime v
deTyr, c'étoit une herbe odoriférante; & selon
Plutarque, une herbe aquatique, qui ressembloit à
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les Thraces, qui n'avoient point de vin, tl-"
_soient d'une récréation qui reflembloit assez'

à la fumée du Tabac. Les hommes 8c les
femmes s'asseyoient autour d'un grand feu ,:
où l'on jettoit certaines herbes odoriférantes.
La vapeur de ces herbes, qu'ils hum.oient à
longs traits,les enyvroit. Mais c'étoit une y-
vresse douce , qui, au lieu de les rendre fu-
rieux , leur donnoit de la gayété , eníorte qu'ils
ne faifbient que rire, chanter 6c danser. On
peut expliquer par-là le mot de ja.n7rvefiárui,

-que

l'Origan. Massagetee dìcuntur babere arbores, fru-
Bum quendam fer entes , qui ConjeBus in ignem y quem
tircumquaque cirCumsident , odore sua eos perinde ine-

briat, ac vìnum Qrescos, & eò vehementìùt , quò plus
ejus fruâûs fuerit injeBum , dohec ad tripudiandum
& cantandum infurgant. Herodot I. 202. Vini usus
quibufdam Thracibus ignotus est. Tarnen ubi super i-

- gnes, quos circumsident, quesdam femìna ingesta funt,
similis ebrietatì bilaritâs ex nidore contingit. Pomp.
Mêla. II. 2. p. 43. Uterque fexus epulantes , focos
ambiunt, herbarum quas habent femine ignibus super*
jeBo, cujus nidore perculsi, pro lestitia habent imitarî
ebrietatem fenstbus fauciatis. Solin. Cap. XV. p. 21s.'
Apud quofdam barbarorum , ebrietatem dictmt fieri le-
nem, & per vaporem, quibufdam sufsttum facientibus.
Pofieàgaudent, & furgunt rìdentes , omniaque faciunt
ques benè poti faceresoient ,sed. absque ulla mutua les-

Jìone. Dio. Chrysost. S. XXXII. p,: 378. Efi&unum
quoddam, nist fallor, Scytharum genus , agitant quidem
bibunt, quotiefcunque autem voluptatis causa inebriari

volunt, pyram struunt maxìmam , in qua herbas^ u-
runt odoriferas. Hanc pyram in orbem cìrcumstdent{,
& implent fe odore, ut alii potu. Odore inebrìati ,fal-
tant , canunt , tripudiant. Maxim. Tyr. XI. 139.
Nafciturin Hebro herba similis Orìgano , cujus cxtre-
fna decerpentes Thraces, igni admavent, postquàm ce-
reali alimenta fatìati funt, & exhalatio.nem aut fufii-
tum qui hinc oritur , crebris refpirationibus baurien-
tes inebriantur , & in profundum fomnum conjiciutt-
tttr. Plutarch, de Fluy. T. II, p. 1151.
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que Posidonius avoit employé en parlant des

Mysiens. Je fais cette remarque» parce que
Casaubon a dit dans son Commentaire fur
Strabon , qu'il n'entendoit pas ce mot, 6c

qu'il étoit tenté • de lui en substituer un au-

tre, comme Denis Godefroi l'avoit déja fait.
Le sens du passage de Posidonius , que Stra-
bon nous a conservé, est cependant clair. II

porte (44).; Que quelques Myfiens s'abstiennent,

par un principe de Pieté, de manger de la chair
d'aucun animal; qu'ils paffent leur vie dans l'oi-

siveté , c ne se nourriffent que de miel ej/ de

fromage. On les appelloit pour cette raison des

Devois,a? des Avaleurs de fumée. Ces Mysiens
étoient une espèce de Moines, qui ne man-

geoient ni chair ni poisson, 8c qui ne bûvoient

point dé. vin. Mais ils";usoient quelquefois
de la récréation de s'enyvrer à la fumée , de
la manière que je Viens de représenter. C'est
ce que désigne le nom de KamofiÁTai, Fumi

Scansores.
Je parlerai dans le Livre suivant de la Re-

ligion des peuples Celtes. C'est le morceau
- le plus curieux, mais aussi le plus inconnu de

leur Histoire. Si je fuis obligé dé m'écarter
fur cet article de tout ce que les Moder-
nes en ont écrit , je ne le ferai que fur de
bons garans. J'efpére de montrer, que les

peuples de l'Europe avoient totís- la même
Reli-

(44) Posidonius ait ,Myfos pietatis ergo, cùm anima*
tis, tum ea propter pecudibus etiam abstinere ; vitam
degere otiofam, melle & cafeo nutritos , tdeòque eos
vocari religiofos G"fumi scansores. QttrssìtîiKtà xct-

vritt(ìctTití. Strabo VII. 2961 vide Casaubt Com.,
aient, ad hune locum,
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Religion , avant que les Orientaux , 8c sur-
tout les Phéniciens 8c les Egyptiens , y eûs-

"
sent apporié des idées tk un culte , qui ne
s'établirent pas-fans contradiction.

Fin dt(s§ecfmà Wvrsi^
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LIVRE PREMIER.
CHAPITRE PREMIER.

Les Celtes faisoient partie des anciens Scythes.
Les Auteurs de la première Antiquité distinguent les Scythes Européens en Hyperboréens, Sauromates & Arimaspes.
Les Sauromates conservent encore aujourd'hui ce Nom.
Les Hyperboréens sont les Celtes.
Les Arimaspes sont peut-être un peuple fabuleux.

CHAPITRE II.
Les plus anciens Auteurs qui ont parlé des Hyperboréens ne remontent pas au délà de la L. Olympiade.
Les Celtes & les Sarmates sont les deux peuples qui occupoient autrefois toute l'Europe.
Caractère des Sarmates.
Caractère des Celtes.
Depuis que les Celtes & les Sarmates ont été connus, plusieurs Auteurs n'ont pas laissé de les confondre sous le Nom général de Scythes.
Difficulté qui naît de cette inexactitude.
Selon les apparences, les Celtes & les Sarmates étoient les mêmes peuples que l'on appelloit en Asie Medes & Perses.

CHAPITRE III.
Les Celtes occupoient anciennement la plus grande partie de l'Europe.
Cluvier l'a entrevû.
Le P. Pezron s'étoit proposé de le prouver.
Preuve générale: Les Anciens n'assignent point d'autres limites à la Celtique, que les bornes même de l'Europe.

CHAPITRE IV.
Preuves particulieres.
Les anciens habitans de l'Espagne & du Portugal étoient Celtes.

CHAPITRE V.
Les anciens Gaulois étoient Celtes.

CHAPITRE VI.
Les anciens Germains étoient Celtes.
Les habitans de la Scandinavie étoient Celtes.
Il y avoit des Celtes en Pologne.
Et en Moscovie.

CHAPITRE VII.
Les peuples de l'Angleterre étoient Celtes.
Les Pictes ou Ecossois étoient Celtes.
Et les Irlandois.

CHAPITRE VIII.
Les peuples établis au Midi & au Nord du Danube, depuis Carnuntum jusqu'au Pont-Euxin, étoient Celtes.
Au-delà du fleuve étoient les Getes & les Daces, qui étoient Celtes.
En deçà du fleuve étoient plusieurs peuples reconnus pour Celtes.
C'est-là qu'étoient établis les Gaulois qui rechercherent l'alliance d'Alexandre le Grand.
Et ceux qui, après avoir pillé la Grèce & le Temple de Delphes, allerent s'établir dans l'Asie Mineure.
Les Scordisces étoient Celtes ou Gaulois.
Les Bastarnes.
Les Boïens.
Les Taurisces.
Les Japodes.
Origine du nom de Pannoniens.
Cluvier relevé.
Scaliger relevé.

CHAPITRE IX.
Les anciens habitans de la Grèce étoient Scythes, & le même peuple qui reçut ensuite le nom de Celtes.
Première preuve, tirée de l'ancienne Histoire des Grecs.
Seconde preuve, tirée de la Religion des Pelasges ou anciens Grecs.
Troisième preuve, prise de la Langue Grècque.
Quatrième preuve, tirée des Fables & de la Mythologie des Grecs.

CHAPITRE X.
Des anciens habitans de l'Italie.
Les Ligures étoient Celtes.
Les peuples qui demeuroient depuis les Alpes jusqu'à l'Appennin, étoient Celtes.
Les Peuples que les Gaulois depossederent lorsqu'ils firent irruption en Italie, étoient les Umbres & les Tusces.
Les Umbres étoient Gaulois.
Il y a apparence que les Tusces l'étoient aussi.
Histoire abregée des peuples qui demeuroient depuis l'Appennin jusqu'au Détroit de Sicile.
Sentiment de l'Auteur là-dessus.
Er sur les Sicules, les Aborigines, les Pelasges.
Sur les Tusces.
Sur les Troyens.



Refléxion sur l'Origine des Romains.
CHAPITRE XI.

Des anciens habitans de la Sicile.
CHAPITRE XII.

Le climat des Gaules, de la Germanie & de la Thrace doit avoir été autrefois beaucoup plus froid qu'il ne l'est aujourd'hui.
CHAPITRE XIII.

De l'Origine des peuples Celtes.
CHAPITRE XIV.

Des divers noms que les peuples Celtes portoient anciennement.
Du nom de Scythes.
Du nom d'Iberes.
Du nom de Gaulois.
Du nom de Teutons.

CHAPITRE XV.
De la langue des anciens Celtes.
Les Celtes avoient anciennement la même langue.
Première preuve.
Seconde preuve.
Troisième preuve.
Quatrième preuve.
La langue Allemande est un reste de l'ancienne langue des Celtes.
Première preuve.
Seconde preuve.
Objections.
Refutées.

LIVRE SECOND.
CHAPITRE PREMIER.

Deffein de ce Livre & des suivans.
Refléxion préliminaire: Les véritables coûtumes des Celtes doivent être cherchées parmiles peuples qui n'entretenoient aucun commerce avec les Nations étrangeres.
Les Celtes avoient reçû de la Nature
Une grande taille.
Beaucoup d'embonpoint.
Des chairs blanches, des couleurs vives.
Des yeux bleus.
Ils avoient le regard farouche & menaçant.
Des cheveux blonds.
Un tempérament robuste & vigoureux.
Mais qui supportoit mieux le froid que la chaleur.
Et qui ne duroit point à la fatigue.

CHAPITRE II.
Manière de vivre des peuples Celtes.
Les Scythes vivoient des fruits que la terre produit naturellement, de la chasse, du lait & de la chair de leurs troupeaux.
Les peuples Celtes se nourrissoient anciennement de la même manière.
Les Gaulois.
Les Germains.
La Biere étoit la boisson commune des peuples Celtes.
Les peuples Celtes n'ont commencé que fort tard à boire du Vin & à planter des vignes.
Les Celtes prenoient leurs repas assis devant une table.
Leur vaisselle étoit de bois ou de terre.
Ils bûvoient dans des Cruches de terre, de bois ou d'argent.
Dans les Festins on présentoit à boire dans des Cornes.
Ou dans des Cranes humains.

CHAPITRE III.
On a accusé les peuples Scythes & Celtes d'être Antropophages
Il y a apparence que cette imputation est fausse.
Les Sarinates avoient une manière de vivre différente de celle des Celtes.
Usage que l'on peut faire de cette remarque.
Manière dont les peuples Celtes faisoient leur sel.

CHAPITRE IV.
Les Celtes étoient de grands Dormeurs.
Ils couchoient à terre, & tout habillez.
Ils aimoient la propreté.

CHAPITRE V.
Les peuples Celtes n'avoient anciennement point de demeure fixe.
Ils demeuroient sur des chariots.
Lors même que ces peuples eurent commencé de s'appliquer à l'Agriculture, ils ne renoncerent pas d'abord à la vie errante & vagabonde à laquelle ils étoient accoûtumez.



Tous les ans ils changeoient de demeure & cultivoient de nouvelles terres.
Aussi long-tems qu'ils n'eurent point de demeure fixe, ils cachoient leur moisson dans des cavernes soûterreines,
Lorsque les peuples Celtes prirent le parti de se fixer dans un païs & de se loger dans des maisons, ils ne bâtirent cependant ni Ville ni Village.
Chaque particulier occupoit un certain terrein, & bâtissoit au milieu de sa possession.
C'est l'origine de ce qu'on appelloit un Canton.
Tous les peuples de l'Europe étoient anciennement partagez en Cantons.
Les peuples Celtes fuyoient le sejour des villes.
Au lieu d'en bâtir, ils ruinoient celles qui tomboient entre leurs mains.
Les Espagnols, les Gaulois & les Thraces ont eu des Villes de bonne-heure, en comparaison des autres peuples Celtes.
Changement remarquable arrivé dans les Gaules vers le IV. & V. Siécle.

CHAPITRE VI.
Manière dont les peuples Celtes étoient habillez.
Il est assez vraisemblable que les plus anciens habitans de l'Europe ne connoissoient point l'usage des habits.
La plupart des peuples Celtes trançoient sur leur corps des figures de toute sorte d'animaux.
Ces figures servoient à distinguer les conditions & les familles.
Il faut par consequent que ces peuples fûssent nuds.
Les premiers habits des Celtes étoient de peau.
Ensuite ils en eurent de toile.
Et enfin d'étoffes de laine. 300. L'habillement des peuples Celtes consistoit I dans le Saye.
Les Brayes.
La Tunique.
Les Celtes ne paroissoient point en public sans leurs armes.

CHAPITRE VII.
On reconnoissoit les Celtes à leurs longs cheveux.
Qu'ils teignoient en rouge.
On distinguoit les peuples par la manière différente dont ils accommodoient leurs cheveux.

CHAPITRE VIII.
Les biens des peuples Celtes ne consistoient anciennement ni en maisons & en terres.
Ni en or & en argent.
Le bétail & les esclaves étoient leurs seules richesses.
Ils ne s'appliquoient ni à l'Agriculture.
Ni aux Arts méchaniques.
Ni aux Sciences.

CHAPITRE IX.
Toutes les études des Celtes se reduisoient à apprendre par coeur des Hymnes.
Que les Bardes composoient.
Sujet de ces Poëmes.
Forme de ces Poëmes.
On les chantoit au son d'un instrument.
Et en dansant.

CHAPITRE X.
Les peuples Celtes tenoient à déshonneur de savoir lire ou écrire.
L'ignorance des lettres est la véritable origine de la Poësie.
Les Grecs ont reçu leurs lettres des Phéniciens.
Ils les ont reçues beaucoup plus tard que le commun des Auteurs ne le prétend.
Les Latins ont reçu leurs lettres des Grecs.
Mais long-tems après la fondation de Rome.
Les Gaulois ont reçû leurs lettres des Grecs.
Les Germains les ont reçues, les uns des Latins, & les autres des Grecs.

CHAPITRE XI.
La Guerre étoit la seule profession de tous les peuples Celtes.
Ils y attachoient la gloire.
La justice.
Le salut.
Ces principes avoient une influence générale sur la manière de vivre des peuples Celtes.
Ils étoient toûjours en guerre avec quelqu'un de leurs voisins.
Le grand but de l'Assemblée que les peuples Celtes tenoient au commencement de chaque printems, étoit de résoudre où l'on porteroit la guerre pendant cette année.
Au défaut d'une guerre générale, on autorisoit dans l'Assemblée des guerres particulieres.
Les Celtes fournissoient des Troupes à tous ceux qui leur en demandoient.
Quand le soldat Celte n'étoit pas employé au dehors, les peuples se dechiroient au dedans par des guerres civiles.
Les particuliers vuidoient ordinairement leurs différens à la pointe de l'épée.
Le Magistrat étoit obligé d'y consentir.
On se battoit en duel pour les Charges.
Pour les Dignitez Ecclésiastiques.
Et souvent de gayeté de coeur, pour faire parade de sa bravoure.
Les braves se tuoient eux-mêmes, quand ils n'étoient plus propres pour la guerre.



Les anciens habitans de la Grèce & de l'Italie n'avoient aussi point d'autre profession que celle des armes.
CHAPITRE XII.

Leurs exercices étoient tous militaires.
Ils avoient pour but d'endurcir le corps.
De le rendre léger.
On les exerçoit à passer à la nage les fleuves les plus larges & les plus rapides.
La Chasse étoit aussi l'un de leurs exercices favoris.
Ils s'exerçoient sur-tout à la chasse de l'Elan.
Et de l'Urus.
Les Festins étoient la grande récréation des peuples Celtes.
Les peuples Scythes & Celtes cultivoient la Musique.

CHAPITRE XIII.
Caractère des peuples Celtes.
Ils étoient d'un tempérament vif & bouillant.
Ils avoient l'esprit ouvert.
Le coeur bon.
Ils étoient aussi légers.
Curieux.
Fiers.
Insupportables dans la prosperité.
Abattus dans l'adversité.
Et outre cela coleres & emportez.

CHAPITRE XIV.
Les vertus communes à tous les peuples Celtes étoient l'amour de la Liberté.
Idée qu'ils avoient de la Liberté.
Ils prenoient de sages précautions pour l'assurer au dedans.
Ils la défendoient avec vigueur contre les ennemis de dehors.
Ils la préféroient à la vie.
Et se tuoient eux-mêmes pour éviter la servitude.
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